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fjoj. Cependant Villars ue perdait pas de vue 
les lignes de Stollioffen ; et , à la sortie des quartiers 
d’hiver, le duc de Vendôme lui ayant renvoyé sa 
divi.sion , il fit ses diiposi lions pour s’en emparer : 
ces lignes , regardées comme imprenables , et par 
les fortifications que l’on n’avait cessé d’y faire de- 
puis la guerre , et par les inondations qui en cou- 
XJI. I 
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▼rai«nt une partie , s’étendaient de Philisbourg à 
Stolhoffèn, jusqu’en face de Drusenlicim , et rc- 
tourpaient de là en équerre par Bihel jusqu’aux 
montagnes. Elles étaient défendues en ce moment 
par quarante mille hommes aux- ordres du mar- 
grave de Bareith, q-ui avait succédé au prince de 
Bade , mort pendant l’hiver. Villars laissait croire 
qu’il attendait la pousse de l’herbe pour entrer en 
campagne, lorsque le 32 mai, à cinq heures du 
soir, etpresqu’àla sortie d’un bal qu’il avait donné 
à Strasbourg afiu de mieux couvrir ses desseins, 
trois attaques furent commencées contre les lignes 
le long du Rhin , tandis qu’une quatrième était 
conduite par lui-même vers Bihel , de l’autre côté 
du fleuve. Une seule était véritable , celle de Neu- 
bourg , petite île entre Lautei bourg et Hagenbach , 
derrière laquelle avaient été réunis des bateaux 
que l’on avait conduits par terre , afin de dérober 
à l’eiuiemi. la connaissance des préparatifs qui se 
formaient contre lui. Villars qui, de son poste , en- 
tendait le canon 'de Neubourg , mais qui ne pou- 
vait en avoir de nouvelles parce qu’il fallait re- 
monter jusqu’à Strasbourg, et faire vingt lieues 
pourdiii en donner, attendait avec anxiété le ré- 
sultat de l’attaque , Iqrsqtie l’ennemi , mal instruit 
du uombre d’assaillans qu’il avait à craindrh , com- 
mençant bientôt à mollir dans son feu , se relira 
précipitamment le 23 au matin, et abandonna des 
munitions de tout genre dans scs lignes, dont l’oc- 
cupation né coûta pas uu homme. Villars les conv 
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bla immédiatement, et, pénétrant aussitôt en Al- 
lemagne surles pas de l’armée des Cercles , il mit 
à contribution la Souabe et la Franconie : il poussa 
même des détachemens jusqu’à Hoebstedt , à l’efiét 
d’y détruire une pyramide que l’on disait y avoir 
été élevée à la gloire des vainqueurs et à la honte 
des Français. 

Le succès qu’obtint Villars étendit ses plans. Il . 
fit pi'oposer secrètement à Charles xii , qui , après 
avoir fait élire Stanislas Leezinski roi de Pologne 
en I *704, venait encore de forcer Auguste, par le 
traité d’Alt-Randsfadt , à renoncer au trône, de 
joindre ses trompes aüx siennes à Nuremberg, et 
de profiter de la chance heureuse qui s’ofiVait à lui 
de s’agrandir solidement, Mais déjà Marlborough 
avait pris les devau#ail^rès de ce prince pour l’en- 
gager à tourner ses armes contre les Russes ; et 
Charles, pour son malheur, s’éluit fixé à ce parti. 
D’autres incidens arrêtèrent alors les progrès du 
général français. D’une part, c’était la privation de 
divers détachemens qu’on loi enlevait pour les 
porter dans la Provence , envahie en ce moment , 
et par le duc de Savoie , à qui . l’année précé- 
dente, il ne çestait qu’une place, et par le ptcince 
Eugène, qui ne faisait que trop souvenir aux Fran- 
çais qu’il avait été élevé à la cour .de Louis xiv, et 
qu’il y avait été méconnu. C’était, d’une autre 
part , l’accroissement^de l’armée des Cercles par 
les contingens de la Saxe ft des Hanovriens, et 
surtout l’activité de son nouveau chef l’électeur 
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de Hanovre, Georges-Louis, qui fut depuis roi 
d’Angleterre. Là rapidité avec laquelle il se porta 
sur Pliilisboiirg força Villars 5 rétrograder pour 
prévenir le danger d’être coupé. Par ce mouve- 
ment, le théâtre de la guérre se rétablit sur la 
droite du Rhin , et le reste de la campagne se passa 
à peu près dans un pur état d’oh.servation. Mais 
Villars, qui se faisait un point d’ambition de pren- 
dre ses quartiers au delà du fleuve, se vit contraint 
par l’infériorité où l’on continua de le laisser à les 
aller chercher en Alsace. 

L’invasion en Provence ne répondit pas aux me- 
sures de prudence dans lesquelles elle avait été 
concertée. Une flotte anglaise secondait l’armée de 
terre, et s’était chargée du tran.sport de la grosse 
artillerie qu’il eût été diflTiftle^’ppérer par la voie 
des montagnes. L’ennemi, qui ne pouvait être ar- 
rêté par des places fortes, pénétra sans obstacle au 
cœur de la Provence, et s’approcha de Toulon vers 
la fin de juillet. Trois mille hommes heureusement 
purent s’y jeter en ce moment même , et com- 
mencer à réparer des fortifications que l'impré- 
voyance d’une attaque avait trop fait négliger. 
L’espérance de délèndre efficacement ce poste im- 
portant s’accrut par l’arrivée du maréchal de 
Tessé , qui , avec quelques divisions que la lenteur 
des alliés lui avait permis de rassembler, prit 
poste près de la ville , dans ^ine forte position qui 
tenait l’ennemi en échec. Cette lenteur des alliés 
provenait de divers mécontentemens donnés au duc 
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de Savoie par les Anglais, qui n’avaient pas été 
iidéles à fournir les subsides qu’ils lui avaient 
promis pour cette expédition. Le défaut de con- 
cert qui en résulta , les renforts qui arrivèrent au 
maréchal, un léger succès qu’il remporta dans l’at- 
taque d’un poste , la résistance des assiégés, etrles 
maladies entin qui se mirent dans l’armée combi- 
né , lui tirent prendre de bonne heure le parti de 
la retraite. Vers la lin du mois d'août , et après six 
semaines seulement de séjour en France, elle 
l’exécuta avec une telle vitesse qu’elle ne put être 
atteinte, et le stérile avantage d’avoir brûlé quel- 
ques maisons et deux vaisseaux de guerre avec les 
bombes des Anglais , fut payé par une perte de 
quatorze mille hommes que lui coûta cette infruc- 
tueuse tentative. Le# alliés furent plus heureux à 
jVaples, qu’ils enlevèrent à Philippe. Cette der- 
nière expédition fut le salut de la Provence, qui 
peut-être eût succombé à la réunion des forcer qui 
furent employées séparément. La perte de TJaples 
fut compensée en Espagne par les succès impor- 
tans du duc de Berwick. Accouru dès le commen- 
cement de la campagne pour secourir Villena , 
sur la frontière de la Castille et du, royaume do 
Valence, il battit Galloway à Almanza , et réduisit 
à moitié l’armée anglo-portugaise, dont les débris 
gagnèrent la Catalogne et l’Aragon. Dans le cours 
de l’année , le royaume de Valence et d’autres par- 
ties de l’Espagne repassèrent sous la dorninatlon 
de Philippe ; et , sur la fin , le duc d’Orléans s’em- 
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para de Léi'ida , et a’acquit par cette prise une 
gloire qui avait mauqué au grand Condë. Cette 
ville, réputée imprenable, était devenue un dépôt 
de rîclie.'îses immenses, dont les Vainqueurs firent 
leur proie. 

Vendôme, qui avait été choisi pour rendre à 
l’armée de Flandre l’esprit de force et d’audae^ si._ ' 
nature! à la nation française, ne trompa point l’es- 
poir qu’on avait fondé sur lui. Aidé par la diver- 
sion de Villars en Allemagne , diversion qui affai- 
blit les alliés par les secours qu’ils y envoyèrent, il 
tarda pen k se reporter en avant, et, sans compro- 
mettre le salut de l’armée par des actions hasar- 
deuses , il eut le bonheur de faire reculer Marlbo- 
rough. Ce général , è qui ses victoires avaient in- 
spiré une audace qui allait jusqu’au mépris pour 
les Fiançais, ne crut pas pouvoir se commettre en- 
•core avec Vendôme; et , si celui-ci ne put reporter 
les désastres de la guerre au delà des possessions es- 
pagnoles , il obtint au moins l’avantage de les ëloi- 
gne'r dû territoire de la France. 

Cette année est remarquable par l’introduction 
du papier-monnaie en France, remède destiné à 
guérir une plaie qu’il devait rendre plus profonde. 

Ce fut en effet l’époque de l’émisssion des billets , 
dits de monnaie, en quantité suffisante du moins 
pour faire quelque effet dans la circulation, car ils 
étaient connus dès 1701. Ils" durent la naissance 
à la refonte des monnaies. Dans l’impossibilité 
d’acquitter sur-lemhamp le prix des matières ap- 
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porté«s aux hôtels, on délivrait aux particuliers 
ces sortes de billets à terme, qui furent scrupu- 
leusement acquittés pendant les premières années 
et que l’on négociait comme des lettres de change. 
En 1704, Il l’occasion d’une nouvelle refonte , on 
eu émit de nouveaux auxquels on attribua un 
ii\térét de sept et demi pourcent; et à là tin , 
comme on eu titressourc-e, ils abondèrent en telle 
quantité qu’ils perdirent jusqu’à soixant^-quinj^e 
pour cent, quoiqu’on pût les convertir, soit en 
rentes au denier dix-huit , soit en billets des fer- 
miers et receveurs généraux, payables dans cinq 
ans. Ils disparurent en partie , en 1709 et en 171a, 
par l’échange qui en fut fait contre uni nouveau 
papier destiné aux mêmes usa^s. 

1708. — Au milieu de cette pénurie de moyens, 
et malgré le délabrement de la marine , et les ef- 
forts que Louis xiv était obligé de faire sur tant 
de points, il rassemblait encore à Dunkerque des 
vaisseaux de transport pour une- armée de sept 
mille hommes , et une flotte de huit vaisseaux de 
guerre et de vingt-quatre frégates, destinés à trans- 
porter en Ecosse Jacques lu, connu sous le npm du 
chevalier du Saint-Georges. L’Ecosse , récemment 
incorporée h l’Angleterre , se voyait avec peine as- 
similée à une simple province, et regrettait sa 
dignité, -son titre, sou parlement, son indépen- 
dance. Elle était alors dénuée de troupes, et des 
intelligences y avaient été ménagées. La flotte 
était commandée par l’un de§ jflus intrépides ma7 
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rins de cette époque, le comte de Forbin, qui, de 
concert avec QU Guay-Trouin, àvait à la fin de 
l’année précédente battu l’escorte d’un convoi con- 
sidérable destiné à réparer l’échec d’Almanza, et 
dispersé le convoi lui-même. Le vent favorisa la 
flotte française, en rejetant sur leui-s côtes les 
vaisseaux anglais qui l’épiaient. Le secret de l’ex- 
Jiédition avait en effet transpiré; et, lorsqu’à la 
fin de mars les Français jetèrent l’ancre devant 
Edimbourg, une forte garnison pouvait la défen- 
dre. Forbin, qui répondait du prince, voyant que 
ses signaux restaient sans répoase , ordonna c.ussi- 
tôt de forcer de voiles pour le retour. Cette p .’ompte 
détermination sauva la flotte , qui fut pcursuivie 
de près par quarante vaisseaux anglais aux ordres 
de l'ami ràl Byng; mais tous les frais de l’arme- 
ment furent' d’ail leurs perdns, et le prétendant 
alla finir la campagne en Flandre. 

Les intelligences que l’on y avait promettaient 
cette année des* progrès dont le roi voulut faire 
honneur au duc de Bourgogne , son petit-fils. 
Cette espèce de fantaisie causa dans tous les cdm- 
mandemens une mutation qui nuisit partout au 
succès des opérations. Le duc de Vendôme , l’un 
des tenans d’une cabale opposée au jeune prince, 
et leséOnseils de celui-ci qui ne commandait qu’à 
condition d’obéir, furent constamment d’avis con- 
traire, ce qui produisit une inaction presque .com- 
.plète. L’électeur de Bavière, qui ne pouvait agir 
en second sous le prince son neveu , fut envoyé sur 
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le Rhin contre le prince Eugène, auquel ce n’é- 
tait pas trop d’opposer Villars; et celui-ci fut des- 
tiné pour le Dauphiné et la Provence, que mena- 
çait encore le duc de Savoie.- L’armée de Viliarà 
» 

était si faible, et la ligne qu’il avait à défendre si 
étendue, qu’il lui était impossible de se livrer à 
son caractère entreprenant. Cependant lesjnouye- 
mens plus prononcés du duc - de Savoie vers le 
Mont-Cenis lui firèut enfin concentrer vers ce 
point les forces qu’il avait été obligé de dissémi- 
ner jusqu’au* moment où il pourrait juger des 
projets de l’ennemi. Déjà le duc n’étâit plus qu’à 
une demi-lieue de Briançon , lorsque Villars em- 
porta sous ses yeux les deux petites villes de Sé- 
zannes, et |>aiKSuite de cet avantàge le contraignit 
à faire retraite sur Exiles. Villars comptait le 
cerner va» ee point , lorsque la lâcheté du gouver- 
neur de*^ roc., .qui jugea mal de la cause du mou- 
vement des Piémoptais vers lui et vers Suzç , livra 
le passage et le fort même qu'il avait un ordre 
spécial de défendre juâiju’à la derrière extrémité, 
Villars dans le même temp» eut la douleur, de 
voir u'ne faiblesse presque aussi coddàmni^bk! oé- 
der' pareillement à l’ennemi les forts de la Pé- 
rouze et de Fenestrelles, et contrarier dqnoufeau 
ses plans. Enfin la ciiute des neiges , eD-fpodf nt 
toutes opérations ultérieures iinpossiblw dam les^ 
niontagnee, vint terminer une campagne oj^l’a- 
mour-propre exalté du général français ftit sou- 
vent hiimilié, mais dans laquelle ■ néanmoins U 
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atteignit le but pour lequel il avait été euvoyé. 
Sur le Rhin , le prince Eugène avait évité la reu-r 
contre de l’élêeteur, à qui l’on avait donné le ma- 
réchal de Ber^vick pour second: et du confluent 
du Rhin et de la Moselle, où il avait rassemblé 
son armée, et d’où il devait remonter vers Trêves 
et pénétré en Loi;raine, selon ce qu’il publiait, 
il avait marché rapidement vers la Flandre , où 
Marlborough , inférieur au duc de^ Bourgogne, 
n’avait pu prévenir la chute de Gand, livrée d’ail- 
leurs d’avance par les intelligences que les Français 
y entretenaient. Cependant la division qui était 
dans le conseil de ceux-ci , et les incertitudes qui 
en résultaient dans les -mouvemens de l’armée 
promenée inutiletment sur la Deudue, et reportée 
ensuite à TEscaut pour fairê le siège d’Oudenarde, 
permircut à Eugène d’eflectuer, sa jonction avec 
Mavlborongh, et d’attaquer aussitôt les Français. 
Cette action , qui eut lieu le 1 1 juillet, ne fut point 
unebataille/angée «mais une multitude de combats 
et d’affaires de postes qui n’eurenl rien de décisif. 
Vendôme, à qui le duc de Bourgogne se crut 
fondé fl reprocher d’avoir engagé l’armée dans une 
situation où il était impossible de vaincre , voulait 
coucher sur le champ de bataille pour recommen- 
cer le combat le lendemain , et imposa même as- 
sez durement silence au prince qui s y opposait. 
Sur l’avis de la plupart des officiers généraux , qui 
se rangèrent à l'opinion très-bien motivée du duc 
de Bourgogne , la letraite-fut pourtant ordonnée ; 
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mais , exécutée dans l'obsctlrité, elle devint aufôi 
funeste aux Français qu’elle fut avantageuse pour 
lès alliés, auxquels elle procui*» dans- l’opi-nion 
l’honneur de la victoire. Oîtte espècé dfe fuite fut 
dirigée sur Gand , et elle était achevée quand îe 
duc de Benvick parut avec une partie de l’arrnée 
du Rhin. 

La méshitelligence s’accrut à tel point entèé les 
chefs de l’armée françajse , que les généraux, en- 
nemis purent tout oser et cependant réussir. Ce 
fut ainsi qu’ils se permirent d’entreprendre le siège 
de Lille contre toutes les règles de la" guerre’: ils 
avalent en effet des- villes fortes derrière eux, et 
, ils ne tiraient leurs vivres que d’Ostende ÿ au -risque 
perpétuel de se vpir enlever leurs convois. M.ais 
ceux-ci ne furent point attaqués , ou -le furènt 
malheureusement ; on laissa l'àrmée qui* couvrait 
le siège se retrancher paisiblement Sans l’inquiéter; 
et tandis que , suivant la* niaxime de Turedne , 
pour sauver les places de première force , il eût 
fallu attaquer l’ennémi , tout retranché qu’ri était, 
sous peine d’avoir à livrer des batailles dans la 
suite pour des places de second rang*, on respecta, 
pour ainsi dire , les lignes -des alliés , et ce Rit 
même l’avis formel du ministre de la guerre, qui 
vint plusieurs fois au camp pour essayer de conci- 
’ lier les esprits. Le maréchal de lloûfflers, qui s’é- 
tait j&té dans la place, et qui s’attendait chaque 
jour a voir ibreer les-retranchemens, tint Vaine- 
ment quatre mois en attendant quelque ‘secours. 
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Sa longue résistance M le brillant exemple qu’il 
donnait ne purent inspirer un généreux eSbrt; et 
il fut réduit à capituler quand il n’eut plus dails 
la citadelle qu’un quartier de cheval, qu-’il invita le 
pri-nce Eugène à partager avec lui. 

Quand la ville fut prise, les Français s’emparè- 
rent de quelques postés iiitermédiaiies entre Lille 
et Ostende , et l’électeur tenta sur Bruxelle.s une 
diversion qui eût sauvé Lille si elle eût été faite 
plus tût. Maisla mauvaise fortune devait continuer 
d’afUiger la >ûeillesse de Louis : il suffit à Eugène 
de paraître pour faire lever le siège; et, peu après, 
Gand, Bruges et plusieurs autres villes qu’on avait 
enlevées arux aMiés retombèrent eh leur pouvoir- 
Vendôme, outré de la conduite que la timidité 
des conseils lui avaitfait tenir, et plusencore peut- 
être des êontrariétés qu’il avait éprouvées , quitta 
l’armée à la fin de la campagne, et alla se 
confiner à Anet , où il resta près de deux ans 
inactif. 

Les chances de la guerre étaient moins heureu- 
ses pour les alliés en Espagne. Le dûc d’Orléans 
joignait Tortnse à ses premières conquêtes, et le 
çomte de Maboui , qui commandait cette année 
les troupes des deux couronnes,' poursuivait dans 
le royaume de Valence les premiers succès qu’on 
y avait eus. Mais les Anglais, à qui leur marine * 
toujours croissante permettait un libre acçè6 sur 
toutes les côtes et dans toutes les îles, se dédom- 
tnagèrent des pertes qu’ils faisaient sur le conti- 
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nent par la conquête de Tiln de Sardaigne et de 
celle de Minorque* • 

1709. — La guerre comrnençait à peser à pres- 
que toutes les puissances belligérantes. Les prinees. 
d'Allemagne qui avaient embrasse la cause du chef 
de l’empire avec tant d’ardeur, fatigués de la lon- 
gueur des hostilités, reprenaient leurs anciennes 
préventions contre' la maisoq d’Autriche , pour la- 
quelle ils épuisaient leurs principales ressoùrces. 
L’Angleterre, qui contribuait aux subsides que leût 
payait la Hollande, et qui avait encore- avec Ja 
Savoie et le Portugal d’autres engageméns indé-^ 
pendans de ses énormes dépenses pour la pénin- 
sule, s’apercevait également que ses prof^usions 
avaient un but tout-à-fart étranger à sa prospérité 
particnlière. Pbur la France, l’accumulation dés 
revers quelle éprouvait, et l’embarras de sesünari- 
oes, l’avaient disposée de longue main à tousdes 
sacrilices qui pourraient lui obtenir une paix tolé- 
rable. Un hiver désastreux, qui commença le 
5 janvier 1 709 à faire sentir sa rigueur, et qui , dé- 
truisant dans les semences confiées à la terre les 
espérances de la récolte prochaine, fit naître d’»- 
vanCfe, par la terreur de fa famine, une disette 
dont le fléau n’eût dû menacer, que l’année sui- 
vante , se joignit à ces premières causes de détresse 
pour faire désirer la paix. A cette fin , et pour es- 
sayer d’en poser les bases , Louis xiv fit passer sué- 
cessivement en Hollande le président Rouillé , et 
même le marquis de Torcy, ministre des’aflaires 
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étrangères. C’était en efièt en Hollande que l’on 
croyait à toçt devoir la solHcÿ.er. L’éloignement 
où se trouvaient ses frontières du théâtre des hos- 
tilités , promettait à ses heureux négocians un 
commerce immensément Jucratif, qui fournissait 
prevue seul aux dépenses de la guerre, et procu- 
rait aux Hollandais une considération prodigieuse, 
qui les faisait estimer les arbitres de l’Europe. 
Comme ils ne souffraient point , ils prenaient peu 
de part aux souffrances du çontinent, et leur or- 
gueil ne trouvait pas la France assez humiliée pour 
lui accorder le repos. De plus, leur grand pension- 
naire Heinsius , encore.ulcéré d’un ancien mépris du 
ministère fr.anç£iis,au temps de Louvois, Eugène, le 
général et l’agent de l’ambitieux Joseph , et surtout 
Marlborough , qui gouvernait encore l’Angleterre, 
tnais.dont le crédit s’usait , et qui pour le soutenir 
avait besoin de l’éclat de la victoire , formaient une 
espèce dé triumvirat qui conspirait à perpétuer la 
guerre’, et dont la malveillance, alirn^uitée par 
l’ambition , par la haine et par la vanité, ne put 
être vaincue , ni par les soumissions les plus hu- 
miliantes , ni par les concessions les plus coûteuses. 

Déjà Louis xiv, après les déroutes d’Hochsted.t, 
de Ramillies. et de Turin , avait oflért d’abandon- 
ner à rurcliiduc la couronne d’Espagne, et ses états 
dans le Nouveau-Monde , à condition que le royau- 
me de Naples et de Sicile , et lés posse.ssions des 
Espagnols en Italie, aixisi que la Sardaigne, res- 
tçraiéutà son petits.-Gls. Les malheurs^ de 1707 et 
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1708 firent offrir de plus Milan et les ports de 
Toscane, retenus dans les prem^rès propositions. 
Enfin , au commencement de' cette année 1 709 , 
dont les premiers mois faisaient prévoir.les affreu- 
ses suites , Loura xty, abandonnant toute la mo- 
narchie d’Espague , le Milanais , les ports.de Tos- 
cane, les Pays-Bas, FAmérique , îles et continent, 
ne retenait que JSaptes, la Sicilf: et la Sardaigne, 
encore ne se montrait-il pas fort attaché è . cette 
dernière possession.*, Aux- Hollandais il offrait une 
barrière qui les séparerait de la France ; il leur re- 
mettait en dépôt jusqu’à un arrangement défini- 
tif, et comme >un gage assuré de l’intention 
cère qu’il avait de remplir sq^engageinens, telles 
p1a(ses des frontières qui leur couviendrigeut; et 
enfin il consentait à tel traité de convmerce. qu’ils 
voudraient faire. > * * .... 

Les conférençes ou ces propositions étaient dis-* 
cutées se tenaient assex secrètemeiit à La flaye. Lé 
de France avait eu assez de peine à y faire 
recevoir ses négociateurs. l||le prince Eugène et le 
duç de Marlborough {reuvèreiit moyen de s’y in- 
troduire. Des généraux avides de gloire et d’ar- 
gent, et que là paix va rendre inutiles , sont rare- 
ment tentés d’y concourir. En effet, ils obtinrent 
qn’on accorderait à^ la France, liOn pas. 1 ^ paix, 
mais une aimpie suspension d’armes, et encore 
sous la oonditioa de préliminaires repoussans, qui 
devaient être acceptés dans un court délai, et qiff 
furent signifiés impédeusement et avec l’inso- 
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Ifcncé du dédniu, le 28 mai. 1709. Us compre- 
naient quarante grticles. Le ^twnle-huitième est 
ainsi concu : «L’arthW^c sera reconnu roi de k 
monarebie d’Espagne, sans en rien distraire , telle 
mie la possédait le roi Charles if. Tout ce quen 
retientractueXement le duc d’Anjou sera remis sous 
deux mois au roi catliolique; et , si le duc d’Anjou 
lie consent pas k l’exécutiolf de la préseifte con- 
Tention,-le roi très-cbrétieh et les prmceset états 
stipulans prendront de conc^T les mesures con- 
■venahjes pour en assurer l’entier eüet. » Les autres 
articles regardent les intéressés dans cette guerre , 
éfftont tous à l’avantage de ceux qui ont tenu le 
parti des irtliés. L’fmpereür et l’empire obtien- 
dront en Alsace et le long du Rhin les cess^pos 
qu’ils réclament contre la France; savoir : Stras- 
bourg, Brisacb, Landau, des forteresses sur le 
Rbiii , depuis lirisacb jusqu’il Phili^bourg , et m^e 
h Fraucb&Coirfté, la Lorraine et lesTrois-Evêcbes. 
Le Portugal, en rentrant dan.s les villes qui^ 
perdues, coriservera Irffcavigation de 1 Amazone et 
les forts qui bordent ce fleuve., toutes choses que 
les alliés lui avafent garanties pour l’attirer à eux. 
On rendra au duc de Savoie le duché et le comte 
de Nice, et les villes et vallées qu’il n’avait pas. 
L’électeur de Brandebourg sera reconnu roi de 
Prusse, le duc de Hanovre , électeur. Les alliés de 
rendront rien actuellement aux électeurs de Ba- 
vière et dé Cologne qui ont perdu leurs états, ils 
sent renvoyés k la paix générale ; mais 1 électeur 
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palatin ^ partisan de IVmperçui', jouira dès à pré- 
sent dei terras , cangs et dignités dgut il a été gra- 
tifté pei^dant la guerhe. ûuauta,ux prétcDtions de 
la Hollaiide.et de KAugretprre /elles sont-reofe'r- 
mées dans t(Be%ondiüop <jtil leur était eomnrune; 
savoir, ,que la France consentira à un Criulé de 
commerce avec chaotme de ces puissances. L’Ap.- 
glcteri^ savait déj^et 9 encore .'éprouvé depuis 
l’avantage qu’elle sait lii-er de son haLileté mer- 
cantile : elle ajout# cependant que la Fr^jnce Lui 
céderait l’ile dcTurrerNouve , nouveau point d’ap- 
pui conquis pour l’utilité de sa péobe; que la suc- 
cession à la couronne d’Angleterre .wrait gaiiMbe 
dans la ligne protestaute,.^qge l( 4 cforti|iça,Uous 
de Dunkerque seraient rasées et soil port comblé. 
.Toutes ces concessions étaient ’îndépçqdantes de 
L’abandon immédiat. 4^s places ftoptières qui cou- 
vraient la PicanlieV' Lesquelles -devaient rester au 
pouvoir des alliés, si dans deuk moi» on, n’était 
^as généralement d’accoid. • 

.Louis xtV, malgré sa^^fetresse , refusa oes durs 
préliminaires. «Puisqu’il faut faire la guerre, dit-il 
(Litis lecxjnscil, j’aime.mieux la faire à mes enné- 
, mis qu’à mes enfans. s II rendit publiques les pro- 
positions qu’il avi^t faites, et les demandes des 
ennemis. Cette bomm'unication produisit un grand 
effet. «On se réqria, dit un historien, sur l’injus- • 
tice et -sur, J’arroguiioe.des, allies, et on résolut de 
sé .saerilinr.pour la gloire, du roi.' La famine qui 
désolait le rnj’aume fut une •l'cssouroe’ pour^ la 
XII. ■ ■ a 
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guarre. Æerifx qui étaient peu sensibles à l’honneur 
dç ievir souverain «e.'firënt soUdlB'p^ur avoii^ du 
pain; d’autres , aniniéB^|||r de plus nobles motifs, 
rédiHts à la misère , et à ftjoitié morts -de faim , ré- 
solurent de verser “la dernière gou^te^de leür 'sâng 
pour soutenir Ictïr roi^ De pareils sentimeos mirent 
la Frbnce é*i état de faire 'des eflfb'rts qnrétdn- 
nèrenf «Jeoî lî«' èroyaieiît*pirante. - 

Villars 'qui plus qu’un" antre, ressentaî't cette 
généreiisc iordignâtiob’, alla coflimander eti Flan- 
dre unéacméè moins forte de quarante bataiUons 
qi^aelle d’Eogèqe et de Marlborough qui mori- 
près de^cent nrillé htlnfmes, mais pénétréji^ 
des mâm'es s'eDtimensl^e sed chéf. La disette avait 
rècrüté. cètie aVmée ; bàl’on espérait trouver plÜs 
de l’essotîrceS/en alnilèiis que dans les campagnes' 
désolées de Vrht^ieiif < cependant les vivres- n'j 
étaient 'guère plds assiâ^»: -d’érdfna'iré les appro- 
visionnemetis b’étWirtit faits que -pour- un jour, 'et 
souvent que pour une dmni-joumée. LeS trôupé^ 
envoyées en idétacheoMOT n’avaie'nt' d^ subsistance 
eertàine qu’aux dépens ‘de celles 'qui t'estaient dp 
camp , et qui y jeûnaient';' et'lfe général- était côil- 
traint de.s’occlrper davantage d'éîa' subsistance clé 
ses' troupes des monveini^. de ' rcnne&i'. On 
ne podvait essayer de join^ièelip-cî , daosTirn- 
* po^bilité> de s’éloigner dés ma^sins en petit 
nomkre que l’^tivité et las réquisitions des inten- 
da.nS^ yoisins pourvoyaient à'grand’peine^ et non 
sans faire beaneoup'de mécontens.-La supériorité 
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des iilliés.iétiût,eucQru, une- auue. cause de cycoû- 
spectiou; pt q.uoiq«e, dans l’opmidy de-Vdlars, 
une Jbataillc .pût seul4^udIaâ,^e.c la situation, des 
•chosès, l’inquiétude dc.la.cour^et la ^enoe propre 
l’éloignaient de la . rechercher, et. lui Taisaient, res- 
treindre.ees désirs, à la- recevoir. _ • 

Pyr ces.motii’s., Yiljàrs; dont le principal corps 
A’arnnje était, rassemblé entre Dou^i et Dcnt-lin , 
traçait dans Ifa plaifje.de Lens , cUen face des enne- 
mis réunis sous- dos lignes qui s’étendaient 

de Suint- Venant à Dowii ^et-qui se liaient à deu- 
tres lignes menées de GOndé û la • Sambi;e. De 
cette manière il couvrait la, frontière française, 
en abandonnant à leurs proj>rek forces les pla- 
ces desd.^ays-Bas espagnols. Ainsi le voulait la du- 
reté des circonstances,, et il ..ne .put que liiey. mu- 
nir les. villes, qui paraissaient .menacées. Tournai 
était de ce pombre , .et jl ^ espérait^ que ^es dé- 
ieuses pourraient pccuper les.alWés pendant touiè 
la cantpagne. ^ais. sqs calç^ls furent trompés. 
Cette plac.e, qui. fut biçn^éfcndue , mais non paÿ 
autipt qu’elle. ornait pu l’être, suivant le maré- 
chal, se rendit le â.seplembce ; pt l'ennqmi se di- 
rigea sur Mons, qui n’était pas à bçancoup près 
aussi bien approvisioapée.. Villars quitta scs lignes 
pqur coarir ap secours, et marchant, aussi-vite qpc 
l’approclie de.^^ vivres le. fui put permettre ,’âl se 
posta à la (Vun^d^** ®“itemis-au 4^1^ du villége de 
Malplifquct , ct dtiins l’intei'vaHe étroit qui se trou- 
vait entre deux petits l>pis, qui appuyèrent s(»s 
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flancs. Il fwt Irds joQrs'dans ceUo pbsition, et 
jjendantlçs deui prerftlei* il durâit pu , en sé por- 
tant en avant, prendre l’ofTensive avec d’autant 
pins d’avantSge que les alliés avaient laissé des 
forces nomJjreusés dans Toiurnai. Mais . Villars , 
malgré sa propre çbnviction , hésita à embrasser 
une mesure dont l’influence ponvail être déaisive 
sur les destinées tle la Pr’ancer II lais^ pbsser fe 
moment favorable pour attacpier, et le troisîème 
jour, II' juillet, il fut attaqué Jbi-même par lès 
alliés , qui avaient téum toülés Içiirs forces. L’irré- 
soluûon du général français, entre le double parti 
de se porter en avant pour livrer bataille, ou de 
reculer par la Recevoir avec avantage, à cause du 
front étroit pat lequçl les'assaillans auraient été 
contraints de l’abordei’, le retint dans la position 
resserrée où il eût dû 'placer l’enUemi , et où il 'hé 
put que .se /ortifler par des abatis èt de doubles 
retranchefneus. Sa gaiicbe d’ailleurs n’était pas si 
fortement appuyée «au petit liois de Rl.mgjr, qui là 
couvrait , qu’on ne .pût la préridrc en iiadc , en pé- 
nétrant par le bpis ihénic, et c’cSt ce qui arriva. 
Ma rlborougb ,' ayant donné de cê côté avec cinq 
lignes d’infanterie, fit reculer la gauchie que com- 
mandait Vîljars lui mênttf'; et pénétra dans Ik 
plaine. Villars, k la faveur un c'orps d’Afantevie 
qu’il tira de son centre, et qiii reeueillit en<boà 
ordre les bataillons déplacés, s’élaht reformé à cin- 
quante pas du bois) se reporta bieittôt en avant. 
Sa charge vigoureuse', l’Une dés plus sataglaûtes 
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qui aient été faites, rétablit ie combat, rcpoi^a 
l’ennemi dans le bois, et finit par. l’eu chasser : 
mais tfans l’actipn même il reçut yne ^alle qui lui 
fracassa le genou. Il commanda népumoius encore 
quelque temps assis sur une cbaise ; mais bjcntût 
une défaillance le. niit hors d’éta^ força 

de le transporter au Quesnoy sans cpunaissance. 

Pendant ee temps la droite avaU non-seule- 
ment résisté avec avantage 'aux vives attaques des 
fiollandais, mais çlle Iss^îivait encore poursuivis 
sur leur propre terrain .avec. un grand carnage, 
malgré la valeureuse résistsance- du jeuqe prince 
d’Orange, Jean-Guillaume_ de Nassau-Diest-Fri- 
son , qu’on vit porter lui-piéme.s«s drapeaux sur 
les retranchemens français, pour y ramener spn 
infanterie ,,et que J’oô suppose avoir cb^rebé par 
quelque aQÜon d’éelat à faire revivre la dignité de 
staLhouder*, que la défiance républicaine, avait 
supprimée après la -mort de Guillaume ni, son 
grand-oncle. 11 s’était trouvé en. tête le’ raaréclial 
de Boufilers, véritable citoyen qui, plus ancien que 
Villars ,.n’ed avait pas. moi ns postulé 4e seçtir s.ous 
lui en qualité de volontaire.. P^r iinc vue,pour ainsi 
dire prophétique*, le ministère, faisant part de cette 
détermination- au général français qu’il craignait 
de choquer , la lui préséula comme un moyen de 
i e.-!Soiirce , pour le cas possible où une bls^ure le 
mettrait hors d’état de commauder} mais lu nçUe 
fetjpiule de BouMei'sii reînsarà Yillarsmêmc d’en- 
. trcr avec lui clans.lc mrsudrC partage d’autorité, 
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fut ah moyen encore plus' sûr pour tetifr fermer, 
ment ûois œs’rteux hommes'géncreuz. ’ ’ 

Là 'retraite forcée de Villars Ik rétomber sur 
BoufiTer’s le poids du commandement ‘'dans' lid 
moment bien fcrîtîqüé. Lé prince Eugène, qui 
s’étàit aperçu que le 'centre avait été thégarnî; l'at- 
taqiiit avèc'Une infanterie sùpérieuré ; emporta les 
retrancbemens , eE s’y établit/ avec'- du Canon. 
Boufllers y était aCCoiiru,'et si dans ce' moment la 
droite victorieuse, sortant de ses lignes, fût tom- 
bée sur le Centre de’ l’Cnaetni , la victoire était aux 
Français. Son iAaCtiô'n la leur enleva ,‘ qt le défaut 
de conŸmunication entre lès deux âiles leur fit 
prendre séparément le., parti de la retraite '. la 
gàucfie sur V alenciennes , la droite sur le Quesnoy. 
Elle se fit d^ailleurs avec un tél ordre, que m un seul 
prisonnier , ni une seule pièce'dè'can'orf montée , né 
tômbèrènt an pouvoir de Fènriemi ; et’que les vajn- 
CD5 rnèmês purent faire trophée d’un «trentaine dé 
drapeaux qu’ils enleyèreOtaux vainqueurs. • 
Aucune action efepuis le commencement de la 
giierrC n’àvait été ni si disputée ,•■ ni si meurtrière. 
L’ardeur des Français^ fift telle , qu’orv dn vit qui 
n’avaient pas mangé de la journée jeter le pain 
qui leur arrivait pour côUrir plUs librement à 
l’enhemi. Ils perdirent huit mille hommes ; mais 
les alliés, de leur propre aveu* en laissèrent vingt 
mille sur la pbroe. trSi Dieu nous fait la gràçe de 
perdre encore une^pareille bataille , .écrivait \fil- 
I;}rS au roi", votre majesté péut complét* que 
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ses 'eni^ismis sôiu -détruits. » UU be sursut, mênu' 
qu’iis l’aveieut. gagnét? qUc. le leudenutht, ^pur 
l’évacuation d'up terrain qu’ils iA’oyaietn-au {lour 
voir des Fraaçairf, et où e0entiv«n[ient Hs, -auraient 
dû être encore. Aussi Villars voulait-il que )î«i1mée 
s&repOrt4t èo -avant; mais, livré à la doulelir.de 
son mal et ii eelle^des opérations, qui en furent- la 
suite. Une put vouloir çilicaceine'nt. Un tieinQura, 
el les conseils timules prévalurent f on sè retraucliH 
dans le jour même derrière des lignes, et l’eansmi 
put se présenter sans< obstacle devant À}oqSy qui 
ne tint qu’un mois. Mais c’était tctuLrollort. dont 
il était encore capable pour niasquer «on épuise>- 
meirt, et il lui fallut ajournée à -d’autÿi's lejcups 
ses projets d’invasiop eu France. ^ , 

Ils ^vortèren4 égajemeut en Alsace où Tie douj 
tait pas dq pénétrer l’électeur de Uanovrê. 11 devait 
même d^ eette.-pvoviooe gagner la ^'.ancbe-Uora.feé 
et y donner, la main ^u'dyc de,Sav(Jie q*ri. s’y ren- 
dait par Lydn. Gqs plitns si bien concertés sléva* 
nouirent par la victèire.que le'pomte da Bourg., 
l’un des élèves de Villars, rémporta è llumer- 
sbeim , le aGjioût, sur. le comte de Mercy. Ce der- 
iiier f pendant que l’électeur de ILmovie annKiait 
le maréchal d’Harcourt 'devant les ligueif de la 
La.uter, avait fuit passer le Hbin èr son.-iuf»nlerie 
sur un jiont jeté à Neubourg,.et il rejoignait traur 
quillement-sa cavaleiié '^ui,- sans .respeçt i pour la 
neutralité dé:Jlàle, avait.travepsé le «oênie^.,ileuVe 
sur sou territoire , lorsc^u^il.fut .coiittQüUtt'é it beltvt 
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pur te comte du Bourg que*}» mai*ôcfaard’Hi(rcôurt 
avan détaché contre Jtii. Cet incfdettt rmnpit. lea 
xnepurM du duc dé Savoie , qui était déjà tout près 
de Bciaaçôti , et qui rebroussa diénlia vers lltalie. 

L'empereür y était Aout>-puissant et y dcMnhiait 
avec hauteur. Le {>apc Clément ki ,■ qui aaait'arnié 
quelques milice» pptu* assurér son indépendance, 
fut forcé tle iet» congédier ét.de reconnaître Char- 
les vi pour roi d’Espagne. ■■ • • 

Les'sücçès étaient partagés dans la péninsule: et 
si le marquiff du Baj battait lord 'Gallnwav h Ba- 
dajoz-, sua les frontières de Portugal, le maréchal 
de Bezons était i^attu en Catalogue par le'comte de 
Stahreraberg , qui s’empara de Balaguer. Cette ba- 
lance^ au reste, était -plus profitable à la France 
que ne l’eût été un avantage décidé,- par' la ■néces- 
sité où elle continuait à mettre lee alliés' de porter 
dans cétte eôMtrée des secours dispendiaux , qui , 
avec (nolns dÜ frais , eussent en aiiléuis une bien 
autre inflüetfce. Le duc d’Orléans n’y comntaodBit 
plus les troupes française»; Ce pritu» , de même 
nom-que le roi d%spagne, et qui à défaut des en- 
fatM de Louis xiv, pouvait , du chef d’Anne d’Au- 
trldie , soft aïeule , femme de Louis xiii , réclsfnior 
des droits sur la succession de Charles iv, avâit 
formé des i)pigues avec 'divers, grands d’Elspagne 
pour les faire valoir, dans le eas où la situation 
désespérée des afiâiresde Philippe lin cooaeiUerait 
d’ubandontter )ê continentetd’allbr régner en Amé- 
rique. Ce projet fut.étenté. Philippe repoussa avec 
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iotii^oaücta ùn ^rëiit qa’il considt^ni comme im 
usurpetear, et it fut que^ion k Vorseilk» de lui 
faire son prdcès. Le- vertueux duc de' lileurgogne 
osa seul prendre sa déibnse dans le conseil , et pré* 
seiiter sous leur véritable point de vue desduten^ 
tions qui n’étaient qué conditionnelles.' ' 

G; n’ëtait.plus dliâmiltard ^ui dirigeaitla^erre ; 
sa probité seule avok seutentl son ibcapacité , et la 
nécessité qui fit réclamer sa* démission ne lui fit 
rien perdre de rattachement du -monarque. Il fut 
remplacé par M. de Voisin * qui depuis fut chan- 
celier. Dès l’année précédente, Chamillard s’était 
déjà déchargé du 'contrôle des finance^^, et le roi 
l’avait confié à -Nicolas Desmarets, filsd’one êefehir 
de Ckifbert. Mais dansées temps orâgeuS le» fautes 
étalent comme inévitables , et les plftas rie gperre 
comme lés plans de tvnrfnces devâiehl être é^le- 
menf malheureux. dxMTsque De'smarets parvint au 
ministère , la dette consolidée était de plus de 
deux milliards , étToh' avait encore à solder près 
de cinq’cénts millions de billets échus de toute na- 
ture , indépèndrimmeni de la dépense de l’année 
courant qui montait à deux cents millions. Pour 
sulfire àitant de-ch'ai^es, on n’avait qu'un réVenu 
qui n’allait qu’à cent vingt millions. G'pendaot la 
famine de i^ôq, qui porta la dépense îles vivres de 
l’arméé à qiiarante-einq millions, et la misère des 
peuples qiî réduisit les revenus des deux lievs , ac- 
crurent les' embarras du raînistre , dont les’ talens 
doivent être jugés sur les obstacles qu’H eut à vain- 
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«re et non sur- les succès- qu'il eut eu* effet , si tou- 
têfoi^ce r'ci) est point un bien extraordinaire que- 
d’avoir pur soutenir les tinances pendant k&désusr 
teeMses anucçs de la* Iruxkf rè^nede J^iôs Xiv< Ücs 
anticipa tious, des emprtiuts , des torttîHës ^ des c-qb- 
stitutions de rentes, l’impôt du dixième, qui, pe 
rapporta ’q ne dix miiliou&, et'dèsjingots-pour la 
sênatoe de trempe luiUious ^ que des. amiatours de 
Saint-Malo am'euèrcnt du P.érou ep. 1 709 , et dont 
le gouvernerpeut s'empara mo^nnapt un- intérêt 
de dix pour cent, dans Ip vue d’essayer encore de 
la KSsource d’unerefonte , fucpat-sop scerqt. Quoi- 
qu’il<p{. fût pa$. nouveau , il faut h>uer le ministre 
d^oir eu-le talent de . le .pouvoir mettre encore en 
usage, de ne$’êlré pesperdudan 8 . 4 e labyrinthe-inex- 
tricable doses moyens , et.epl|in d-ivôir.pu laisser 
les duanues , apr^ sept âns^ d’une gestion toujours 
contrariée par la guerre , 4aDS>une situation qui' n’a- 
vait pas empiré. , •*, 1. , 

- La môxt do*pli:ra La X^baisc ,’eonfcs6eur du .roi , 
fit aussi 'une espèce , de. révokuipn dans lo mini- 
stère des affaires eeclésiastiqiieB^.et laf-'ranc^ ne se 
ressentit que trop tôt ,, par les troubles- religieux 
qui l’agitèrent long-temps, de l'hunaeur atrabilaire 
du père Le .Tellier, son successeur,. 

i^io, — Malgré la perte des ennemis à Malpla- 
quet) l’état^de la France ne s’était pas améliové, 
et le désir de pourstiivre la paix était Xabjourp per- 
sévérant dans- le cœur do monarque français-11 es- 
sâya de. renouer, les. négociations au çorameucé- 
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ment de cette année. 'Ce- ne fut qu’à.^'c -un -air d* 
eomfifaiSance dédaignéuse qüe les HoUandqis'-pec-* 
niHen^ qu’il ertveyât chez eux des ' plénipoton- ' 
tiaires. C’était le fnarécha! d’Huxelles, homme 
ffoki et taciturne ,, et l’abbé de'Poligyac , des lè- 
vtes duquel coûtait d’oidînaird'la -persuasioh, :!!» 
no'furcnl point admis ^ LaHr^é ,■ et leur séjour 
leur (ut assigné à-Gertruydemberg., rille du Br^e- 
hant hollandais , où ils filrent pial logés'eC tniités 
avec peu de considération. . » • 

Les propositions faites à La' Haye , remises sur 
le tapis, n’excitérent pas de «raads débats.; parce 
que les Français étaient décidés* & tout ac6^i|4ert 
mais les didicultés sé^Benouvelèrentsur rarticlp38, 
dont il fallut enfin ■fixer le seK.-La fin'éQrit cabr 
eue en ces termes*: « En cas que le Toi très-chrétien 
exécute tout cç qui a é.té dit ci-dessus, et que toute 
la monarchie d’Espagne soit rendue et cédée au 
roi Charles V, comme on en est convenu paç ces 
articles, dan,s^<]é terme stipulé y on a. accordé qiu: 
la cessatiép d’armes entre les armées xles ■ hautes 
parties en guerre ,*coritiDucra jusqu’à! la cotùdusiôn 
et la ratification des ti*ai tés à faire,. • *. .* «•*•’ . 

«•Et en qu^eas le roi très-chrétien sera-t»-il 
censé n’avoir pas exécuté ce qui-a été dit ci^des* 
sus?» demandaient les Français. Les alliés répon- 
daient : «. C’est si la -moirarohie d’Espagne . n’est 
.pas rendue et cédée au. roi dans le terme stipul4, 
qui est deux nrois. — JViais , reprenaient les Fraii- 
çais,si Philippe ne veut pas-cccler?» Lesalüés.ré- 
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plaquaient a Alorsce sera XiOeiaxiv k le forcer. » 
Cette .propoaiiioo de faire sfgir séÿ troupes, eootre 
' son petit-fils révoltait le «nooarque. JSléanipoioa , 
focoé par sa détresse, il oiüit de donner uornilliou 
par mois-aux alliés pour sôudoyer.les troupes qu’ils 
ertiploieraientcontre Philippe ;/iiàais .fis rejetèrent 
avec mépris cette humiliante eondeséendance. 
■«^Ce n’est qu’un détour, disaieot-ils. h>ouis à biçn 
pu d’un tpQt placer Philippe .sur 'le trône , d’un 
mot il peut l’«n faire desccildre ; et, si seul il na sc 
trouve pas assez foct, nous voulons biçn que les 
troupes que nousavousen ^pagnoeten Portugal 
sé aftx siennes, pour,opérer le détrône- 

nient -dans le terme stipulé; fuite de quoi la sus- 
pmsioq d’arraes-tvlre les ÇtrméeadeirUautes.puis- 
sances en guerre sera rompue. » > 

l^s alliés s’«u tinrent opiniktrément à cette con- 
dfiiop. Après bien den-eil'orts peur ^a faire adou- 
cir, Içs pléiÀpetCntiaires français la déclarèrent 
impossible dans ï exécution , surtout à l’égard du 
terme de deux mois qurr était fixé. ■« Ie»possible ? 
répondirent les alliés d’iiu ton bioqueur; eb bien! 
. la continuation de la guerre contre la'f'ranco' ne 
r<est pas. Il Telle était leur arrogance aocouturuée, 
fondée sur It’état de détresse irrémédiable où iis 
croyaient le royaume. '-Les députés des états di- 
saient tout haiit et s’en prévalaient , que les troupçs 
du roi n’étaient point payées et qu elles- nipa-. 
qoaiènt dé pain, cè que vous dites est vrai , 
lépondit avec indignatiça uB oilicier français té- 
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ineia de ce |iro}K)B.,>coim)ierit dokie ne tcknddez* 
htcz-VQiis- jJns de faire la i^fcrre* .contre des amures 
qui* ne' s’embarrassent’ ni de pâin rti de solde?#*. 
Après .de semblables disconts, il était clair, qu’ils 
«è soldaient pas h ptlis ; mais ils 41c' voulaient pas 
non plus avoir encore- l’odieux de .la rilptorel Les 
plénipotentiaires, français Ven dorfnèrent' enfin 
l’honheur. Dans lent lettre d’adieu on fit «es pa- 
roles remarquables, applicables à pfHis d’iine cir- 
constance : •« Dieu sait humiliée quand il lui plaît 
ceux qu’une prospt'Ttté. 1 nespérée élève, et qüi, ne 
céniptant pour nen les .maWieurs publies ee Kelfti- 
sion du sang cbrétieiT, bontinüeot les gucn^^iu’ils 

pourraient termi lier. ») • . ' • • •. 

Louis xiv s’était bien trouvé l’atmée - précédente 
«Favoir fait connaître , par des proclaiKations.pii- 
bliquéà, la gModeardes" sacrifices qu'il faisiiit, et 
la morgue insulta rite des alliéa'quî les rejetaient. 
Gctte espèce d’appel à la nation réussit encore en 
ceHe eirconstauce. La connaissance des uouvelfes' 
propositions, répandues dans ie peuple V redou- 
bla son énergie.' H reprît -courage. Le tratieuiont 
hontain' et ♦mé'prisnnt , fait ;uix plénipotèntiaires 
pemi.’mt les cohférencttjj piqiia .aussi Tbonftêur 
national-: les ariuées se reerntÎTenr aveO diligeiree, 
èt les plliés’ne tJli-dèrent paS a se -repentir d’evorr 
laissé- échapper d’Occttsibn (te faire une paiîr qui 
était toi^te à leiir avtintnge.- ’ - % } 

Villars, malgré^a blessuroquilui rendait l’exor- 
cîce du cheval exttémeinent doüloOrenx ,- tert-des- 
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tiné. à' (SptttiBaoUer dncere-.! arnià? cl*; Flaniü’e. Il 
avait dresié le' plan de la campajçnc* de concert 
avec le miriistï'o, dons le palais mônu; de Versail- 
les, o(i’le roi lui avait fak préparer un hpparle- 
meili aussitôt ^*il fut transportable / et où. H lui 
rendit ^.son arrivée une loBgue,et flatteuse .visite. 
Vülartiosislfeit loujôorspouB Une bataille, comme 
le‘seiil itrntède.à.lu situation X)k;h^se -des adèirea. 
IL'peusait que, J’arniée ayant ses ilaucs bien ap- 
puyés,; la victoir«î me dépepdai|, plus que delà 
valeur; rt, que pur suite elle i-esteraitaux Français , 
en dépit des.taleji&.d’E'ugèQe et de Marlbcrough : 
mai», quoique .c<?ofjànt» qi»e lui témoignât le roi, 
ce prince ne put se résoudre i lui laisser à cet 
é 0 aidl-to*ite la latitude qu’il eût désirée , et il n’eut 
pprnnission d'aii'rontei- L’ennemi qu’avec* égalité. 
Heul-ètrc Villar»ôutrepa>sa-t-a aes iustam’cîious au 
siégé de'Dcumi, puadsBt lequel, tant-pour essayer 
de sauver la place quérlans Fespoir du relever un 
■peu le.courîlge des- plénipotentiaires de Certruy- 
denftberg,: il s’ujiprotha, tellement dn canip|bvtif|é 
dessillés, qu’une bataille eût ét^ânévitable si les 
ilollundai;» ne .^y fassent refusés* Kxtfômemeut 
mdUraités.rauoée.’pr«jcédeiite, ils étaient devenus 
inwi. ciroonspects que Louis xiv, et témoiguannû 
unéloignempnuigal pour.’uqe'pchon décisive. Leur 
influence l’.emporta éur. lîucliiiatioh de Murlbp- 
rough et d’Eugène , et.il^ Urent réduire les«pérà- 
tions de la campagne « de simples sièges , dont 
la gti»udç supériorité de, leur arSjée droUarvation , 
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loujôucs téXraucbée ’àvec an excès de, prccautîoTi 
r{ui là 'rendliit inattaquable’,- ussuràk la >^éussite. 
Ce pystèmfe- d’hnroobilité leur livra dans.- Ib. cours 
de cette année, -Douai, Bétlntne', Saint-Venant et 
Aire, .sans que l’impatient- Ytllps y pût mettre 
obstacle, âes imngeuvres, ses capipemens ,‘ess Ur 
giles n’eurent d’autre résultat que dc/ faire la part 
de l’eunenii plus petite-; et l’ôn regarda* comme 
nn succès qu’il eût p\i couvrir.^ncore l’Artois et 
la Picardie: Dans l’état de soufirâtice «ù-il était, il 
fallut toute son activité pour suiiira-«rn;trhfoil quç 
lui occasions cette. uarapagne; il ne, put même la 
terminer^ son geapu .ayant empiré au point de 
l’obliger à demander ud successeur, et à se rendre 
aux cain de*J3ourbonne. j . . • ' i . 

•Les hostilités* sD^’ le Rbiu furent* absolunient 
nuHes' les oontingehs- de l’empire y étaient si fav- 
blés ; 'que l’électetlr de -IkmoVre dëd<yg.ii 9 de' les 
commander ,.fet de,pgrt'et d’éutre on.f\e fit-que 
s’observer;, Üué grande, partie* dés trOupes allé- 
raaddeS' avait • été' bmbarquée : pour 1’E.spagne., 
porta tout l’intérêt de le ‘guerre. Des levées 
de 'milices nationales y remplaçaient lés, ïtoupes 
aguerrie# que la France avUit été forcée de rappe-« 
1er pour sa propre défense. -INf^bem-eusement rin^ 
structioD ledr manquait, et leur àèle pour Phi<- 
lippe, -qui les coidmandait lui-même, ne*..pouvait 
y^siipplépf, d’autant qu’elles avaieht-Ul lutter 
contre ' des vieilles -bandes -alluniaiMies ^ 'con^iiitea 
par le cnmtc dorS|talw4iinberg,-dont. la t^pqtatioB 
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ntilitaire se ]e eécUit qa’à ceUo'du prÎQoe JÇugèi^e. 
L’ayaalsrg» db nombre • cepeadent lcrur pi'ocura 
da^rd quelques succès; mais des F&nfor.ts que les 
Anglais débarquèrent à Tarca^one, et une di-ver- 
sioD.stH' le.poi'tdc Cetté en Languedoc «.qui obli- 
gea la' nouveau de IN.qaillesè s^uittér le Lani- 
pourdaa pour y eourrr, donna une- supériorité 
décidée au parti de l'arcbidiic, . : " 

. Â la £h’de juiHet la eavalerbt ^u pripoe Charles 
battit celle de -Philippe Ü . Almenara, 8ur;La fron- ^ 
>ière ^'llArBgoq, et 20 -août un eugagetpent 
plus général eut lieu à Sanragosse, où le même 
Philippe avait pris position « pfwir fecmer. le pas- 
sage de la Castille, Le:jitarquis .du Bay,.rccein- 
meut arrivé dés fronlièree db Pq|-U>gal, com- 
maiiebiTt- soit amiée^ La néc^ité de Jaisser des 
griciiisoos en diyej'Ses places fortes l’avait réduite 
à dir-.< 4 f'pr^BMlle hommes, tandis que .cdle des 
allies mqMtait à trente. milj^ ,'per 'la i^upioii. du 
eOnite de-9tahrèKiherg et. du Jnrd Stepho^ Ce- 
pendant^ la victoire -ftrt quelque* temps doqtcuse; 
mai.», l«:^nrbre ayant permis d*-‘ débeider une^s 
ailes ■ dp iaru*ée espagnole » élite fut eoTHpléteirtfiot 
halule. Philippe se vit' coutraint- dé quitter sa ca- 
pitale^ où eiUi'èretit .peu après les alliés,;.et sa 
ruine paraissoit inévUahie, îot-sque les voeux hioa 
prononcé des Ë.<qiagnols en sa*|aveuret l’bahilteté^^ 
du. ducldc- -Vendôme .lé .sauTiieut. Philippe, 

lôadiviskini du dueaveG,aoH frère, /et, seq pro- 
pres prévteation& eootre ùb prinée eaps respect 
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pour ks mœure et la r«ii^ioo ttii guerrier à 
qui l’on pouvait reprocUer des négligràces ioipar- 
donuables , mais qui savait les réparei: eu uu' jour 
de combat, l’avait demandé à sou aïeul, -à défaut 
des arhiées qü’il ne pouvait plus en obttâiir. Les 
espérances qu’il avait fondées sur Ini ne furent 
point trompées: 

En effet,- la’ présence seule du prince 'français 
fut suiüsaflte pour Itii’ fendre une armée. Ce fût 
une émolation générale pour s’enrôler sous’ses 
drapeaux et pour subvenir aux ‘dépenses de* la 
guerre’. En peu’de temps’il réunit seiae mille’fan- 
tassins- et onze mille cavaliers; avec desquels jl se 
mit it la recherche des ennemis. Ceuif-ci avaient 
dépassé Madrid, «t attendaient sur Jes’bprd-s du 
Tage la jonction des Portugais; .mais le marquis 
du Bay, avec les débris de l’armée de Sarragosse, 
tenait les derniers en échec. L’ennui de les atten- 
dre en vain ,• la crainte d’*être attaqués sue leurs 
derrières, et plus encore la disette qu’éprouvaient 
• les alliés dans les deux Castilles, 'où la malveil- 
^uce deshabitansà leur égard, allait aupoin^ de 
brûler leurs vivres 'pour n’être pas dans la néces- 
sité de les leur livrer, les fit rétregradev vecsl’A . 
ragon. Vendôme rétablit (fts-lors Philippe dans 
Madrid, aux vives. et sincères acclamations de ses 
• V habitans. Mais c’était peu de ce premier succès , 
#. fallait le rendre durable. Munis de provisions, 
Phihppe et Vendôme suivent les traces .de*. l’enr 
nemi,qui ne leur.soQpçonnait pas tant d’audace; 
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et, ti'atcrsaQt l’Héqarès, ils aUqquènt son arrière- 
garde k'Briliupgo, ville fermée, où le général an- 
glais Stanb(q)c avait cru pouvoir «arrêter, sans 
(Jauger. Veudôaiie IV fait assaillir sans délai; il- le 
presse si vigoureusement,’ qu’il le force- (1 se ren- 
dre jtrisonnier avec cinq mille- hommes qu’il coiiv 
mandait; et.le lendemain , lo décembre, Stalirem- 
berg accouru pour le dt^ager, contraint lui-raôme 
de combattre à Villavioiostr , laisse trpi^ mille 
hommes sur In place , deux mille prisonniers , son V 
artillerie ,' ses bagages , et ne doit son salut qu’à la 
nuit. Ce fut après cette bataille que Philippe, ex- 
-céde de fatigue, témoignant le besoin de (lormir : 

« Sire, lui "dit Vendôme , je vais vous fajre prépa- 
rer le pins beau lit où jamais roi ait couché, » et il 
fit étendre à l’ombre d’un arbre les drapeau:t nom- 
breux enlevés à renuemi. 

La victoire de Villaviciosa , aussi complète que 
celle -de Sarragosse, fut bien autrenieut-décisive : 
de trente mille combattaus qui avaient conduit 
l'arcbiduc à Madrid, huit mille lui restaient à, 
peine , ot il ne put trouveè dans un peuple saq^ 
alFection pour lui les ressources qui rétablirent la 
fôrtune de son concurrent. La Catalogne seule lui 
demeura , et elle élàfi ouverte de toutes parts ; la 
couronne au contraire fut adermie sur la tête de 
Pliilippe. Use révolution si étonnante et si entière ^ . 
fut l’oMvrage de dt;ux mois ; (ant est ([uelquefôls 
puissante l’inlluencc d’un- seul homme! 

Dans le même temps , dç$ éy.énemcns aussi' inat- 
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tendus vinrent au secours tle la France, et la sau- 
vèrent de l’abîme où elle s’eafonçait, ot d’ou toute 
la prudence humaine était devenue inhabile à la 
retirer; Il y avait deux factions e^|ILngletcrrc. Les 
Whigs , ayant beaucoup contribué à la révolution 
qui avait mis en 1688 Guillaume sur le trône, 
jquisS(iieDt depuis .ce temps de la prépondérance 
dans le gouvernement: Us professaient assez ouver- 
tement les •principes républicains. Marlborough 
leur était intimement attaché, et sa femme était 
favorite déclarée de la reine Anne. On a dit que 
l’époux , enflé de ses victoires, ‘et l’épouse fière de 
sou crédit , n’&vaient pas assez ménagé l’esprit de la 
princesse. Les Torys s’insinuèrent dans ^a con- 
flanoe, en lui montrant des séntimens plus^favo- 
rables au maintien de la puissance- souveraine que 
ceux des .Whigs. Des tracasseries domestiques se 
mêlèrent aux opinions politiques, l’épouse fut 
disgraciée. IVlarlborough accourut pour fortifier du 
moins le crédit de sa faction, s’il ne pouvait sou- 
tenir sa femme à la cour; mais qu’est-ce qu’un gé- 
néral séparé de son armée ? Il fut tui-mfime privé 
de toutes ses charges ^ et ne conserva qoé sou com- 
mandement, qii’on ne jugea pas encore h propos 
de \ui enlever, mais dont, on limita, beaucoup les 
prérogatives. • 

171*. — Cette diegràoe célèbre arriva presgu’en , 
même- temps qu’on autre événement très-avanta- 
geux à- la France. L’empereur Joseph mourut à la 
fleur de son àgo , le 1 7 avril , trois jonrsaprès Loui.s, 
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dïûphiii de Fcauce, dit Monseigneur oa le Grand- 
Dauphin, et dé.l» même maladie , la petite vé- 
role. Josepli laiaeait 5 son frère Charles, décoré 
par les alliés dft titre de roi d’Espagpe , 'ses di- 
gnités et ses couronnes. Les raisons qu’on avait 
alléguées contre la maison de Bourbon poùr ex- 
clure le duc d’Anjou de la monarchie espagnole , 
devenaient concluantes contre l’archiduc ; qui al- 
lait réunir en sa persoi! ne l’empire et les vastes 
possessions de la*mais’on d’Autriche. Ces considé- 
rations déterminèrent la reine Anne à écouter des 
propositions de paix de la part de la France? et, 
malgré les alliés , elles furent présentées et agréées 
à Londres le 8 octobie. 

Cc!^ préliminaires ne contiennent que sept ar- 
ticles qui ne détaillent rien et paraissent ‘toDs de 
confiance. Il -dy est plus question de la cenoncia- 
tiou de Philippe à la- couronne d’Espagne. On 
statue seulement qu’elle ne -sera jamais réunie à 
celle de France; qu’on accorderâ une barrière sûre 
il la- Hollande ; « qu’il sera fait un traité de com- 
merce avec la Grande-Bretagne; que la- Succes- 
sion dans* fa ligne pi-oleslante sera garantie , et 
Dunkerque déiboli. » Quant à radoptiôn défini- 
tive dê ces articles fondamentaux ,‘et k la- manière 
de les exécuter, ce* devait être l’objet d’un congrès 
général , qui fut indtq'iié à Utreéht pour le 12 jan- 
Vrei- de l'aWnée suivahte, et auquel la 'reine lit 
consentir les états -généra uît ,• ainsi que le ïiouvel 
empereur. Ils n’osèrent pas. désobliger une puis- 
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sauce qui mettait uq si.graad poids dans.la bula'i\ce 
des intérêts communs'', mais ils se promirent- de 
rendre les effets du cpngrès aussi inutiles que J’u- 
vàiept été ceux des conferences La Heye et de 
Gertruydembe^g. . . , 

Les hostilités ne laissaient pas de continuer 
pendaüt'ces opérations paciüques» piais d'une ma- 
nière languissante. Auxiliaires très-actifs efr Espa- 
gne, les Français tirent rentrer sous.l’oljéis^ance 
de Philip.pe: la Catalogue et l’ Aragon ,*qiii les pre- 
mières s-’étaienf données à Charlés, et réduisirent 
ce prince ou plutôt spn épouse, l'e.stée en Espagne, 
il la seule ville de Barcelone; Partout aüleufs. la 
conduite de la guerre était subordonnée aux con- 
, sidérations. politiques que faisait naître la nouveile 
face des affaires. Le duc de Savoie , qui’déjà ii’ijgi.s- 
sait plus que pour se donner l’apparence de ne pus 
recevoir eu vain les-subsides qu’on lui accordait, 
mécontent d'ailleurs d’up manque de foi de l’crar- 
pereur Joseph, ns se .mit point à la tête de >es 
troupes, et laissa au geuéral Thaun le. soin «de 
tenter sur le Dauphiné nne faillie invasion, couti:e 
laquelle le vigilant Berwick s’était précaulionné 
de bonne heûre.' De même le prince Eugène ob- 
servait l’électeur de Bavière snt’ le Bhiu ayecihoins 
de sorii qu’il n’eu mettait à couvrir Francfort et à 
favoriser par-là l’élection de l’jirchiduc Charles. 
Eniin Villars et MarlboVough, toujours opposés en 
Flandi'c ', avaient chacun des yistructions ministé- 
rielles uniformes, pour ne pas tronider par îmirsen- 
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tt^prises IcainégociatioDspaciflciuosqui avaient été 
entamées. On prétend que Marlborough y fut peu 
Adèle ,et que , s’il résista auprès de Cambrai à la 
tentation de liv^ une bataille , que le rapproché- 
meut fortuit des deux armées semblait devoir ren- 
dre inévitable, et que Yillars d’ailleurs, malgré de^ 
cpuriiers réitérés envoyés à Versailles, n’obtint pas 
la liberté d’accepter, il ne put se refuser au d&ir 
de s'emparer de Bouchain. Il l’iuvestit par une 
mapoeuvre habile dont Villars ne put prévenir l’ef- 
fet , et contraignit la place se .rendre nralgré les 
tentatives de tout genre du général français pour 
la sauver. Ce fut le dernier exploit de iVtarlbo- 
■ rough, qui fut 1-appclé alors , et que l’on dépouilla 
d'un commandement que son opinion, politique , . 
opposée 'à la paix, rendait dangereux entre ses 
mains. . • 

' l>aus le cours de cette mônle. année les -marins 
l^uç.ais SC mesurèrent avantag^sement avec les 
Anglais,* ils leur prirent une grande partie d’une 
ridie flotte venant de la Virginie et soutinrent à 
la vue de Gênas un combat qui fut Sans ^utilité, 
mais nonpafe sausgloire. Enfin ksinsulaires échoutè* 
rent dans une entreprise sur Québeùj tandis que 
du Guay - Trouin eausa tmé perte immense au* 
Portugais dans le Brésil, où il força reêtréé étroite 
du Rio-Janeiro, défendue par trois cents pièces de 
uanoù-, plusieurs vaisseaux de guerre; et des îles 
fortifiées , mit h rançon la ville de Saint-Sfiastien, 
et enrichit les armateurs français de sesdépouilles» 
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1^1^. — Le deuH qui avait couvert la fVajpce à 
foccasiôn de la mort du grand dauphin se renou- 
vela au cQnunencement dcoette acnée^ et d’une 
manière bien plusluqubro, par celle-du duc de 
Bourgogne, qui avait pns k> titre de. dauphin, 
cdle de l’aimable princesse de Savoie J son épouse , 
et celle cnrui du duc de Bretagne, l'aîné des deux 
eafanâ qu’ils laissaient après eux, e( qui tous trois 
succombèrent en moins d’un mois* aux atteintes 
d’une rougeple extrêmement maligne. Une telle 
accumulation de pertes- dans la lamille royale ne 
lut pas crue natUFclle , et l’irréllexion publique 
en accusa le duc d’Orléans, qui maliieureusement, 
par le mépris aifecté de toutes les bieuséauces et 
• l’osteutatiou >la plus cQroutée du vice , prêtait à 
tous les soupçons de la haiuc’ou de la douleur. ' 
Elève de.Beauyillicrs et do Féuélou , le duc de 
Bourgogne avait mieux prolité de lour.s leçons que 
sou père u’avaitfait decellçs de Moulausier et de 
liossuct. Uue régularité qui semblait la critique 
des courtisans du gçand dauphin, cpii l’aimait 
peu et qui le livrait à leurs plaisanteries, le fetint 
loug-temps dans un état de tinpdité et de concon- 
tration qui voilait ses éminentes qualités. Mais 
lorsque la mort du fdsdc. Louisxiv eut tourné vers 
liû les empi'essemens , et que là bi.enveilhtaçe de 
son aïeul l’eut mis à son aise et Icii eol permis de 
développer son naturel aimable , on’ lut étguné 
de rencontrer en lui un touLputre homme que l'on 
ne s’était imaginé. Le.public sc roproclra son er- 
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etvdès lors ce fut dans tonte' la France un 
cepoÂ't unanime pour lui payer, en snrcrolt d’a- 
mour , J’hooMnage tardif rendu à ses-vertus. EHle 
atteudait'de lui , selon rexpression>de-Fénélon ; un 
demi-siècle de bonheur lorsqu’il fut enlevé à ‘ses 
vœm;au8si lâ douleur fut-elle universelle, «djintais 
loFranee ,ilit d'Avrigiiy; de concert avec tous les 
aUteurs 'Contemporains, jainais'la France n’a «u 
de prince dont elle fiit conçu ''de plus hautes es- 
pérances» A un esprit vif y pénétrant, élevé, il 
joignait une' application contmûelle à ses devoirs, 
et il regardait comme le plus essentiel de s’instruire 
à fond de tout ce qui pouvait conCribner à faire 
fleurir le royaume , et à réndre ses peuples heureua. 

Il avait donné des preuves incontestables de’sa ■ 
grande équité , de sa èompassion pour les pauvres, 
et de son éloignement pour les guerres, où l'am- 
bition, l’avarice, la haine et la vengeance sont plus 
consultées que la justice. 9a religion passaitde bien 
loin tout ce qu’ôn-peut attendre d’une personne 
de s^.ii'aissonce", et, -pour trouver des exemples de 
sés pratique.?' de pieté, il faudrait remôntér jus- 
qu'à saiiit Louis. Jamais enfin la France n’a versé 
des fuîmes, plus’ abondantes ni plus sincères sur 
letohibeau d’aucun de se^ princes, et tout l’art *des 
paiié^^’Kste» ne fera passer k la postérité qu’une 
faible martre; de ses regrets. » • 

• Bans le même temps , à la fin de janvier, quatre- 
vingts excellences sous les noms de plénipotén- 
tiairès , ambas.sadeuis , députés, sigerts , ohiu'gés 
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d’affaires, et autres plus ou nu>ÎDs honorable», 
étaient rasseinbli?s à'Ulrechti Hs étaient envoyés 
de toutes, les parties do l’Europe, iburnis de pté- 
tentioBset d'e demandes , bien ’rounisde diplômes, 
d’arguraeni», et aiguillonnés du désir de les faire 
valoir. Qu’on se- représentoMes plénipotentiaires 
de France, -qui u’étaient .qu'au nombre de trois , le 
maréchal d’Huxelles , l’abbé de Polignae et le s\eur 
Ménager, continuellement harcelés par eés reprû- 
sentans de ^ant.de priqces , et oiB aura une idée de 
la düEciilté de leur position. . . 

Il est. vrai qu’ils tcouvâmiU de- l’aide* dans la 
Imnne volonté des- plénipotentiaires anglais , l’é* 
véqué de Bristol et- le comte.de Str^ord. Le prince 
Eugène , général de l’en^ereur, eut avec ce- der- 
nier, à l’ouverture du congrès, un démêlé asses Vil' 
au sujet 'des secours en vaisseaux, en hommes et 
en subsides que les alliés demandaient- à l’Angle- 
terre pour la eontimiatron de la guerre. Straffocd. 
objeetait qu’il y avait' de l’injustice à faire- pi^r le 
fardeau presque entier de la guerre d’Espagne sur 
l’Angleterre , pepdant qne les autres parties inté- 
ressées- n’y •eontribunient que ^rès-peu j et Vem~ 
pereur. presque point. Le prince répondit : « La 
guerre d’E^agne est- proprement la guerre d’ An- 
gleterœ. C’est^elle qui a excité rerapereur- Lécpold 
à a’yep^ger( et on doit compter pour-beopcoup 
que rerapereor-atUiel-Gharies vi y ait exjvisé sa 
personne.* Aveu précieux, qn’on'peut itppliquerà 
d’.autres guerres. -î * ■ •• 
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• Le» Aog4ais n’admettaient pas cette compeosa- 
lion des dangers affrontés en Espagne par l’arcKi- 
dup eu personne, .avec leur. argents Ils troavaient 
aussi piauvais que les Hùllandai? se pleignissent 
de ce qu’on leur avait fait foutnir en trotq>e!i-, en 
vaisseaux et ep argent* , un contingent supérieur à 
la proportioi» de leurs forces avec celles d’Anglc- 
terije. Ces reproches, ppotenant d’un mécontente- 
ment s^rd entre les trois puissances*qui étaient 
les arcs-boutans de lu ligne, mettaieot les négo- 
ciateurs français dans une position bipn diltéi'ente 
de ceilp où ils s’étaisUt trouvés aux conférences de 
Gertruydeml^rg. Sûrs du penchant de la reine 
Aune pour la paix,, dont les conditions les pl6s es- 
sentielles étaient copveoues, ils traftaieiit avec plus 
d’assurance ; et la fermeté qu’ils moulréient leur 
obtint, dés les premières conlik-oaces , un point 
ti'ès-imporUnt. • • • . . 

, L’article riii du traité de la- grande alliance) si- 
gné tm^septembre içoi , était ainsi conçuv: « ïia> 
guerso .étmit nne fois commonçéA, auoun des alliés 
ne pourra traiter de pais*avec l’ennemi , si ce n'est 
coujdntentent et ^vec la participation et le conseil 
des autres puissances..» Les ^lUiés pcétcndaieat 
que -par le mot. conjointemetU on devait enten- 
dre- traiter iou»> ememble , et par un seul >a<:te, 
Let Erauçais voulaient que, a traiter conjointe^ 
nient,,- ce fût traiter dam lè même temps , mais 
par des .actes séparés. ». Lçs Anglais approuvè- 
rent leur interprétation, et ils démd'érent que 
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chaque allh* ferait ses propres deinanJes ^ « avec la 
de s’entraider Si ôn voulait obtenir une sa- 
tisfaction j uste et conv;bnablç , chacun en conformité 
de ses alliances.» C’était déclarer implicitement 
que la grande alliance se trouvait réduite»^ une 
réciprocité de bons offices^ sans conserver l'enga- 
gement onéreux d’une guerre nécessaire en cas de 
non- satisfaction juste et rakohoable. Aussi le 
comte «4e Sinzindôrff,. plénipotentiaire de i’cnipe- 
renrjau moitienl où celte manière de procéder fut 
décidée, s’écria-t-il dans l’assemblée '.•Cette jour- 
née sera fatale à la grande alUattce. « Louis xiv, 
en efièt, observe Pfelllpl, contenta ceux d’entre leÿ 
alliés dont 'les prétentions furent les plus raison- 
nables. 11 les détacha de la ligue , et l’Empire, qui 
persista seul dans les Intérêts de la maison d’Aii- 
tiiclre, sortit d’une guerre la plus heureuse qu.’i|^ 
eiU jamais soutenue, un peu .plus maltraité qu’il 
n’y était entré. » • 

.Mais parce que c’est précisément au moineut 
de la crise- salutaire qui doit sauver le tiialadc que 
l’pbatlement est leplusextrénie, ainsi le roi, déjà 
accablé par ses peines domestiques et par le poids 
da -ses années , étàit l^vré alors aux antciélés les plus 
vives sur les-d<'iQgers au.Yquels le- royaume, ét^k 
toujours exposé. Les intérêts de l’Europe avaient 
changé , il est' vrai, et il était sans doute plus ex- 
pédient à (îeHe-ci que Philippe dome«>rût paisible 
possesseur de l’Espagne et de ses dépeudaneet», 
«jue de laisser 4’archidue les réiniir anx'domniucs 
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dé la maUon d’Autriche et. à L’intf{ucHaef. de la di- 
gnité impériale : mais là préventiôa ,et‘ la b^e 
paraissaienf l’aveugler encorë sur -ses propres in- 
térêts. La paix avec l’/ingleterre était plus que 
probable: mais aile n’était pas'>cfrtame;.el« une 
déciston- définitive semblait dépendre tles pégo- 
dations d’Utrecht.qae traversait la malveillance. 
La guerre enfin se -faisait niullement :„màis l’éu* 
nemi gagnait toujours du terrâhi.; il n’étai t'épies 
arrêté que par des. places de Seconde'jfgne , et une 
j'otamée malheureuse pouvait lui ouvrir Je royaume 
et l’amener jusqu’à la capitale. La faiblesse ou la 
terreur présageaient cette possibilité , et l’on osait 
conseiller au roi de préndre des *mesures pour sa 
.sûreté persônnellc. '* 

VillarS était prêt à partir pour l’armée , lors- 
d^e'le roi l’entrétint à ce stqet. « Vous voyez ûion 
état, mônsieur le maréchal , lui d.it-il , il y a pieu 
d’exemples de ce qui m’ arrive , et que l'on perde 
dans la même semaine s(hi petitdils, sa p>etite- 
fille et leur fils, tous de grande espiérance’, ettrès- 
tendretnent aimés. Dieu me punit : je Kai bien 
mérité; j’en souffrirai moins 4ans l’autre monde. 
Mais suspendons mes douteurs sur le» malheurs 
domostiques, et voyons ce qui se pient faire pour 
prévenir-CBUX du royaume. - * . •• • 

» La confiance que j’ai en vous est bien mar- 
quée, puisque je vous remets les foroes et le salut 
de l’état. Jé connais votre zèle et la valeur de mes 
tpoupies ; mais enfin la fortune peut leur -être con- 
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traire. S’il arrivait ce maUieur -à l’armée que vous 
comman<iez> quel serait 'votre ^oûiiient sur le 
parti que j’purais à. preiuüt pour ma persouue ? » 
Villara hésitait à répondre; craignait d’ailliger un 
vieillai'd par dus .conseils vigoureux, qui pourraient 
lui paraître au-dessus de son courage, lorsqqe le 
rei reprit*^ « -Je ne suis pas étonné que vous ne 
répondiez pas bien. propi[/tement à une quèstiou 
aussi délicate , mais, eu atteudaert que. vous nae 
disiez votre pensée, je vais vous apprendre la 
mienne. * • . . • 

■U Presque tous les courtisans veuleztt que je me 
retire à Blois , et que je n’attende pas que Farinée 
ennemie approche de Paris , ce qoi hii serait p^- 
sible si la micime était battue. Mais je ne consen- 
tirai jamais à laisser.apprt>cber ainsi lenncmi.du 
ma capitale. Je sais* que des armées aussi coosidé^ 
l’ablesoe sont jamais. assez délaites pour que. la 
plus grande partie de la mienue ne pût se retirer 
sur la Somme. Je connais cette rivière , ejle est 
difficile à passer, cl il s’y trouvé des .places qu’nn 
peut rendre bonnes. ■ - 

* En cas de malheur donc , je compte me .rep- 
dre à Péronne ou h Saint-Quentin, ramasser -tout 
os qui me restera de troupes , -faire un dernier 
efiort avec vous , et périr ensemble ou - sauver 

l’état. » , 

'F^le fut la généreuse. résolution dq viei» mo- 
narque-: heureuÿenacnt il ne devint pas nécessaire 
de la mettre à exéeutuon , et l'année 1712,^ fatale 



Digitized by Google 




UISTOIRK DE FRAÎfCE. 



46 

à Is rMQÎllcroyaie , marqua l’époqu» du salut du 
royaume. Les A.iigldls avaient tire de la guerre tous 
les avantages' qu’ils pouvaient en désirêr, ils se 
trouvaient nMÎtres-, par la prise de Minorqueet 
de Gibraltar., du commerce du Levant, et ils pos- 
sédaient encore divers beaux éRiblrssemens'dans 
1^ Antilles , et des forteresses et des conTploirs en 
grand nombre dans l’Intle-Jls songèmnt qu’il était 
temps de sassûrer par un traité des dépouilles 
qu’ils àvaient' arraebées à une succession où ils n’a- 
vaient rien i.pré tendre , et de laquelle ils n’auraient 
- cfîecdveiincât rien séparé s’ils n’avaient eu l’adresse 
de brouiller les héritiers. • 

A la mi-juillet, le duc d’Ormond, qui avait 
renrplacé Marlborough , eut ordre de se séparer 
des alliés, et de se retire^' k Dunkerque, que je roi 
abandonnait en dépôt aux Anglais. Mais le duc ne 
put obtenir des troupa&étrangères, qui étaient à la 
solde de l’Angleterre , de quitter l’armée du prince 
Eugène ; il ir’y eut que les Anglais q'H,i obéirént. 
Lesautres, désormais soldés. par la Hollande , pas- 
sèrent sous les drapeaux de l’empereur; en sorteque 
l’firmée des confédérés , forte de.cent quati’e-vingt 
bataillons au commencement de la campagne , ne 
fut affaiblie que. de dix-huit , et de deux mille 
chevaux^ et qu’elle comptait encore vingt batail- 
lons de plus que l’amnée française. 

Eugène , accoutumé h. l’offensive , et qui s’était 
déjà erftpare du Quœnoy, au commencement de la 
campagne , tourna alors ses vues sur LandreeicF. 
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Il y avait trois partis à prendre pour secourir 
cette ville': oiupécher la circonvallation, battre 
l’armée qui couvrait le siège, ou enfin forcer le 
cainp retraHché <le Denaiu sw l’Escaut , Iwjuel ser- 
vait de ooininunication avec Marebjennes, d’où 
l’ennemi tirait les provisions de gi»efie et do bou- 
die nécessaires ^la continuation du siège. Lestra- . 

vaux de la circonvallation furent poussés avec taijt 
d’activité, et l’armée d’observation était* si bien • 
couverte de toutes parts par les* trois rivières de 
l’EscatU.de la Sambi’e et de la Seillc , que le der- 
nier parti qiH avait été suggéré par le maréchal 
de. Montesquieu , élaille seid praticable. Mais pour 
y réussir il fallait avoir l’air de p«u#r exclusive- 
meut aux deux outres. C’est ce que lit si adroite- 
ment Villar?, par les ordresqu’il donna pour pré- 
parer des ppnts , conmie pour passer la Sambre , , 

et des fascines pour combler >la eirconvallation , 
qn’il trompra amis et ennemis ^ et que ses prépa- 
ratifs lui valunent,dala part de scs plliciers géné- 
raux , des remontrances sévères sur le danger de 
l’entrepirise. • , . * •. 

Eugène, .persuadé comme eux qu’ilvallait être 
attaqué sous Luudrocies , avait fait rapprocher d’ar- 
mée d’observation de celle ville", lorsque , le a3 juil- 
let, au jour tombant, Villars dirigea trente batail- 
"lonsSur l’Escaut, avec des poulonsqu’ondevaitjetcr 
en arrivant,a quelque heure que ce fût , entre J3ou-, . 
cbaûi et Denaiu. Il fit porter çn même temps ses 
ordres au reste de l’armée pour suivre la même 
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ce. qai surprit tellcmeut les'ofliciers.si^if^ 
rieurs , qu'ils ‘crurent un instant qu’il y avait mét« 
-^r'ise , et qu’ils liésitèrent à obéir. 'Cependant le 
détai^hemeut qui était parti d’abord avait ^'dé>- 
couvert à la pointe du jour. Il n’éprouva néanmeHié, 
non plus que. le reste de l’armée-ÿ aucune* opposi- 
tion au passage de l’Ëscaut.Xe duc d’Albennale, 
général des Hollandais , fortement retranché dans 
ses lignes, no crut point devoir abando'bner son 
importante position pour üaitaquer , et se. tiorna 
à en donner promptement avis au prince Ëugèoe. 
Les Français continuèi^ent donc d’avancer «.malgné 
un marais pi'ofond qu’ils l'eùcontrèrent au delà du 
' fleuve , et dli le soldat, qui avait de l’eau et de la 
boue jirsqu’à la ceinture , ne laissa pas de suivre 
sou chef avec son ardeur ordinaire. Epfin, l’on ar- 
riva’ à ces fameuses lignes , que les ennemis appe- 
laient insolemment U chemin (ie Paris. C’était 
un double retrancbenaent de deux lieues de lon- 
gueur, qui aboutissait au. camp doDenain, et* au 
milieu duquel passaient les convois , qui ‘Venaient 
(leiVlaruhietines^Quoique défendu par des redoutes, 
il fut emporté sans peine , et l’infanterie put se 
meure en bataille dans l’entre-deux ’dés lignes 
pour se di.sposer*à Fattaque du camp de’.Dènain. 

Elle était, prête à se porter en avant , lorsqu’on 
aperçut k tête de l’armée du prince Eugène qui 
.,«ccouriiit en plusieurs colonnes de loutre côté de 
■ l’Esi'aut. Dans ce même instant, quelqu’un propose 
à'V-illars de commander des fascines pour com- 
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blcr les retrapcbemeos de Deoaid^ k Cfo^iez-Tous , 
répondit-il*, en montrant l’armée entaemie, que cc^ÿ 
messieurs, nous en donnent le tempsPlSos fasoinâi 
seront les corps tles premiers tie nos gens qui tom- 
beront dans le. fossé ; rndrchons. » 

En effet, il n’y i^y{tiL,'pas un^noment /pas une 
seule- minute à perdre. L’iufautérie s’avançant sur 
quatre jligncs, fut saluée, à cinquante pâsdescec 
tradchenlens j par un feu éqorme qui -ne caiisa pas 
le moindre désordre- II, redoubla -à '.vingt, .pas » 
et deux bat<tillons seulement firent le coudé. ^ 
reste continua à marcher avec le même, orffre, 
descendit dans le'fossé, et empôrta le retranche- 
ment avec une valeur ren\ai*quable. Çl’Alberntale 
est fait prisonnier sdu» les pieds mêmes du pbeval 
de Vjllars » qui , k peine entré dans-Deça'm , -or- 
donne au cohite de Broglie de .cpnrir k.Mar- 
ehiennes, tandis qu’il pou/suit de son côté l’en- 
nemi ibyant suKl’Eiicaut. MalheuBeusement pour 
celui-ci , les ponts se. rompirent sous la mtilti- 
tude des chariot^ et-des fuyards ;,en sorte qUe»les. 
viugt-quatro bataillons qui déféad.aieut les ligneâi 
et les retrancbemens furent entièrement pris, ou 
tués , sans qu’il, en eût coûté aux. Français pbis de 
cinq.ceuts hommes. La tête de l'armée d’Eugène 
toucliait en ce moment à -l’Escaut; niai$ la rup- 
ture des ponts, et la quantité deS troupes qui bor-f 
daient le fleuve , rarrêlèreiit. âfarchiençes i inves» 
pondant k conxbat se rendit six jours nprès , 
etjliÿra encore quatre mille prisonniers, deux ceiii^ 



5o 



Hi&TOlftE «E FRANCE. 

.piècM dé catién.de tout eàlibre-, toutes les 
provisiûiis que-l’enuemi n'eut pas- le tëmps de je- 
ter dans la ^Scarpe; . • _ 

Cette brillaate journée délivra. Landreoies , 
avança les négociations d'üti'echt, et acheva de 
sauver la France. I^arméefradçaise ^ si long-temps 
réduiteé se défendre', reprit enfin'.roifénsive. Dans 
' . reste de la campagne , le talent et l'audace Hrent 
retomber eoson pouvoir Douai, le Quesnoi’etBou- 
chainfet le prince Eugène, changeantausside rôle, 
ütd’rnjLitilesefibrts pour s’y opposer. A Texemplé des 
Hollandais,' qui avaient faft cette annéeen Cham- 
pagne, et jusque 4^n8 le SoisSônnais> une course 
manquée pair des ravages , des partisans français se 
hasardèrent loin des frontières, et, inquiétant les 
Hollandais aux portes de Rotterdam j commencè- 
rent h les Ihifé trembler à leur tour pour leurprp- 
pre territoire.- Cinq pbicés emportées en moins de 
t'rois moi?, cidquanite-trois bataillons prisonuiers 
de guerre, cent pièces de* gros canpn, cinquante 
nioftrers et quatre Cent Milliers de pondre, tels 
furent les résulütts de cette campagne célèbre , le 
plus 'beau fleüroia de la gloire de ViUars. Ge ne fut 
pas, d’ailleurs sans bien des -contrariétés qü’il ob- 
tint ces succès les Albergotti , Ibs Montesquieu , 
et' d’autres officié» supérieurs, anciens compa- 
gnons .'de ses travaux, semblaient cette ‘année, 
• par un dénigremênt .perpétuel de -ses plan?, 
taxés par eux d’inexécuta))les, avoir pris àvtâche- 
de faire échouer foutes ses opérations ; et il ne 
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Fallut pas m\>ins*que le caractère tranchant et 
ddé du général, pour seraiÆr contre Vopposition, 
et ne pas céder à des considérations d’égards qui» 
eussent étii funestes aux intéréu de la patrie. • 
1713. — : La suspension d’armes entre la France 
et l’Angleterre, assurée ’ par «n acte soleuae), 
après la cession de Dunkerque; une nouvelle re- 
nonciation de Philippe'aurpyaume de Ffance pOur 
lui et «es eofans-,'queda mort du daupliin et de 
son fils aîné avaient rapprôdrés •du trône, acte qui 
sciit à Madrid , éü présence de- commissaires an-i 
glais envoyés pour eu être témoins, et des princi- 
paux ligueurs espagnols convoqués pour cet‘ objet, 
et qui étendit l’armistice sur l’Espagne et le Por- 
tugal, les succès de Villars et k charge de la 'tota- 
lité des subsides, qyi re'tomba dès lors sur' les 
Hollandais, ramenèrent enfin çes derniers à dès 
dispositions- plus pacifique-s;. et les. négociateûrs 
d U trecht purent travail 1er', - a veé l’espérance du 
succès, aux dilFérens traités ijui devaient ramener 
■la paix générale. ' " ■ . 

•• Le I r avril >713 , il y eut’sèpt tràités signés ii 
ütrecht, tous très-iraporlans, parce qu'ils ont fixé 
pendant presque tout Je- reste du .siècle l’état, de 
l’Europe. 

Par lé traité avec la Savoie, on rend à Victôr- 
Amédée la Savoie , leconlté de Nice et leurs dépiin’- 
da nces. Tout ce qui est dans les Alpes , à l’eau pen- ’ 
dante.ducôté du Piémont, lui appartiendra. Tout 
ce qui est du côté du Dauphiné et de la Provence 

4. 
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vapparticmlra à la Fraoce. Les sommités serout 
partagées. L’ile et le royaume de Sicile sont cédés 
au-ducf çtles couronncs d’Espagne et des iodes lui 
appartiendront au défaut des desceudaos de Phi- 
lippeY. Toutes les possessions enfin queLcopold lui 
avait montrées en i ^o3,pour!’attirerdans lagrande 
alliance., sayoir; u.na partie du Monlferrat, et. des 
provinces id’Alexapdrie et de Valence , toutes les 
terres entre le Pô ét le Tana ro , la Lomeli ne » la-vallée 
de la Sésia > le Vfgevanaisque-, le-drolt sur le fief des 
La nghes, possessions que l’empereur avait promises 
quoiqu’elles- ne lui -appartinssent pas, sont assurées 
au ’doé., ce. qui le réndait très-puissant* en Italie. 

Dans le traité avéc lè Portugal H n’y a d’im- 
porta'nt que la cession faite .par la France de la 
navigatiôn de-l’Amazoné, et des forts qui avoisf- 
nent. cette’ rivière .dans un espace hidiqué-d’noe 
manière qni a rendu eette ceasitra très^avantageuse 
aux ^Portugais. On y observe dé plus dette clause 
singulière, <pi’il ne sera permis aux vaisseaux* de 
guerre français d’entrer dans les grands ports déPor-* 
tuga] qu’au nbmbvedétlSiE .sausquelesautres nations 
soiènt, par le traité, liSsujetties h la' même réserve. 

Par le troisième traité l’électeur de -Brande- 
bourg eut l’utile et l’agréable : l’utile , parla cession 
cle'. la liante Gueldre , du pav.s de Kessel , de la 
principauté- de Neufchàtel , du Valengin et île ses 
dépendances; l’agréable , en ce que la France et 
l’-Espacnc le reconnurent roi -de Prusse , avec tons 
les honneurs fendus aux têtes couronnées. 
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Î1 y eut deux traitéâ avec la Hollailde, l’ud de 
cotnûierce, .peu <l>ITéi'eQt de .celui de Nàn^gue : 
liberté de transit , faveur sur les douaot*s; et àufres 
arrangemeus semblables ; de plus, uu article pour 
se procurer aussi eu Espagne' les mêmes avantages 
que la^France pouvait avoir. Le traité politique 
.fixe lés filies d'où sortiront sur-le-cbamp4es ('lan- 
çais , et où les nôllandais tiendront garnison pour 
leur servir de barrière , avec la’clanse exprdsSo que 
jarWais ceg villes ne pourront appartenir à aucun 
pi*ince ou, princesse de la* maison de Bourbon. 
G’étaient INâmur , Tournai, Meniu, Fûmes-, Dix* 
mude, Ypres, le fort de Knok, et rjnelques autres 
de moindreimportancc. On-rend à la France Lille, 
Orchies, Aire, “Béthune , 'Saint-VenanX , Je fort 
Sâint* François et leurs dépendances. Enfin les 
Pays-Bas sontcédésiJ’électeurdeBavière, donirom- 
pereur oeçupait encùre le pays , et cela, jusqu’à 
ce «qu’il ait été rétabli dans son électorâlr, pt mis 
en- jouissànce , 'à titre de dédonamagement , du 
royaume* de Sarchtione. ‘ • • 

. Comme pour la -Hollande, il y’euPdeux traités 
pour l’Angleterreo -Celut de commerce est neuf en 
son genre par le détail où il entre sur la qualité 
des maiichandises , Jeur espèce , le tàux des droits 
'auxquels elles sont assujetties , le$ prohibitions , 
FaJFràucliissemeut. Toutes ces cltoses sont expli- 
quées. eu trente-neuf articles, ils paraissent mettre 
assez d’égalité entre les droi.tç nOtmnerciaux "des 
deux nations. Cependant.,- en y regardant de près , 
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oa proit apercevoir, au sujet de l’introduction des 
marchandises anglaises en f'rancè , des oondiiions 
qui jiréparaieot , pour la*auite, dfss avantages à 
l’Angleterre. . •; , . . 

'Mais ilsaopt bien plus marqués, «e.s avantages, 
dans le traité intitulé : de paix et d’amitié'. La 
Franpe y garantit ‘la sucœssioB au trôn^ Anglais 
dans la ligua pn»testan|e , reoqacè > Unit droit sur 
la OHmarchie d’Ëspdgne , et à toute innovatioQ en 
matière de commerce et de navigation -qui, dans 
ce . royaume , pourrait* favoriser exclusive<nent la 
maison de Bourbon.. Les fprtificatiuus «je .Dunker- 
que et les ouvrages de mer seront rasé^ et ruipës 
aux. dépens de la France, et les écluses quv ser- 
vaient ii npltoyer le port détruites. La baip. d’Hud- 
son appartiendra à rAngleterrc. EJle aura encore 
la ;Nouvelle-£cosSe , autrement; dite \ Acadie , sui- 
vant ses aocienues limites, 'qu’on négligé^.^ »pé-, 
QHËier autrement , ce qui , quar.adte aiis‘ après , .fut 
la cause d’une nouvelle. guerre; la pêche exclusive 
sur ses côtes , l’île .de Terre-Heuve et les îleé adja- 
centes , ocrlls Français ne pourront conserver que 
quelques plages sans forCilica lions. Dans ces pa- 
rages .ntéme , il ne leur sei'a . permis de pêchar 
qu’a 4m distances epéctfîées., Il.v garderont l’ile 
royale du cap Breton , mais laisseront aux Anglais 
seuls 4’île de Sajnt-Cbrist(^e , qu’ils possédaimt 
auparavant en commun, flans leaAotineSk Emfin, 
dans un traité Ibit entre l’Angletare etb’Ëspagne, 
celle-ei -assure à l’autre la^pf^ssipn de Gibrallac 



Digilized by Google 



• ■ 



LOUIS XIV. 65 

et de nié Mioorque, avec Port-Mahoa^ sa 
forteresse.' . . .1 . . ^ . . 

.-Ainsi finit la guerre entre lar France , l'Espagne, 
la Savoie ,1e Portugal., la !^i>u8$e, la Hollande et 
l’Angleterre. Oo a dit que^Ia reine Anne rendit 
aloH} un grand service à Louis xiv.: onen convient; 
mais aussi que pouvait-elle- gagner de plus en 
continuant la. guerre ? L’Angleterre ,',en effet, qui 
n«vait -aucun droit à -la succession de Cliarle$fi, * 
acquérait -des domaines de- ce- prince depx beaux 
ports sor la Méditemenée , forçait les-FranÇaiji'de 
détruire eux-jnéroes une citadelle qui lui portait 
ombr;ige, s’envparait de la plus riche péebe- deJU 
mer , recevait en Anrtérrque un pajs illimité dnnt 
elle pouvait étendre .tes bornes à son gré ,«et d’où 
elle . pourrait. eavahir dans la suite le comiperee 
des fourruvçs ,-et gênait enfin celui..de« Français 
dans les gtaU d’Ëurcq>e,- par les. faveurs qu’elle 
faisait aceorder au.sien. £llu,auçaitpu, en ne-ces- 
sant pas si prompteQient les hostilités, et. eu ne 
retirant passes troupes, faire obtenir .à l’empereur 
les conditions qu’il exigeait pour conclure, a u|>si la 
paix 1 n>ais .ces- conditions ne regardaient que d.«s 
arraugenieus datis le continent qui iutéLcssaieQt 
peu les insulaires. Ils avaient ce qu'ils- désii'aieut.: 
c’était. à Jeur allié k se tirer d’epibarcaa. comme ij- 
le pourrait; n’ayant plus besoin.de 4ui t ils l’aban- 
donnèrent. ■’ 

Pendant leqours-des négociations d’Utrec1u,les 
Français firent tous Icut-s eSbrts pour eiigagcr 
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Tempereur à Gonclare aussi la paixv On lui offrait 
à peu près tout ce qu’il pouvait raisonnablement 
désirer: la pait de Ryswick poiii' base du- traité, Je 
Abin-de part et d’autre pour Kmite jusqu’à Stras- 
bourg, la cession de Landaù., des Pays-Bas espa- 
gnole, du* royaume de Naples | du duché de. Mi- 
lan ,* et de quatre places sur la côté de Toscane. 
Pour tant d’aband-ons; on ne demandait que le 
i-ét’ablissement des lecteurs dé Cologne .et de Be- 
■v^rc4. Mais l’empereur ne pouvait se résoudi^e à 
rehoûcelf à la monarchie espagnole, et, ne «'accom- 
modant' d’aueim de^ dédomroagenKOs qu’ori lui 
offrait , ies hostilités se prolifèrent encore , et le 
théâtre sVn établit sut le RVIb. - 

Le prince Eugène avait réuni centntvHe*liommes 
'derrière les-Iigoes*^d’Etlihgen , moins étendues; et 
péb cela même beaucoup plus fortes que celles de 
Stolhoffer). -Yillars ies mcnai^ait sans 1« moindre 
dessein dé *les attaquer; et, étant parvemi' par^ses 
feintes à y attirer Tennertî, il s’étendit rapidement 
sur In ‘gauche du Rhin , depuis Lauterbourg jus- 
qu’au delà dé Làn'dau qu’il mvesfît, a'près s’être 
Anp<1ré de tôKs les passages- du- fleuve au-dessus 
Ae Mayénce, ou les avoir ma'sqiiés. Ce fut le fruit 
d’une marche de seize lieués en vingt heuree.- Le 
ma^htri -épcouihgeait le soldat^ par ses paroles 
c# -le souMnait encore' par spn exemple en mar- 
cHant lui-même à pied. Celte diligence lui 'livra 
Spire, Wôrmset d’antves villes sut le Rhin. Dans 
la première on s’attendait si peu à voir arriver 
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les Français, que l’on en prit l’avaqt-içtrde pour 
cello-de l’armée, impériale qn’oti* supposa «voir 
passé le Rliin t» Philisbourg^-el qu’on- lid oftVirdes 
logenv;ns pour le. prince de Savoie, 

..r-Maisysi lo soldat secondait l’ardeur du général, 
l’offittier étaitr toujours- mû par un esprit de con- 
trariété. Cette course en oflrit un exemple assez 
remarquable. Au nombre des nriesures’<le -sûreté 
que Villars' avait prises pour •l’accomplisSement 
de ses plans, il avait arrêté Rattaqùe d’un fort- de- 
vant Manhein , d’oit-f ennemi; qui y avait un périt 
de bateaux-, airrait pû former des êriti-eprises in*- 
quiétantes. Albergoeû,«hnrgé de l’enlever, .se^boriia 
à le ‘bloquer, -soua -prctexle que- les ouvrages en 
étaient trop* forts pour .céder suivant ses .désirs. 
Instruit de l’inexécution -littérale de-ses ordres, 
ViUars se rend sur les lieux et en dounc de nou- 
voapxj,« Attaquez, dit-H .à Albei-gotti ; et, quand 
vous ■ sei-êz maître-, du- fort , vous serez* étonné et 
peut-être honterix de. l’avoir trouvé' si. i>on.« La 
prédiction sé véritia d’ifn maniéré aécàblânte pour 
Albergolli; car, à' son extr»mc-coriKusion,..il n’y 
eût pas ménie/de défense^ et le foi-t-se trouva ‘éva- 
euér «Messieurs, dit -alovs sèchement .Villars -aux 
oHiciers , apprienez à régler un autre fois -vos 
idées ^vec plus de soumission siq- celles de votre 
général.» — •*.*•* 

IjC a5 juin la tranchée fut ouvei-te devant Lan- 
dau par le maréchal Beeons, qui coauriandait 
le siège. Mais, comme tout allait trop-lenterhent 
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au gré rimpatient Vil]ar«, il s’y transporta 
▼ers la mirjuiltet; et, ne quittant plus la -tràn» 
cbée,' U - accéléra les opérations en brusquant les 
attaques. Trop de déférence encoK pour les copseils 
des ingénieurs auxquels il sacrifia les. siens pensa 
être fatale aux assiégcans; et, s’il eût tenu daran- 
tage à ses avis expéditifs^ on eût évité* l’effet de 
plusieurs mines que les assiégés n’auraient pas eu 
le temps dcvcharger. Enfin son activité et son opi- 
niâtreté rentportèrent' soT 1q constance .de la garnie 
sonique '«oraniaudait le prince de Wurtemlierg; 
et il la contraignit à capituler le ao d’août , et 'à'se 
rendre prisoanièpe de guerre ) malgré la répo- 
gnancc du prince à accéder à cette condition.’ 
Landau u’était.pax rendu que les vues dumaré- 
cbal s’étaieut portées, sur Eribourg , vers l’antre 
extrémité de l’Alsace. 11 inquiéta encore les lignes 
d’Etlingen , «t,.à 1? faveur de ce jeu , il investit 
Fribourg comme il- avait investi I.ândau- Mais il 
fallut déloger, d'abord' le général aubonnè de la 
hauteur du Kuscoff» montagne escaiq)ée où il était 
retranché, ef d’où il couvrait Fribourg. Le comte 
du Bourg , chargé de l’attaque , demandait des 
outils; des. pioches, des fascines» cRien de tout 
cela, répond Yillars^ des hommes 1. »• Elt payant 
tonjoui^ d’exemple, il met pied à terre ; et après 
avoir grimpe péniblçmcDt la hauteur, Accompa- 
gné de deinc princes dp sang et d’une noblesse ar- 
dente, il culbute en. effet l’ennemi. Une partie sc 
jeta dansFribourg , et le re-stcdaHs les gorges de la 
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Forêt-Noire. H$ y fifrcnt poursuivis -par UQ (^ta- 
cbement qui pénétra jusqu’au .Danubev.et jeta 
l’alarnie-dans l’Elnipire , où I’ob crut yoir arriver 
toute Farinée française. , 

La saison était trop avancée' pour oser. tenter une 
pareille incursion, et hi cB6iciil(é de rassernbler 
des vivres ne perrhit même d’ouvrir la traiudtée 
devant Fribourg que le 3b septembre. C’éUtit' tard 
pour une place de.^ première force qui contenait 
dix-neuf batailK>n», ët qiii av^it uq cbâteau- et 
des forts à peu près imprenables par leur situation. 
Villars comniençir par se fortifier , tant tia côté de^ 
montagnes que dé celui' de la plaine, aim de 
H’êlrê pas troublé iui-même pur le prince Eugène,, 
qui en effet s’approchait et rebroussa ohenrin au^ 
sitôt. An bout d’un mois de travaux et de combats 
meurtriers, la brèche fut praticîîble, et l’on se 
disposait à l’assaut lorsqu’un drapeatt blanc ao- 
nonça-la l'eddifion de la ville. Il avait été arboné 
de l’ordre des" magistrats , le" gouverneur", le luron 
Harsch, s’étant retiré dans le ehâteao avec ses 'vi- 
vres et la meilleure partie de sa garnison. 

Le premier soin de Villars fut de se porter à la 
brèche, et de la faire gardet pour prevenir tout 
désordre." Il réunit ensuite dans ufa çouventcinq 
mille- soldats laissés par le gouverneur", et. les 
femmês des officiers que, totqonrs attentif à 6e 
rien diminuer des inquiétudes qui.pouvaient accé- 
lérer la reddition de la' 'place , il avait refusé dë 
laisser sortir , malgré les solKcrtatrons gafante? et 
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çénéreùses de ses jlropVes oflli^iers. H imposa «nfin 
hi ville àr im millitm pour setraeheter du pillage, 
et sous Fa eondition expresse qu’on aie tirerait pas 
du chàte'au un seul coiip de canon-; déclarant que 
dans le cas. coiitrake il ferait.tout passer au fil de 
l’jdijMîe. H 'signifiai dé , plus • au gouverneur, qui 
ca«yait avoir Fait un coup de partie en sé déchar- 
geant de la nourrixui^exlé cinq -mille .hommes qui 
lui étaient inutiles , qu’il ne tromperait pas sa con- 
fiance à’ Tégprd dçs mallieui-eux • abandonnés à sa 
discrétion, mais qu-’il le: prévenait qu'ils.* o’au-. 
j'a^ent- d'antre. subsistance que *€0116 qu’ils rece- 
vraient’ du-; château. Sur cct avis*, auquel .il 
s’^tenc\fait,peu ,.le baron. lui adressa -uue lettre 
pathétique, otuil observait* que sou bonueur lui 
défendait une mesure. qui lui ôtorak les moyens de 
suivie les ordres de son général et de son maîu-e-» 
et qu’il ne'pouvaitcroire que la l'eligioii du géoér 
inl. français lui permit de faire. nioanr de faim 
des chrétTens qui . étaient en son pouvoir.- Maôs 
Viltars lui répondit. que >son honneur, sa religion, 
et ce qu’il devait à . son tnait(e.Ut aux Français ue 
loi permetlak.pas davantage de laisser .du pain à 
un ennemi qui n’en voulait. -que po;ir tuei- les 
Fraoçais< a Ainsi, .ajouta.- t-il, vous enverrez du 
pain- aux. soldats .que, vous abandouncz, ou c’est 
vous-rhéme qui répondrez à Dieu de ceux-qni péri- 
ront à .sros yeux. ; » et , pour rendre 'cette réponse 
plus efiicace, deux jours .apr^s il fit porter aux 
portes du château une -vingtaine de- soldats épuisés 
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par la fahn. La garnison^ également. touchée et .ef- 
frayée de ce spectaoi^ ^obligea k>ii gouVemeur de 
fournîr du pain et do la viandeaux pinaonuiers. 

Celui-ci cependant , que se:^in»tructiofts forçaient 
de tenir jusqu’à>là dernière extrémité, ayant sol- 
licité et obtenuxleVillars dêidéputer.versde prince 
-Etigène pour -lui faire counéitre sa situation et en 
obtenir urte modification de sCs ordres, il en.ré^ 
sultâ uoe'espèce d’armistice , pentlant-lequel le gé- 
néral fiiinçais disposa ses batterie^ sans obstacles 
contre le diàteau. Mais il comptait -davantage 
sur la -disette qu’il avait commencé à y faire naître 
par' sa' fermeté. Elle fut blèmée dans les cercles 
de .la cQur comme une cruauté. Cependaut, Villars 
prouva par révénomentque, loin de mériter d’étcc 
taxée si durement, elle avait- au contraire épargué 
l’effusion .du Le i3 novembce , en edét-, sans 
qu’on ‘eût’ brûlé une seule amorce, .les forts capi- 
tulèrent, sur. la permission qui eu fut accordée par 
le prince Eugène. . . • • . . .... 

Maisdéjà lesçliefs dos.dëuxaMTiée6étaicilteharg.é» 
de missions plus consolantes, ûiins.le coui-s'mêine 
de la campagne , des ouvertures dé paix avaient 
été faites par rinlerniédiaireale.quelqucsruns. dés 
princes de l’Empire , et les deux géuéraux'pppo^s 
avaient été niunis de plein.s-pouvoirs pour la traiter. 
Ils convinrent à cet eflfel de se réunir le aG.novembre 
à Ilasladt. Entre deux guerriers -qui s’estimaient , 
etqiii, par état et par caractère , avaient, un égal 
éloignement pour lés subtilités des.diplo.mates or- 
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dinams , len iK^goeiations qe devaient être ni lon- 
gue* ni diliictles;. aussi n'éprovwèrent-ellcs d’autres 
longueurs q\ie celles qui provenaient de la discor- 
j^Qce de lenr* instructions. Lorsqu’üs furent con- 
venus des principaux articles^ ils les envoyèrent 
dans leurs cours respeffives pour y être approuvés; 
et pendant* l’examen ils se promenèrent, éhacun do 
leur côté , chez les princes voisins. • *• • . 

• — Les jconsenteméns étant arrivés, *Elu- 
gène et'Villars se rejoignirent encore à Rastadt; 
et, le .6 mars 1714» ils signèrent un traité qui ne 
devait cependant avoir pleine sanction que 
quand l’empeteur aurait pu faire connaitre'aux 
pri née» de l’Empire les conditions qui les regar- 
daient, «e que L’urgence dçs circoustances nè per- 
ipettait pas dans ce mOlnent : mais, tant pour cette 
considération'qué iponr des expUcatioas de détail 
auxquelles les conférences ‘militaires de* Rastadt 
étaient peu propres, il fut indiqué une diète -à 
Bade en Suisse pour le milieu de l’année. Eugène 
et Villars y reparoreat accompagnés de plénipo- 
tentiaires, ministres et agens de toutes les parties 
del'ÂHemagne et de l’Italie , et le 7 septembre , la 
paix définitive avec. l’Empereur et l’empire y fut 
solennellement «ignée. Les parties contractantes 
s’y firent des restitutions réciproques.’ Fribourg et 
tous les forts sur la droite du Rhin furent rendus 
à l’empire; Landau et toute la gauche du fleuve 
restèrent à la France.L’électeurdeTrêvesv le prince 
palatin, le grand-maître de l’ordre Teutonique, 
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les ëvéqùes de Spire et de Wonns, et les maisons 
de Bade et* de Wurtemberç rentrèrent dans 'les 
états que.la France' leur avait enlevés , et la mai- 
son de Bavière fu( rétablie dans la totalisé dé ses 
droits et de ses dignités. Les Pays-Bas j qu'e l’éjec- 
teur possédait jusqu’à la paix’, retounuèrent à la 
maison d’Autriche, excepté les portions qui, en 
avaient été distraites 'pour le roi de Prusse. Enfin , 
l’empefeur obtint les royaumesde Naples et de Sar^ 
daigne, avec leduché de Milan, ainsi que l’état des 
Présides -, sur Jes côtes de Toscane'. 

On he put obtenir de Gkarles de transiger avec 
Philippe; et ce fut moins pour ce qu’il en eût coûté 
à sa fierté en abdiquant lip 'titre qu’il avait porté 
dans la capitale mçme de l’Espagne, que pour 
ne pas avoir l’air d’abandonner les Catalans, qui 
s’étaient si généreusement dévoués à sa cause , et 
qui. combattaient encore pour' lui. Mais, par le 
trentième article du traité de Bade, il déclarait 
n’entendre interrompre à l’avenir pôur aucun sujet 
la paix établie par le présent traité, oe qui était 
un engagement tacite de be point attaqaer Phi- 
lippe.- Outre la nullité absolue de contact entre 
eux qui le garantissait déjà suffisammcitt/l’empe- 
ceor le promit encore par l’organe -du prince Eu- 
gène , qui en donna sa parole à "Villars. . ‘ « 

On doit observer que Charles vi , qui prit lé ûtre 
de roi eathoU^ie dans le traité, de Rastadt ,’ ne le 
garda pas dans celui de Bade, et qu’il le reprit 
dans celui qu’il conclut à Anvers avec les états 
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généraux Je i5 novembre de l’année suivante. C’est 

le traité $\t de la Barrière, qu’on peut regarder 
comme le complément de ceux d’Utrccht, de Ras- 
tadtet de Bade , et quL régla définitivement le sort 
des yilles^de la flandre espagnoFê , dont la défiance 
hollandaise. crut devoiese faire un rempart contre 
la France, en obtenant le droit d’y tenir des gar» 
nisons payéps "par l’empereur. 

Ainsi celte guerre , si féconde en calamités, de 
topt g^roj et.qui durait depuis le comnaencemont 
du siècle, finit précisément par les stipulations 
mêmes qui avaient ététaises en avppt dans le traité 
de partage, pour la prévenir. 

Louis xiv avait besoin du rçpos qüe lui donna la 
pai.x pour régler les affaires dç son royaume. Pen- 
dant .que. k guerre cessait dans l’état, elle ^:onti- 
uuail -daiis l’Jigljse. Les querelles du jansénisme 
que l’qn croyait assoupies se rallumèrênt à celte 
éjïoqwe n-vec un nouveau scandale et une fureur qpi 
devait, se prolonger un tlen)i-siùcle. La faiblesse et 
les tergiversations du cardinal dç Noailles, arche- 
vêque de. Paris, y dounèient lieu Inconséquent 
dans presque to.utes ses démarches, obstiné à ne 
pas revenir sur ses pas , quand il était temps de le 
faire ençore avec honneur, favorisant énfin secrète- 
mcnt-les jansénistes sans s’avouer janséniste lui-r 
mêfne, de fau.sses mesures contribuèrent à verser 
le mépris sur un caractère vertueux , qui eût jeté 

■ ' ’ V ! 

’ De Beaussnt, ff^ie de. Fénelon. — D’Avrigur, Méin. dog. 
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au cqptçûre le plus grâüd .lustre ; si l»'sàge6sc et 
'Ifl. prudence ^eussent dirigé. ' , , ' • • . ‘ 

Le.'jïère Quesnel, de.Ja coûgrégatibn de l’Or^- 
toipC,' disciple d’Arnaud, et écrivain: qui, dang le 
ço.urs ‘ des\ disputes, théôlogtqu^ de ce temj|)s, 
s’éteit 'dssez constamment e^pliqu^' sur tôates lies 
autorités avec une âcceté de style qui devak appe- 
ler Ane suspicion involontaire sur lui, avait fait 
paraiWlp , 'en I ô-j 1 j des réflexions nipj-ales sür fÉ- 
vungilét EUleswétaient courtes, et’qe fonnaient,alor6 
qjii'uu seul vplume ayec Je texte. L-’ouctioiü qui y 
él,ait répandue les G t goûter. d’^borpl assea'généra- 
lement. iGSij',. Utié seconde édiii'on eü trois vAh 
lûmes ,• r^lérmant tckus las livres du-Nouveau- 
TestamejU:., ?véc des réile^igqna .plus étendues; eut 
encore plus de vogue que ta première. IJné" troi- 
sième, e'u portéè à quatre volutâes, jr^ut 

l’approbation spéci4le de -M. de Noaillps ,• évêque 
alors de ÇhàloliArSurrMafne , et plusicurs-évêques, 
k son exemple , la.répa^idirent' dans le^ns diocèses. 
EnGn, en i699,.;op ên préjpar^ .ûne quatrièûie, 
et c’est celle -ai- qui devint le» sujft de. tous .les 
troublés. ' . * «i'.!. 

t^Cépendant l’empre^ehient extraordinaire qUa 
depuis -long- tçthps témoignaient les jansénisteâ. 
pour cette productioir, éveillh le soupçon -suv la 
doctrine qui y était contenue. Plusieurs crurent y 
reconnaître non -seulement une allusion peiq)é- 
tuclle à ce qui s’étaît- passé, au sujet de l’aflaire dç 
Jansenius, et une affectation particulière t> repré.- 
XII. 5, 
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sentér disciple» d^Tt^rêque flamatiq eQinHledes 
'n>artyrs de'ki .vérité , mais %licore unê insitfuatjela' 
adroite de la doctrine cobdaititiée diraj sàn'‘Du- 
vragê.'L’piagé enfin conpnèriçait à g^OlW(^^i‘'s<m^-■ 
dèipent cçntl^ le livré, lorsque sbs partisans ^jpé- 
rèreilt leconjurér par un suffrage iiOpoSant , cèlûi 
inénie de Bossuet auqüel on avait •demandé' un 
jrvertissemeftt poiir cettp dernière •édition, réC qui 
Me s'y reftisa pras.'JÜ y avait mis â la vérité la con- 
dition -de cHanger'oy de corriger cent vîn^t pre-» 
positions^ et , moyennant cette’ suppression , • il 
justiddit les' propositions équivoques qui restaieert 
et "qui pouvaient êlré ’éîfpliquées-.faVoiviBlement, 
Ot çxpédict\t; qui qât étonifé tant dé troubles 
dans leur oajssaMce, £at mallieiU'eÔsément éfu4é , 
et l’oi/vrâ^e fût imprimé sans les su'pprçâslOns pro- 
pôsées'^efy par une suite nécessaire, sans l’avertis- 
se.nient .p’roniis. Cettp cbnduita éélaii'cr Bossuet sur 
lea lüotlfs peu -sincères qui .avaient 'inspiré la de- 
mande. Néanmoins, pendant. le» quatre années 
qu’il vécut encore, il ne dénbniça pas l’ouvrage-, 
n‘osabt attaquer juriditjnèmerit'péor'^re un livre 
sur lêqutl on eût' pu lOi opposer une justification 
de’ sa main';'et il- se :qOntènSa de "s’expliquer. hau« 
tétneirt sur }a doUfci-iâe qui y était Venferruée. 

Cètfe aptdt^ie do Bossuet ^ que de sou vivant Or» 
n’eût pas osé faire paraître isok*e,’fut livrée au 
pùSKé-tiit Anil.a||itès sa mort, et précisément après 
un préitller déjcTet rctodo par lepape Clément xt, 
en l'^ofi,' contre le livre du père Quesnel. On 
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trouva piqnant } et onï regariîû niêitte cÔ|tTih& tip 
coup tic paHi, de idol tre en pppo'sitteu Jb'jugp- 
orent du ,souvéraiit pontife le^^titpent d’êirt 
prélat à qfli la* vohi piibliquo, •parlantul av^nçe 
le' langage dê fd posié/‘i/é yüyj^t assigné un 
pamû les pères *dç Mais , outre’ l’incou^e- 

mmée-de pai'allre' a'tttibuéi à fiôsfeiiet ùpé èspèce 
d’înfail^ib^^ité■•que■^,on•■di»p^l<a}t■â^ pape, on ca'* 
durit fiilridàt les • «wioriltariees. îrîii rendaient. son 
â][>prot)arfkm cotroîtionj^Hc. -ASx refile J sur des^tf- 
tières-si dàfçaVeS , ‘h« deenièrè }>êri^ de i’év'ôqûe 
de Mea'ilx j’.eiwùTrit de tout ‘autre, né pbiiV.ait ^ 
trouver dans'üri «Hmple m'ahuscril, toojoufs' sus- 
céptiblede (îorrêcupns ta nt que* raiiteur’luiTpiftne. 
né l’ff pas ’tiris au jour.. *Ç!t , ' cTe plus, quelque 
juste réputation que Bossuét se fût ai^içjüise par sèj 
grands talens, il' suflisalt-qu’il fût ' bbfliPi& pour 
être pàssibTé" de l’er^ar, et ’ pdiir' que* so» ‘opi- 
nion , en siqjposauf quelle fût vétitablement op- 
posée à une dccjslpn* reçue par l’Église*, fût en ce 
cas ce qu’elle <^t été' de la parrt je tout autre., en- 
tièrement démiée de tô’trte a utosiCè. • 

Loin d’efi -imposer en effet aux /vôques dé'Lu- 
çon et de La ÉQchelle, ils publièrent, en 171 1*. 
contre le livre des Iléjlexions , 'des' mandement 
qui étaient des'espèces de traités dogmatiques sur 
la grâce. L’annonce de ceS ouvrages, affichée àûx 
endroits accoutumes dé la capitale, le fut aux'poi^ 
tes de l’archevCcbé. Le dârdinal s’eu tint pom- of- 
fensé, et demanda justice au roi qui-, malgré son 

5 . 
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opimoo ^J>ersonn«Md', vpulot- hi.eu entrer -dans la 
peine* du . prélat. après cette xlémiiirche , 1e 

cai'iTiûal^au jfefi d’<^U^dre. la justice du ■mon»r 7 
f^ue, se'Li.titlui*n>èiuc, «V^l^ligcaut le supérieur du 
sénamaire de S^im^Stilpiçe de.péoveyêr deux ne- 
tAix de cês évoques.,, qui n’étaïebt peur. r|en dans 
nette nSiyre. CelXé^déipan:li^.lui;ii^ tt>i‘t/Les deux 
évêques en prirêné aocqj&ioi^ noièr' ïe' catdHlal 
conjmé l'avqrisabt le»'BOéi^Utés ,^t eelùi*ci , tpii 
eûtpufarre eojpr^ soià proll^: d* ueeaÿxusatioB dont 
la vjolencé puisai n à- .sés. aMtputs, -récr^iaa nvd- 
adnoitenvent par an mandèi^i^ cobtÿe l’êvi- 
deqç&deâ faits , dénpiiçuit Vinstniction de$ évêques 
CQntqae Jan^ntstei’ Le public dans cette accusa- 
tion , ou un ^ctefde folie rnanit'este , ou une finesse 
de parti assez maladrqite , qui cdnsistait à vouloir 
faire enteadrp 'qu’il était facile de trouver du jao- 
séniftinb -dans les buvra^es tnéme' les plus opposés 
â éeUe doctrine. • •. . 

• ’ Cqpjândant, lé père Lc-'l'RlGer, confesseur.. du 
roi-, antagoniste ^lét^aré de l’jovvrage’, et,. par .ce 
motif, beaücoujî paioi ns pV'éwenu'qüe'son prédé- 
cessèu^eu fa.veijr d(^ cardinal , eherchait à soulever 
le corp.>x épfisçopal contre lui. Ce projet fut décou- 
vert par une lettre qu’intercepta le- cardinal, çt 
qu’il envoya an roi .et au.duc de Bourgogne, 
(lonimé arbitre par son aïeul entre farchevêque 
de Paris et les deux évêques. Le moins qil’on sup- 
posait qu’il en pût arriver était le renvoi du père 
Le ïellier ; mai;» le prélat gâta encore sa cauw en 
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se faisant' loujouFs justice et topjbtjrs sur dei iniio- 
ceos. fl rétiifti ^ôut ^ coup^es pouv’ojrs à Ja plyparl 
rfçs jésiiîtes son diou^sé ,• soùs Jé»*prétcxte tjù’ils 
eil8eignjfkB't.tine mauvaise doctriiTe.et.qû’ils sotde- 
troiq}eau contre le «pâleur. Vaccusatiôn 
et la {(Unrcion étaient puUiques; Jesjpre.uves seulès 
ne 'l’étiiirtiit pas': aussi. t'p ^u'oc^dé J)arütrit tyraii- 
ürqtiiS jet.*eïi Apposant que qüelque&'jesuit^-fuâ- 
seilt entrés darii^ une’întrigbe cotifre lui , on trouva 
miHJvais qù’il en fit tni critne-h tout le cprps, ^ui 
n’en pouvait étre’ni^<toi.«ble,; .. ‘ ' 

Pêndant-que ées‘ cjn^es se pat(Ml^i>V, le .duc dé 
Jîpurgogne,' tiÿivaillant ' avec fes^ éonseillers" 'qu’il 
s’^it adjoSnU'àVêeonqiliév lés p'rélats , serait’pîjr- 
venn à leur faire gnOter sa décision comme an 
jugéi^enjei) leuie fav€ur,.si Tun dee articles éssêBr- 
tiels de la 'média tîbir‘«’^t pdrté ijiib le 'cardinal 
s’expliquerait 'dans une formé autlicTiCique sur îa 
doctrine des rédôxidns.'Âpr^ l.qs élb^es qu’il leur 
avait fdonnés, il regarda ’çfc-pbint .edrnïne • une 
contradictioii • ée qui D^ét^it'paV absolument eon.^ 
stan't ,* l’iiistoirè ecclésîaslique’ pffront plw’s d’un 
exemple 'd’buvfSglBs accueillis d’aBord.; et condam- 
nés ensuite. D deihaiidâ: ml -aélai.au. d\ic, espé- 
rant* qué de; temps apporterait des'i^bangemeos^ 
mais îe'duc mourut , et lè roi , plus 'absolu , ne 
lui làiig^.qve l’option , ou 'dé souscrire aû-t sobdi- 
tions de la rtiédiation, ou de se soumettre ou juge- 
ment du pàpel , , ■ , •'* 

L’amour*pi'qpre..dû caidinal se trouva moine' 
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huQin^ de ce sccq&d pHçd.T écrivit au roi que 
À SI le, pàj)è .jjjgeait à propos, dp cepsurer , lu Jivie 
dû Quéspel (Ji'ns Ies_ tpmies, il reçevrait sa 
conslitutioû et sa|censuce avpc ^out le resMCt ptos^ 
i^je; qo’il sèrais le jpreinier k donner 4 «x^smplç 
d-’uae parfaite sG^missjop d’esprit e( d?' cœur,* et 
qu’il se ferait, vraie, joiç de>prpfitcc;, (!«!» «]).•■ 

s^uçti’ons ' de sa sajptété, et^d’.apprc^.w.<l&- 
k parler conecftaiBeut sur . 4 es macères si Üiupi^- 
tqntes. »; • ^ • * ■ * . : .... 

ôonfotmité du vOab'du’^ardinàl), Louis xiv 
requit^ le,jpape^lénieut xtdejpOrtcr sou jugement, 
dtdroe fut. pcè$ de 'trois ans à le pronencer; e’t, 
paieeque lesjéstljtes avaient dtp considères çonime 
Ips prbaipteucs dp. la ccmiiatHnaüon , on peu vit 
qu’oti seul^pârqii les théqlpÿc'ns.rormaut.L cçm- 
ipissioD , encore élait-il d>éok>gien pn^ titlé du 
saiDt-slége; Tes autres étaient pris dans les* qrdros 
et les écoles Jes.plu8 ppposês k ^cô^tc soQKté. Après 
çdàfûcences préparatoires des^ coinmissairps , 
toutes l/cs, proposition^. (Ûrçot longuement ,ât scru- 
puleusement é^aQiins’es, «B présence d:un .graqd 
nqnrbre. dç prplats; de oêpuP cardinaux pt .du 'pape, 
qoi.At même, un trâvoil sui' çêtte oiadèrç^ Ce ne 
fut que. le JS sçptcm.brp 1 7 1 3 - que piçot enfin la 
bulle du souvei^aiu potitife, f>dr laquelle ceqt et 
uAe propositions, dans Je livre dos RéJl^jçions-ino- 
r^s.y furent condamnées <;n5émblej sans sp^li- 
cation. particulière, et, cortirae on dit, m globo , 
sous les qualifications d'hérétiques , suspectes d’hé- 
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césie, téméraires, malsotuiaptc», *etc. ; de- sorte 
qtt’on ne-pouyail applique*-^ chacune sa. .véritable 
imputation, ïjce radkal aux yeux de -ceux -qui- fu- 
rent* bien aises'dÿ trouvér un rfiôtif pour éluder-la 
censure. C’est la farteuse- constitution UüijgenUus, 
coQsÛHitiou iqui a été la cSi^ au-'le.prétexte*de 
tant de troubles. ’ • 

f' , ■ \ 

Axi.ssltôt qu’eHe fut arrivée ep.France, qtavant 
qu’elle j- fût acceptée/ Ife card\oal»sê.prfcâsa de 
donner .un mauderaent où. il proscrivit 5e même 
Ûvreb Nais le. calme .qpe promettait cet Jncidept 
fnt trompeur. Le roi présenta d’abord Ip bulle atjx 
^éqi^es qui se trouvaiantli Paris pour d’assemblée 
dq-dc^é,^ Hs étaicoi au nombre dç qoarantd-peuf. 
Louis xjv pria le cardinal d’JS^tcées., ancien ‘ du 
ç^'djnal de SoailloHi de .s’absenter dc.l’as^mblée , 
|H>ur .hôssur à ee dernier J.’iiqntteur d.o la présider. 
Elfe ce. ti'irt dans son .palais , et dura trois; mois. 
Oviniltiissa le choix dps.ecrmaiî.'^iFesqui.devaieift 
taire le rapport , et ‘.l’on cumula, toutes les dé^- 
rences, tant pai* égard pour ses. vertus que'pour 
essayer, dq le regagner: mais tories cep. avances fu- 
rent perdues. Le rapport 'conclnj^'^à accepter la 
bulle, et cefut le ^u (ju'émireBt auSçi> le 1 3 jan- 
vier *9 i 4-> quarante éirêques de l’assemblé^, ils se 
réunisent encore dan% la publication d’une instruc- 
tion* pastorale .pour éclaircir le sens captiVûx de 
cèrtaines proposition^ qui n’avaient rieU de'con- 
damnalds en eéles-mêmes;, -mais qui avaient été 
notées, pour les conséquences que'lfe parti voulait 
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en déduire. TeUo était celle-ci ; « La- crainte d’uné 
ekéoninrtuniCatioD injuste ne doit peb' nous enipèr 
cher de faire notre deybir, »'.par laquelhi tto pré- 
tehdah lé^itiqner lé mépris des cepsiires qui avâjest 
été portées dans l'affaire de ^ansénius. Quant «u 
cardinal, qui , lots 'jde 'la condai^nàtioh de-Féaét- 
loq, avait dit si .nettement :'« ï’ierre a.parlé'j^ar 
la bouche d’Inuocent-, » H' refiiso cette fols de se 
joindre 'au- seniiment dé la mijor^ , <#t.,-jji’accord 
avec( sept aatre6*.évéque&, il prétendit, ‘devoir reP^ 
ccKirir au'pape , poûr Lui proposer leurs pd nés ^ 
leurs diffiqultés;’ " ' 

Après rassemblée du olergé )' le xm fit pi’ésehtér 
la ir^le •an 'parlamqnt ,• où efte -fut- enregiafi'ée«lte 
1 5 février ?ans autre opposition que lés. ré» 

sefv^ ordinaire!} h” l’égard dfe .tops les lescrifii 
nanY'de'Ja cour.de JRoïnet et qso4qOc»Qh0er^tiolT& 
conservatrices'. sur Jes Conséquences ^ tirer, ■woiltré 
^autorité des rois-,'dtf la' pW)sct;îl>tioh de lïéïioxiTfrie 
<4fée ci— dessus au sujet des^ eiconuittniicatiod»; 
Le* parlement ,.il est vrai*, n'avait phis'alors la-Vftàe 
des rcmontrânces ava'nt renregistrôment. Louis xfv 
là lui. avait eç^ée en iS-jS;--* mtris iç parlement 
n’était point* absolnteent passif pour cda dauS la 
législation , jet le roi* coBsultpit tôujoH)lsj(Favance èl 
oet égard '.les .(ê^ les plps jxidicieiïseq dè Jpcour. 
De. ces pommunicatiens préalables :il -sovtsitr des 
résolûfionK 'béa.acôap plus sages 'que* lorsque. }« 
maihhe du gouverdentent était perpctuellèinent 
entravée- par les oppositions des magistrats. Le 
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ühàAcêlier de L'antôigiroii observ.iitî à*'ceM^e^,.'que 
nôs meilleures lois ont et» ^ortétfs dçHis l’.întervallÈ 
oïL'Ie piirJeraent » prive^ du ïlroit’rfe renfeii*- 
trapces.' 

■r-Malç ré le •concert 'dés. quarante'^é^’jesyde ras- 
semblée, l'adhésion- déjà eopmiedé la'priVpa’ri des 
autrés^ àuxquels Ife fbVàvatt fait pàrtçnié'^ déctâ- 
ration ,^et- i'aceèpta^tîbn eidiijMû.pàrlèmlînt ,* le 
éftrdinâl'/dix joure aprèSfVtmrégistremeîit de di- 
luf-ci ,• publia lin* hoMvëalr 'tfiandèmentj-par Vè*- 
. quel,’ tout en renouTelàrlt là condümqatibn d\i 
pèîte Quéshel^ iTfféfendait,-soqsspelnedé suspéhSe, 
d’accé'ptér la 'bulle. Quelqué bi*arre'qufe fût (^tte 
démarché , ’entî 'ne laissé pas t^e ^’enibàrrasser 
plusif^ps’dodtenrs de Sorbonne, eom^bqués en ce 
moment -pour l’aCceptatibn ; et elle donna' lieu , 
avant et âprès larwiftclu^on , des sc^nés’-tnmbî- 
tueuses dans i’aseem^ée.’et-énsliké’ à' dè's excla-, 
■sionfe ,edeS 'exils, des 'enlèTemens même-.’itjiiî ,. s’ui-^ 
vant* Sai»t;^i»non ,- pensèrent atteindre jus^’â'ii 
cardiqâl , et 'qui* furent Commè le .prélinfe. dés'^n-; 
gueurs çj^ercéés depuis , durant*le cours du’règtie 
suTvant.’- 

Quant aux éyêqill'é* auxquels hî h>i'’'fit <eji1r fa 
buUe, après lenregistremeh’t , 'cent dix^^l’acceptèi 
rent paiement ef 'simplément.' 'ou* trcjze 

suivirent rexcmple du oardinal’,' du dû choLas n’àc- 
ceptèfent qu^u'ec dés explications. Mais iotis d’all- 
leüPS, à rexcepliou'dciWèque de' Miwpôix , cdû- 
damuèient le père.Quesnél,’ ' * • 
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. Apr^ {tyoir p6sa*^é en vain<dç ramener à l'unité., 
par lâ3' voie^.de. jia .(loiv^Cj ,l&v.évâ(}uês*réçalâ- 
Uaas, et surtout le.Cartliyalj^puis xiv pensa nux 
voies de rigüeur, et' il fut questiou-de-les d^po^. 
Mais,, pour parvenir, à' ôe but-, leehoix des.jpoyeiY> 
étaif.diQlcile^Featjlun, .qui s-’était. déjà (ait renwr- 
quer parspp. mandeoieBt pkvun racceptntiqtf, eoin- 
yb$a un wôiojre è .c^. siijefe..JLa.voio4es commis- 
saires du pape,*tçuijevr$ edieyse-*à Pé^isa, de 
Fraucq,. aurait éprouvé de. l’oppoâtipn dé la part 
des tri|njuau& du t^yacune. b<e8 'codcHes pfovin- 
ciaux ét^ent plut', cauopiques,- mais fis poésen- 
' talent encore .de'.grandcs.diflicaltés^.H Vestait la 
voie d’rui CotucilauutiOn&l^ et c’est réelle, que pré- 
férait Fçuéldn,. conune. rappelant l^pciennê disr 
cjpKne^ QOncilwnt mieux lou^ les .droita,-et poii' 
vaut vaincre pltia.facilemên.t toutes les résistances. 
G; foi aussi eelle à ]aqUe11d^.s’ar(ê.U le rpi« et il 
ayait envoyé A.in^pt à. Rome pqur'se conp^rter à 
cet ég^rd ayuç le pape, lorgne la. fnor| .quLsuar 
pfit le qâuparque c^ugea énùèrome^ Ja^i^ce-des 
âfiâires. ' *. * ' ' » 7. 

Ce prince passait une vieillesse triste, dans lip- 
dmilé de madame de iVJaiittcnMn., .plus vieille que 
copr, nutcefois'si^^ale,. participait à cptte 
apathie .mclajucplique.. Les, plaisirs ,ne s’y' .p-éâen- 
taieut que raremeM , et çpnime' à 4a dérobée „.à 
rocca»ou.dc. quelques Xétes majeatueuses que la 
digbité du- trône exjgeifit encore ;*mais le sérieux 
de la dévotion y doraüuad. . - * 
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Eq coutres^e ■s’éltwAH.une’ uowveUp cQur^,*celle 
4<f Pliiiip|>e,*dqc il’Ocléaàs, tiû^e Monsieur, dout 
la jeune, speiétç prpfesswt mss^z lijinton)eHt • une 
vip liçeqciçuse. Le fçi ne le cwj ait -pis si peryA ti 
dans sQiimiœui^ qu’il -voulait le paraîqi'e ^ ét.H-di- 
sait <ïe lui tpre c’était un fanfaryi de. vice^. Çfft- 
pepdspt U Toynit avec regret que le gouvertieüieijt 
du ;*oyaiune allait, toinber; ^nlc* ses;j^iu^. A.cet 
égard il éprouva des sollicitatiojcis importunas qui 
affligèrent sei^dernierSJÏtpipena. Déjà J avait dqqiié 
au. duc Üu JMain^ et au conate du Taujpuse/' tous 
deux eafans de niAd^ntô de 'Moutespailf le.'pas* , 
sur tous lea^eigneurs dn royaume. Paf u.n édifr.en- 
regîstre le a »oûl i7i.4> iWles. appela à .1» ç®u- 
ronne de.France.e14x et Jeucs, doscendays , è défaut 
de .princes, légltilîie?; xiiais les aiqis. du . duc du 
Mÿjuq, el.àjeur tête .madame de IVIaintenou , qûi 
rà.vait élevé, pyes;^reot le moribioud de ffiH^.uu 
testament par. lëçpiel -il assuçef.ait'd'yna matière 
.plus positive le sort do duc , otveylèvprai» a'u.duc 
d’Orléaosile pouvoir dé.pwyer 1 r fîls. légitimé îles 
avantage^ que la faiJdesse d.u père, lui déceruait. 
Ç’était, im coystâl -de^itégencB qu,’on lui demandait, 
allu de liornerda/pinssaOce du i’égeut. ll'fit son' 
testament sur ce prùu:lpe} vnais,t-en lo rcmetUot 
clos entre des unuius du prepiiec p^'éuidêut.,', pour 
ouvert qu’en présence des ^ir^ aasejpLlés-, 
il-lüi dit,‘suiyiint ; v yoioi’ijiou tes- 

tament. -L’exemple des rojs^ nies prédécesseurs et 
du roi mou père ne 141e laisse pafS ignoler ce qi^ 
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ce^i-«i*poui3^à ievçnif j ‘HiaiVoii l!u voulu , ou m’a 
tourmenté 4 où, i^e ma tfttaqé ni paix rfî patience, 
qùll jie Tdt ftk. J’ar do'nf acheté- oroii repos. Pre>- 
artMê j enip'brle^le.* Il devien<&il' ce qn’il pourfà 
nfets’ ao moins jftsérai'tramjuille, et jé 'tfen’fcrh^ 
tAfclrai plus parftt. » " * ■*' • * . • 

- rj i5i. iT- 'Après 'cét^^e de sa dernijJre.vOfôppi, 
il he tit phfs.qift 4ang(iir;',eti’année'6uivaqtc-, Ji la 
fin Jâoût," éroyaat t-èsserilir. en kii leSpremièi'es 
attânte» d'uné 'mpi't prdbbafile j'iï S’y «f* 

chrétien. If gênait SiÂ lêS dé!i£)rdi«s dé' sa jeunesse, 

‘ epi' ht. u\> aveu .public , d^tfiida pardon des scàn- 
'dîSles. qu’il •ava’i^ causés; repasSa (faiis Vaajéftùme 
dé Vibn edfeur;lés ’erréufs de sa vie ,'.et reçut les. der- 
niers’ safcremens £(véc d«!s J5erttin«en.s- de réelgnafiôh- 
qui édifièrent «foule la cour, appelée fi ce' speeta- 
èlà Louis ixy jnblirut lê preritier 'se'pieinbr«,..^é 
desôixante-dîx'septansj'aprè.s'ua règne des'oixadlt— 
ddiÂe ,' le plug lông ddnC il soit ‘Tait -mention dails’ 
lesdifSleS dewl’histoire. , " . *•* ' • 

Mad^nié de M^intèùon ii quatre-vingt-tfeuf 
urs,.A oet âge' où l’<)lfall)lissam‘<(ntdBéorp6 pe^Jne■t 
à peine -l’exerdcé des facuVléS^e 1-âiifte, parut r.a-. 
‘njijier sa'viguçnr pour séiiftir lestdétAiPenrteü'sd’ljlie 
douleur qui , poor<être. douce et- Cra’nqbille., n’éh' 
était pàsnidi'nS grande. Le matéchal^de Villerol 
t&rnoin-'des agftatiqns*' qu’til^ éprouvait entre •!»*. 
désir de'dênrjeui’er jusqu'au dernier -moment, êtla 
CT’ainle^d>èn'étli^ qjoctatrice’, la cohÿura de sê. re- 
tirer d’ifuprès dîi' roi • « Non, lui répondit-elle. 
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q^«9t à.çioi de recevoir sefi ider^K ^l'pirs, .et jç 
fôr^. 11 vit éncerp, H peut dé^rcn' i[iie 
voir '. ^ dernjors regards, àne cherchaient et .nt* 
ni« trouvaieilt !■)• Cependant , sur .de oou- 
.vdles mstar^es l’assuranee qu’en lùi donna de 
►l’avertir ^üllè se*lai&a entraîner k feïnt«Cyr /su^ 
pcfbefoodaTion destinée k T éducatjo^) de (rpi^ cents 
jeunes persouae> tjobjee et ’p^uvre», et (^ui.^no- 
rera d’jamais se itiéinoine; quoique ja> destination 
eu ^dlt ^changée. Eq entrant datfi cet asile* qi/elle 
s’était ménagé, fellejs’écria : «Je ne veusi que Djeu 
et mes enf^ins.-» On les fit tous pn^r detram. elle, 
et, gpales voyant, elle s’attendrit ctxnme une mère 
k,la^'elle oupré^nte Ips gages chéris d’.yne douce 
union, EU© 3’ motvqt eipr , ii l’àge 9e quat|-e- 
vjngt-qiiâtre- anâ', infirme de corps, .mai^ sa’ràe 
d’esprit prevue jusqu’au der/rier soupir. * . < 
L’aversion ‘de quelques écriygins p'a^ioe nés pour 
tout be qui, hl?^. rhumanité,' leur ^ a m'ooûé 
Louis XIV ip’uS Içjour le plus défavorable -^.relati- 
vement à ses.guerrfs'.:En qipvanterbuijtans,dep{iis 
i&Gj jdsqu’én 1 7 15 ,ce-'pripce a eti diXTneut ap- 
nées de. paix .et vingt-neuf de guerres, qui jont 
coûté environ' douze ce/it mille lloidme's , et quinze 
çents millions. lls^Ibnf naître ces* 

gderres du dédain do foi pour lés pri nceS voaspK , 
de, sa. conduite hau^ine à leur égard ^ de aon 
caractère ‘ entreprenant , .de sa coddesàenduQce 
aux conseils, de quelques ministres intéressés 
a l’occuper du fracas. des armes pour se .rendre 



Digitized by Google 



O 



7« HISTOIRE DE PRANEE. 

iifioessatrés; éafl*h ,"rte yiiabilode à •«e'*c<W(fj>T%îi« 
,<iohsle» flatteries* de- Sé3 «îourtisan^ rpiri l’éiff? rtlîeiK 
tJè'JViaoijr delà faussé glpii^des côtitjuêtqpr, 

•Mhis, dans sç 'première guefrà .*^ti sujet tlës 
canventjqn^ tnatrrtTKnnde», Louis xi^ 'avait tooür 
lui là' 'çoiitumt' de ffiiahdnt , ex](Iressëinent favo- 
rable nuX’pTètanlloiisde Marie-Thérèse, sdti' épousé^ 
i! àv'air aussi rinexicülion tlu paiement de la dc(t 
stipulé dapè lé Montrât de marjagë : 'deux motifs 
de procès entre pinliculierS , et p'ar côtUQcjtiént de 
guerrë'éntre soYiVeràins. ^ * ' * , i? 

Les Hollandais, à la'.p'aix d’Aix-la-Cbapelle , te 
vaiitèrent de l’aVoir Crfrcé k désarîner , -et joigpiterit 
à lear affrttaliôh do trioniphè’dosécrits moqueur» 
et'.'des méilàiile^TnsolêfileS. « Coins ônblia'* dit 
Tabljé deSairit-Pierre , qj/un prince ^ge tfôit agir 
indépendamment dé' la 'conduite biitarre et folle 
doB'princ&'se'Svpisiihs', et aller tonjoum' d*uti pas 
égSl 'aux solide's itUérêU dé' sa' natfori» en faiskik 
sentbIa'iTt de ne'pas' s^apercevqirdes extravagances 
des~aytrés._»Ma}sirétait^eune,pi'Dvoqu'éfetpüissaTK.: 
la'pétulahcede fige^l’ém porta sur la prudence; et, 
pqu'r punr'r «jiielques nisolences qu'il aurait dû mé- 
priser il eotreprit imegueér* qui dqrâ six ans, ét 
qiM coûta à son foyaunte plus dequal,re-vnigt mille 
.liorôrties et plus de quatre cents millions, 

"Si gâ conduite despotique dans l’a fFa ire dpS réu- 
nions 'est blâmable, ’du moins 'd’oit-oh convenir 
qu’jt nvaii deVdroiis,et qu’il finit la gueifele plus 
tôt qu'il lui l’ut possible. H fit même dés sacrifice^ 
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dont il aurait' pu ^ dispeB^en prolongeant les 
hostilités. • • V V ■ . 

La.guarrecjue la-’ligup d’Angsbburgentinta firf 
1 cey^'re du" jaloux Guillaume. l..uuis", aussitôt 
aprôsses pr^miprs c^IoîtsVjJ^oposa'la paix, me 
cessa de îoflrir -maigré- les succès , et; la conclut ‘ 
par l’abandou de COoquctés importahfes qu’îl poo- 
vaitreteuirt '• , •* • •• • 

Quant à la guêtre, tié b succession , qbehek 
j’bomine qui ,ïppelé à un«i»gmfiquë héritage par 
le {|publ«dr<Jit dû -sang pt d’un tpstaiïiént tnHhen- 
tftjue,.en abandoHnei-aît une parfae codsidéra- 
hjé à’ iles.prétendlins sati» titré, peiidant quil sê 
verrait dés foroes sufi^ailtes pour S'a’pmoprier le 
lout>‘- ■. . . 

. Cependaril, Loiri».xiv fie 5e fit pas gtàce à’iüf- 
niéme sur «esgùprrês", et il est dilficile dé he sé pâs 
sentir èmu en se représentant ce niohaiitjuè , long- 
temps l’admiratftoh do l^unfve'rs , ilU»frfe»^ar tant 
de ha'iits bits glôrieux et avéntâ^u:^ Ik sa- nation , 
couché sur son fit dèïn*r^ ^faisant à .sa cour pteS- 
sëeoûtour de-lui réveii solennel dé ses. fa u tes-, par 
ées paroles qû’il adressa au' daupbi^'?« Mon Ijls', je 
vOHs laiSse ûn-gràhd royaume é gouverner je vo'us ’ 
reeothmande surto’at Je travaiflçr atitàntlqwê vous* 
pomrcï à dirriinüér les maux, à' augmenter les 
biens de vos sujets; -et pctûr cét effet' je .vôus' de- 
mandé avec instance Je co.n^ver- tûujoiiiV pré- 
cieusement Ta paijr-avèc vos voisins, comnte* b 
soiifcedes plus grands biens, et devifer soîg'iifeu- 



8o HlS'VülRË 1>K ËilAIlCE. 

ise^ient la ^aer^e^cQp;ini«ln,source. des plus griuiils 
tnkux, tieïiïites doue jamais la guerre que pour 
vçus défendre pp pour défendre vos alliéÿ. Je vous 
it^oiib' que de ce cqté-là je ne vous ai- pas.,d(iqné 
de i>qns exemplçs. Be m’inutez pas ;• c’est Li partie 
• de {ua viê et de moû gofvernement.dotri; Je'me 
vçpei'ia cTavaptage, » • • . ■ ; j . 

Plusieurs panégyristes fe sont essayés à célébrer 
les ^atidcs*qu£dité8 de Ldu^ xiv ; mais apcuu peut- 
être 'q’a mieux j^qssi à rassembler Jes traits'épar^' 
dc.sa.gjoire , et ne V»louê plus’ noblement, sous 
uir air de simplicité , que M"., l’abbé Mauri , depots 
cardinal jie jôur. de ^ -réecptidin it l’académie fraiï- 
^ise, le 1 *.'! janvier.! ’^5.<^e/Kü««ryMe-, dil-i^, eut 
(ï la tétfi 'de ses flnw'ej 'Turenhe , Coudé, Luxem- 
bourg jCatinat,-Créqui y Bouillcrs, lyiontesquiou , 
Y’cndôuK-et Vllliai’s. Chàteau*-Reuiiud, Puquesua, 

. ToUrvüle , <Ju ;Guayrf-Trouiu, dbmmaNdai^t ses 
e\pfl<ireW^dolbert',.J^pAv^^ Torqy.’, ' étàient.a^-r 
pelésji ses çtmsells, Boss'nèt, Beurdaloue , iNbissiU 
lon^ lui (Wfiüiiçfficnl s fs, devoirs. Soa premier, 
sénat oyait Molé çfLamoignoapô^ir.cAç^ç, Talon 
d’Aguçssea». p0«r Vauban fortifiait 

ses , tf!t«rfe//p5..*Riq'üet afusüit ses jQUnaupe ; Pé- 
rault et. FHa^ard. coustruisifient ses palais -, Pt^çt, 
Girardou*, Le Poupin, ^ Sueur ctLe Biun', Içsem- 
he^issaient ;iie Nôtre dessinait ses jardins. Cor- 
neille, Raeiiie, i^olière, Quiuault, La.Font3ipe, 
La* Biuyèrê, -Boileau^ éciairdieiit sa taisan et, 
a misaient j_es linsirs. !Slontausiei-,Bossuet , Beau- 
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villiefs, Fénélon, Huet, Fléchier, tablé de 
Fleury , élevaient ses enfans. C’est avec cet au- 
guste cortège de génies immortels que Louis xiv , 
appuyé sur tous ceS grands hommes, qu’il sut 
mettre et conserver à leùr place , se présente aux 
regards de la postérité. ‘ 

Si. quelqu’un disait que tant d’avantages vinrent 
d’un concours fortuit de circonstances, d’un heu- 
reux hasard qui lut produisit cette multitude 
d’hommes célèbres en tout genre , je répondrais 
en appliquant à Loui^ le Grand cette réflexion de 
Snll}' , touchant le grand Henri : c C’est au mo- 
narque que retourne de droit la plus grande par- 
tie de la louange qui est due à une bonne admi- 
nistration; car ce ne sont jamais les bons sujets qui 
manquent aux rois , mais les rois qui manquent 
aux bons sujets'. » , 

Ici finit la splendeur de la monarchie. Aux 
grands intérêts qui- jusqu’alors avaient occupé la 
nation au dédains* ef au dehors , succédèrent des 
querelles théologic^ues ; une lutte de puissance en- 
tre les magistrats et le monarque, entretenue par 
tous les petits moyens d’une chicane minutieuse; 
des finances mal administrées, des guerres sans but, 
et soutenues sans énergie ; des traités hpqtèux et 
avilissans. On ne vit- plus de ces ihits héroïques qui 
avaient illustré même les règnes malheureux. L’a- 

■' Mémoires de Sully , par l’Ecluse , fin-8''. , lit. I*'. ; 
pag. 5ji. 

XU. 6 
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mour de ‘la gloire, cet aiguillon si jouissant chez 
les Français, émoussé par l’indolence du prince, 
ne stimula plus l’activité naturelle dés sujets. Les 
moeurs, peü respectées à la cour, se dégradèrent 
chez le peuple; une multitude de livres, aussi con- 
traires à l’a utori té souveraine qu’à la religion, inonda 
la France. On s’accoutuma à mettre les principes 
en problème, à mesurer, pour ainsi dire , ce qu’on 
devait d’obéissance aux anciennes loiü , et énfin à 
se persuader que le temps était venu de les abro- 
ger et d’en créer de nouvelles. Tel est le triste 
aperçu du régné que nous allons parcourir, et qui 
a préparé la dernière catastrophe. 

LOUIS XV,* 

» * 

AGÉ DE CINQ ANS 'eT DEMI. 

i^iS. — 'Le lendemain de la mort de Louis xiv 
leduc d’Orléans se rendit à dix heures du matin au 
parlement, accompagné des princes et des pairs, 
et d’un cortège d’ofliciers qu’on eût «ru rassemblé 
pour emporter les suffrages par la crainte s’ils 
a’avaient pas été gagnés par l’insinuation : il pa- 
raît quf la nuit fut'employée à des négociations 
et à prodiguer des promesses dont les grands dans 
le besoin ne sont jamais avares. Sitôt que l’assem- 
blée fut formée, le duc prit la parole; et après 
avoir payé un léger élo^e à la mémoire du dernier 
monarque, et parlé de sa propre fidélité pour le jeune 
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roi que Dieu avait réservé à la France : .« Ces sen- 
timens, ajouta-t-il , conh.usdu feu- roi , m’ont attiré 
sans doute les discours pleins de- bonté qu’il m’a 
tenus dans les derniers instans de sa vie 'et dont je 
crois devoir vous rendre compte. « Mon neveu , 
me dit-il, j’ai fait un testament où je vous ai con- 
servé tous les droits que vous donne votre nais- 
sance : je vous recommande le dauphin; bervez-le 
aussi fidèlement que vous m’avez servi ; s’il vient à 
manquer, la couronne vous appartient. J’ai fait 
les dispositions que j’ai crues les plus sages; mais 
comme on ne saurait tout prévoir, s’il y a quelqne 
cbos^e qui ne soit pas bien on le changera. « Ce 
sont ses propres termes. Je suis persuadé que , suii 
vant les lois du royaume, la régence m’âppartienrt ; 
mais je'pe serai satisfait qu’auUnt que vos suf- 
frages se réuniront en ma faveur. Je vous de- 
mande de ne point confondre mes difTéran» titres, 
et de délibérer également et sur le droit que -ma 
naissance m’a donné , et sur celui que le testament 
pourra y ajouter. Je suis persuadé même que vous 
jugerez à propos de commencer par délibérer sur 
le premier; mais, à. quelque titre que j’aie droit 
à la régence, j’ose vouj assurer , messieurs, que je 
la mériterai par mon zèle pour le service du roi, 
et par mon amo^r pour la bien public, sartout 
étant aidé par vos conseils et par -vos sages remon-' 
trance^; je vous les demande par avance, en'prbtfcs- 
tant devant cette auguste assemblée que je n’aurai 
jamais d’autre dessein que de soulager les’'péuples , 

6 . 
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de le bon ordre d^ns les finances, de re-^ 

trancher les dépensés superflues , d’entretenir la 
paix au dedans et au dehors du royaume de ré- 
tablir surtout l’union et la tranquillité de l’Eglise , 
et de travailler enfin , avec toute l’application qui 
me sera possible , à toutce.qui peut rendre un état 
heureux et florissant. » ’ • 

Le parquet était tout dévoué au prince. 11 était 
composé des trois avocats généraux, Guillaume de 
Lamoi^nou , Pierre Gilbert de Voisins , Henri- 
François d’Aguesseau, chancelier en 1717, et du 
procureur général Guiljaume-François Joly de 
Fleury. Les conclusions de celui-ci furent confor- 
qnesaudésir du prince, etle parlement les.adopta ^ 
On ouvrit.donc le testament, et on fût très-étonné 
de voir que le duc , qui s’était cru si sûr des bonnes 
intentions du monarque , n’était nommé que chef 
du eonseil de régence qui devait administrer le 
royaume pendant la minorité-du roi. « A chaque 
article le premier président de Mesmes, très-atta- 
ché au duc du Maine , s’écriait : Écoutez , mes- 
sieurs ; observez , c’est là notre loi. » Mais on «’en 
jugea pas ainsi. Ô'utre les séductions particulières 
employées 4 l’égard du parlement, il avait été ga- 
gné, et par l’adresse .avec laquelle le duc avait 
flatté son oreille, en insinuant ]e retour au droit 
de remoqtrances ,. dont la cour était privée depuis 
plus de quarante ans, et parla secrète safi.sfaction 

’ Berwidc., tom. Il, psg. »38. — Mém. Rég. , p«g. i3. 
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d’annukr les voloDtés d’un monarque abtolu, et 
enfin par le inetif politique de saisir et 'de s’assu* 
rer le drat de dispenser, pctur ain,si dire , lé pou- 
voir. Aussi le duc fut-il déclaré régent tout d’une 
voix. Dans le transport de sa joie d’nn succès si 
prompt et si edticr, il lai^a échapper des pro- 
messes qui allaient certainement au delà de ' ce 
qu’il voulait tenir. Un homme habilf déyoné à ses 
intérêts , qui observait froideinent dans la foule 
ce qui se passait, lui fit parvenir un billet OÙ 
étaient ces mots.: Vous êtes perdu si vous ne rom- 
pez la -séance : il le crut, et en fit ajourner là 
continuation à l’après-midi. . 

On acheva dans cette soirée d’infirmer le reste 
des dispositions de Louis Xiv. Louis-Henri de Bour- 
bon , par exemple , ' arrière-petit-fils du Grand 
Condé , et connu sous le nom de M. le Duc , qui , 
âgé de vingt-troisans, ne devait entrer au conseil 
de régence , suivant le testament , que lorsqu’il 
aurait atteint sa vingt-quatrième année, non-seu- 
lement y fut appelé^ès ce moment, mais en fut 
mêfne déclaré le chef.. Les membres en avaient 
été désignés par le dernier roi ,*et devaient se com- 
pléter par eux-mêmes. Le régent demanda au 
paiement et en obtint la facul té dé les nommer 
luivmême, comme étant les'ageqs de -sa propre 
administration. Enfin \e .duc du Maine, ce fils 
chéri- du vieux monarque , pour lequel on lui avait 
fi.it prendre tant de précautions, et à qui. étaient 
confiés, indépendamment de l’éducation du roi. 
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1^. g9ndU.de.s4 personne et le commaadement de 
toutes les* troupes de sa maison , fut privé de bet 
utile. privilège, et réduit à la nu-surintendance de 
l’éducation, qu’on n’osa pns hii enlever. 

. Parvenu si heureusenvent à.surnionter cetle pre- 
mière difOculté,' le régent se montra généreux , et 
appela au conseil de régence la plupart de ceux 
dont Louis avait fait choix *. Il fut composé du 
duc de Bourbon *, chef du conseil, dü duc du 
Maine et comjte de Toulousé, son frère, du 
chancelier .Voisin , des maréchaux de Villars , 
de Villeroi , d’Huxelles, d’Hartourt, de Bezons, 
du duc de Saint-Simon et des marquis -de Torcy 
et d’ElIiat. Les ministres en furent exclus. Les mi- 
nistères mêmes furent Isupp^nAés , et le régent , 
suivant une idée qui eut de la faveur, parce qu’elle 
avait é.té celle du xluc de Bourgogne , y substitua 
des conseils au nombre de six; savoir : celui de la 
guerre, présidé par le maréchal de Villars; des 
iinac)ces, par le marécha} de Villeroi , gouverneur 
du roi , et par le duc de l^ioailles , qui faisait le 
travail ; de la marine par le toomte de Toulou^ et 
le maréchal d’Ëstrées; des affaires étrangères, par 
le maréchal d’Huxelles; de l’intérieur, par Ve duc 
d’Antin, (ils légitime de la marquise de Montes- 
pan ; celui de conscience enfin sous la présidence 
du cardinal de IVoailles, pour toutes les ailaires de 
religion, et surtout pour la nomination aux béné- 

.’ Villani, , pag. 358. 
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fices. Le i a ^ptembra le régent attienir le jeutae 
roi tenir au parlement son lit de justice, ou tout 
ce qui avait été réglé jusqu’alors fut enregistrà et 
publié. ’ ' •'J 

Ce n’est pas qne tout le monde approuvât des 
chaâgemens si prompts et si multipHés. Le maré- 
chal de Villars, quoique nommé président du 
conseil de la guerre', reifiontra « que , dans les 
premiers momens d’une' nouvelle administration , 
il y avait peut-être du danger à renverser l’ordre 
anciennement établi; que, s’il y avait des chan- 
gemens à faire , il convenait da ne les faire . qü’à 
mesure, der se borner à ôter ce qui était reconnu 
certainement mauvais, et d’y substituer petit à 
petit ce qui serait estimé meilleur, sans toutbonle-^ 
verser à la fois, » 

Mhis il importait au régent de donnq^ d’abord 
de son gouvernement une idée qui flattât les peu- 
ples , et il y. réussit tant par la création de ceS 
conseils où il fit entrer des personnes de plusieurs 
ordres de l’état, et la plupart honorées de l’estime 
publique , que par d’autres êhangemens, établis- 
semens ou projets qui obtinrent le suffrage de la 
ùation ^ 

Il rendit au parlement le droit de remontran- 
ces, pourvut au paiement des troupès, qu’il 'ren- 
dit exact et régulier , qssum celui des rentes sur 
niôtel de ville , et fixa le prix jusqu’alors vacil-; 

‘ 3fém. Rig. , ton»! I*'. , pag. 1 3 et 17. 
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lant des espèces d’or et d’acgeot. 11 Sb moutra dis^ 
ppsé à attaquer les trailans^ chose qui réjouit 
toujours* le peuple , et promit de faire servir leurs 
dépouilles -à acquitter et à enrichir l’état. Dans le 
pouvoir attribué aux intendans, autre objet de 
jalousie , il fit des changemens désirés, et ordonna 
des visites dans -les .prisôns royales pour écouter 
les plaintes de ceux qui étaient détenus. Beau- 
coup d’entrç eux furent élargis. Des .évêques, des 
prêtres , et jusqu’à des laïcs exilés pour les affaires 
de l’église, sevinrent en triomphe dans lèurs n\ai- 
sons , et eurent le plaisir de voir éloignés et bannis 
à leur lour de père Le Tellier et les plus hautains 
de ses confrères. Enfin le régent fit circuler dans 
le public une lettre par laquelle il demandait des 
instructions sur les moyens à prendre , tant pour 
‘ la diminution des impôts que pour en rendre la 
levée mqin^ onéreuse aux. contribuables. Il y eut 
aussi une réforme dans les dépenses de la cour , et 
le duc d’Orléans combla de joie les Parisiens, 
en promettant de -ramener au plus tôt dans la 
capitale le jeûné monarque qui était élevé à .Yin- 
cennes. • 

Depuis long-temps le régent était lié par les 
plaisirs avec los lords Stairs et Stanhope. Ces deux 
hommes^ dont l’un était déjà ambassadeur' eu 
France, mirent à profit, pour l’intérêt de leur 
nation^ le crédit .que la -conformité de gojlts et 
de penchant leur donnait auprès du prince. Ils 
commencèrent par lui offrir les fprces de l’An- 
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gleterre,. 8 i l’Elspagne, coiU'me il y avait lieu de 
le craindre , songeait à l’fnquiétep dans^ régence'.. 
En reconnaissance , il leur sacrifia le chevalier de 
Saint-Georges, que Louis xjt, généreux même 
dans ses revers, ne voulut jamais abeudonaer. 
Long-tenips le jeune.prince s’était flatté- de recou- 
vrer l’héritage de ses pères par . la seule bienveil- 
lance que lui gardait la reine Ânne,-sa sœur. IVIqis 
la. mort prématurée de cette princesse, qui ar- 
riva* le 12 août 1714» et avant quelle eût «om- 
mencé à saper les lois parlementaires qui appe- 
laient la maison.de Hanovre à lui succéder, ruina 
les espérances du prétendant , et ne lui laissa ou- 
verte que la voie de la force. Sous la protection 
du vieux monarque, Stuart avait préparé une in- 
vasion qui aurait- pu réus-sir si elle avait été secon- 
dée.' Mais le régent ne se crut pas obligé de tenir * 
les engagemens de sbn oncle , et le projet , d’ail- 
leurs assez'mal concerté , échoua faute de* secQurs. 
Les insulaires, non contens de voir l’entreprise 
manquée, poursuivirent le prince avec acharne- 
ment. Ils inirent sa tête à prix ; çt oa arrêta en 
France un Anglais pl.us que soupço&né d’avoir 
tenté de gagner la récompense pronfise. X’ambas- 
sadeur d’Angleterre n’eut, pas hobté de le récla- 
mer,* et le régent eut la faiblesse 'de le rendre. 
C’est ainsi que ce. prince , trop prévenu .d’estime 
pour une nation rivale , qui ne perd jamais de vœ* 

■îi- 

■'Vt^iUân, tom. II , pt^. 35 a. — Ikngsau , 19 ne». 1715, 
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ses intérêts,' se. pénétra, pour ainsi dire,' de ses 
maximes , et adopta ses-opinions et se^ systèmes. 
Cette espèce d’admiration , qu’on a depuis nonr- 
mée anglomanie, et dont les grands,' faits pour 
donneé l’exemple , devraient Surtout se préserver, 
influa bientôt dans les affaires, par l’ascendant que 
prit sur le régent l’abbé Dubois, vendu aux An- 
glais qui le soudoyaient. • 

Dubois avait été préçe|)teur du jeune duc d’Or- 
léans. Né avec un esprit fin, délié, propre'aux 
affaires, ^il avait cherché' à capter la bienveillance 
de son élève en lui ouvrant la 'carrière des vices. 
11 était devenu de plus ëu plus nécessaire au prince 
qui, parvenu au faite de la puissance, s’amusait 
de son cynisme, et usait de ses talens, sans toute- 
fois être entièrement dupe de ses fourberies habi- 
tuelles. Lorsqu’il le fit conseiller d’étal, en lui an- 
nonçant- cette gi-àcé, qui surprit et mortifia les amis 
du prince, sensibles pour lui à l’estime’publique, 
il embrassa Dubois affcctueusenaent, et lui dit : 
L’abhé, un peu de droiture, je t’m prie. Entré 
dans la cafrière des affaires, le nouveau conseiller 
d’état chercha Une partie dans lar^elle on ne pût 
se passer de lui dès qu’il y serait une fois entré; 
et d’apt-ès ses liaisons déjà formées; et le caractère 
du prince qu’il se -proposait de gouverner, il n’en 
trouva pas de plus convenable à ses intérêts que 
la politique. 

11 y avait deux partis à la cour : l’un attaché an 
système de Louis xiv , et qiii aurait voulu que , 
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si 09 ne le suivait pas 'entièrement , 4u .moins o.n 
n’en prit pa> ud ‘directement contraire'. Leutre 
pard t soit Laine, soit Hlalin plaisir de rendre sans 
effet les volontés d’un raonarquesi absolu , s’bp- 
posait avec ardeur k to.ut ce qu^il ava$t p^ru dé- 
sirer. Jamais, comme nou^ l’avonedU, i-1 u’aVait 
^rdu de vue le projet de remettre les .Stsarts sur 
'le trône d’Angleterre; et, malgré «la. teneur po- . 
sitive à cet égard dés traités de Ryswick et d’ü- 
trecbt , il entretenait k cet effet , dans ceroyeume , 
des intelligences qui, même apr^s sa mort, ne 
laissèrent pas d’alarmer le roi Georges, Quoique 
le prétendant n’en eût point prolité, c’était tou- 
jours un objet d’inquiétude tant que la France 
pourrait êtie disposée k rauimer cofeu mal étpint. 
Pour SC tranquilliser de ce côté, 5tairs et Starn- 
bope ne trouvèrent d’arutie moyen que de- tra- 
vailler k donner la supériorité «ntière aü pard 
opposé k l’aiicienne cour , et ils y réussirent eu 
gagnant l’ex-précppteur. . ■ • 

■ Lui-in^me avait grand intérêt k bouleverser tout 
le système politique de la France, p*arce quç, s’il 
restait tel' qu-’uuparavant, on u’adrait besoin ni 
de ses conseils ni de ses négociations ; au lieu que, 
si on changeait, il -faudrait prendre d’autros m'e- 
sures pour lesquelles il pourrait se faire employer. 
On oyait déjk donné ou düc d’Orléans des crainte^ 
du côté de l’Espague pour sa régence; ondui en 
inspira de nouvelles pour la succession au tiône, 
en lui insinuant que , si Louis xv , dont la santé pa- 
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r^imaii tr^s^faible, vetiait ii manquer, Philippe t 
pourrait 'bien ne 'se pas 'croire- lië par sa renon- 
ciation ; et cbramé.aIot% l’£spagne', sous Iç gou- 
verOertrient d’Alberoni ,• ministre' actif èt entreprç- 
■ nant, paraissait vouloir ' sortir de son inertie, et 
se mettait en force, <otp persuada au régent que 
ces ptépàratifs avuieot pour but certain d'appuyer 
. les droits du petit-fils de Louis xiv., en cas d’évé** 
nement. 

. On n’aurait certainement pu blâmer le duc d’Or- 
léans de prendre d’avance cés précautions- pour 
cet objet r et c’est ce que reconnaissait le maréchal 
de Villars parlant à lui-même dans le conseil. 

« Nous soninaes u ès-per»uadés , lui disait-il , que • 
vous désirra la vie du roi , comme nous la désirons 
tous tant que mous sommes; mais il n'y a per- 
sonne qui puisse s'étonner que vous poetiez vos vues 
plus loin. Comment les rnesures qu'il est libre à 
tOutparlioidier de prendre dans sa famille pour ne 
pas laisser échapper une successipn qui le regarde, 
pourraient-elles être blâmées dans un prince au- 
quel <la couronne de France doit naturellement 
tombe*' ’ ? » Mais Villars concluait qu’il fallait sb 
contenter de. savoir bien - certainement quelles 
étaient les vues de l’Espagne dans ses ormemens, 
et , quend on aurait été sûr qu’ils ne menaçaient 
pOs la France, lui souhaiter iin bon succès çt ne 
s’en pas mêler. ' ' 

’ Villan, lom. Il , 391 . 
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En prénatal oes iofommlions, on aurait su en 
elfet que fe but d’Âlberoni. 'était de réunir à l’Es- 
'piignejes états ^Italie qui en avaient été démem- 
brés dans la guerre de la «succession , pour en faire 
des souverainetés aux enfans de la princesse Far- 
DèseTf qu’il avait mise sur le trône après ki mort de 
Gabrielle de Savoie , et que , .potar. empêcher ies 
Anglais d’aider l’empereur, à. qui ces états étaient 
échus, le ministre espagnol comptait les retenir 
cheï eux en -y faisant passer le prétendant avec de 
puissans secours. «Eh bieta ! ajoutait Villars, si 
FEspagné vent d’agrandir, aidez-fa au, lieu de la 
contrarier. Plus vous contribuerez è son agrandis- 
sement, moins elle sera tentée de vous troubler 
dans xos prétentions à -la couronne; et,, si Phi- 
lippe V avait cette tentatiort, il verrait toute l’Eiv- 
rope s’élever contre, un prince qui vous aurait oldi- 
gation 'de sa- puissance'..» Villars finit par une 
espèce de prédiction qui frappa le régent. L’An- 
gleterre, dit-il, nu moins en partie, est disposée 
à i*çcevoir son roi légitime ; suivons ces vûes que 
la gloire de la nation-et la proximité du sang vous 
inspirent , plutôt que celles qhi à la fin vous ^mè- 
neront à faire la gu^re au roi d’Espagne. » Le 
prince, ému, le regarda Uxemenl; et lui. dit : 
«Vdus visez au grand. » Mai» il était subjNgné. • 

1716. — Et comment ne l’auraitdl pas été en se 
livrant comme il- faisait aux Anglais, aveç un 
abandon justèmant suspect aux personnes ‘moins 
persuadées que lui de leurs bonnes intentions? 
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« Venant iio jour au Falai»-{loyal , râconte enoore 
Villars, je trouvai que le prince .avaU été euferAié 
troisJieure& avec milords Stairs etStanbope..Queu 4 
ils sortirent de la Iqngue» audience qu’il leur avait 
donnée,' jé lui dis : Monseigneur, j’ai été em- 
ployé en diverses cours , j’ai vu la conduitôdeffsou- 
verains; je prendrai la liberté. de vous diré que 
vous êtes l’unique qui venille s’exposer à traiter 
avec deux ministres du même maître. — Il me ré- 
pondit : Ce sont ^es amis particuliers. — Selon les 
apparences , répliquai-je , ils sont encore plus amis 
de leur -ra^jlre , et deux hoiiimes ^ien préparés à 
vous parler d’aifaires peuvent vous meàer plus loin 
que; vous ne voudriez ’.» Malgré cette remon- 
traqce jtrès-bien fondée, -il continua son intime 
liaison avec eux , et ses négociations , dont* l’alibé 
Dubois était l’âme et avait seul le secret. Celni-ci 
même, à la lin. de l’annéë, fut envoyé à L'a Haye 
en qualité d’ambassadeur extraordinaire; et l’objet 
de sa mission était d'aider -Jes Anglais à faire en- 
trer les Hollandais dans un traité d’alliance dirigé 
contre l’Espagne, traité qui fut signé le 4 j^»* 
vièr 1 7 1 7 , sous le* nom de la mp/e alliance. 
Les parties .s'y garantissaiepC la succession aux 
trônes d’ Angleterre el de France, suivant les sti- 
pulations du traité 'd’UtrecUt ;'mais le régent eut 

• ’ Villars, tem. D, pa^. 3ij5. — Saint - &im6n , tom. V, 
pag. 3oo. — Renfick „ tan. II , pàg. '46. — Dangeau , 

l-j noT. 
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la faiblesse d’acheter cette garantie par l’expulsion 
du chevalier Saint-Georges hors du royaurne^ et 
par ù démolition du port de Mardick. I^ms xtv y 
avait fait commencer des travaux qt^j promettaient 
de. dédommager un jour la France du sacrifice 
quelle avait été obligée de faire de celui de Dun- 
kerque. L’ambassadeur d’Angleterne lord Stairs 
s’en était plajut au monarque’ lui-même en termes 
peu ménagés, comme éludant l’esprit du traité 
d’Utrecht. «M. l’ambassadeur, lui répondit le roi, 
quand il eut fini sa harangue, j’ai toujours é>é 
maître chez moi , et quélquefois chez les autres ; 
ne m’en faites pas souvenir. » Et les travaux con- 
tinuèrent, quoique avec peu d’activité. Mais l’a- 
bandon de Mardick et du prétendant. ne devaient 
être que.les moindres atteintes, portées atix dispo- 
sitions de Louis xiy. . • 

1717.-7- Une année n’était pas encore écoulée 
depuis la mort de.ee prince, lorsqua le duc- de 
Bourbon présen ta ^ requête au parlement tendante 
h priver le duc du Maine et le comte de Toulouse 
du rang et des prérogatives de princes du sî\ng, çt 
entre autres de 1 expectative à la couronne (pie.lcpr 
avait accordée Louis xiv. C’était une mortification 
gratuite qu’on cherchait à leur donner, les princes 
légitimés n’éta g t* appelés à régner qu’Ij défaut des 
légitimes. Cette procédiue s’engageait. dé concert 
avec le régent, qui, au-mépris dès liens qui l’at- 
tachaient au 'duc du Maine, poursuivait' éii lui 
1 agent intéressé des intrigues de Philippe y.,* qui, 
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8ur.s0a trône d’Espagne, regrettait la perspective 
de* régner en 'France. Le régent , en effet , était 
baau-frèi’^ du duc du Maine dont il Avait épousé 
la sœur,' et Je duc de Bourbon était donble- 
meni son neveu, comme fils, et d’une autre sqpur 
du même duc , et dü frère de là duchesse» Les 
ducs' et pairs^ à la -tête desqt»els était le duc de 
Saint-Simon , intervinrent dans cette affaire pour 
aggraver- etieore le soH des malheureux princes. 
Ils réclamèretit contre le rang que Louis xur leur 
avait donné au-dessus d’e us , ot demandèrent qu’ils 
fussent réduits à celui de, l’érection nouvelle de 
lem^ pairies. Malgré tantale motifs d’égards et 
' les eflbrts des amis des princes- légitimés, et les 
recherches d’érudition de -la cour spirituelle de 
Sceaux et de la djichesse elfe-même , pour faire 
prévaloir la cause de la bâtardise ^ il y eut, le a 
juillet 1717, une déclaration du cooseil.de i;égence 
ç^ui les privait des noms,, droits et privilèges de 
prioces-du sang , leur réservant cependant au parle- 
ment le rang de séance, dont ils étaient en posses- 
sion. Quand la duchesse du Maine vit son mari aprè.«i 
cqlte décision, fière du sang de Condé dont elle 
perdait les prérogatives, elle lui dit en le regar- 
dant avec indignation : «11 ne me reste donc plys 
que la hont^ de vous avoir épousé»» ^Le duc consei'va 
dans oette affaire un sang-froid et une tranquillité 
qui. déconcertèrent ses ennemis. Sur des- proposi- 
tion» de s’accommoder en faisant quelque sacrifice , 
il a.v«it censtamment répondu.» « Qu’il ne faut pas 
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se dégrader de sou cousentemcot ; mais.souifrir ce 
que la loi du plus fort veut faire, et y reveuir .en 
temps et lieu. » Il r.ecominauda beaucoup de sa- 
gesse et de circonspection dans les actiojis et les 
paroles à ceux qui lui appartenaient ou qui s’in- 
téressaient à lui. . A f, 

Pendant que cette afl'aire ten.ait la cour eu mou- 
vement , Paris et la province n’étaient pas moins 
agités par la recherche qu’on exerçait sur les hoan- 
ciers. En mars 1716, le régent avait établi un# 
chambre de justice, composée de préÿideus et con- 
seillers au parlement, d’officiers de la chambre des 
comptes, de la cour des aides, et de maîtres des 
requêtes. Elle devait tepic sgs séances aux Grauds- 
Augustins"’. Le roi repdait justiciables de cette 
chambre « les officiers de nos finances, disait-il, 
les comptables, traitans, sous-traitans et gens 
d’âffiiires , leurs clercs , commis et préposés , et 
autres qui ont vaqué et travaillé tant en la levée, 1 

perception et régie de nos droits et deniers de nos 
recettes, qu’autres levées et. recouvremens ordi- 
naires et extraordinaires, traités, sous-traités, en- # 
treprises et marchés pour étapes, fournitures de 
vivres aux troupes, hôpitaux, munitions de guerre 
et de bouche, aux villes, garni.sons et armées de 
terre et de mer, ou en l’emploi et distribution 
desdits deniers, soit- pour-lcs dépenses de la guerre 

' Dangeau, mars 1^16. — Mém. rég. , tom. 1 ". , pag. gri > 

et io3. 
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de DOS maisons royales et autres charges de notre 
état. Ensemble tous ceux qui ont exercé l’usure 
à l’occasion et au détriment de nos finances, tant 
sur les papiers que sur les espèces. » Et enfin , pour 
inviter les bons et Jidèles sujets à l’éclaircissement 
de cés faits, on donnait à ceux qui voudraient se 
rendre et déclarer dénonciateurs de ces personnes , 
le cinquième des amendes et confiscations', et à 
ceux qui découvriraient les efifets célés, le dixième 
ou plus grande récompense, selon lés diligence, 
qualité et circonstances de leur.avis. 

'Par cette énurhératioù du nombre de personnes 
qui se trouvaient exposées aux recherches, on peut 
juger de l’alarme que la publication d’un pareil édit 
dut jeter parmi tousceux qui avaient pris la moindre 
part aux ailaires du roi. Lés procédures furent d’a- 
bord vives et rigoureuses. La Bastille et les autres 
prisons se remplirent de. gens accusés ou simple- 
ment soupçonnés : plusieurs furent gardés dans 
leurs maisons. Il y eut défense de donner des che- 
vaux de poste à ceux'qui voudraient se sauver, et de 
favoriser en aucune manière leur évasion. Le peuple, 
toujours ennemi de ce qu’on appelle en France 
maltôtiers, voyait avec plaisir traîner devant ce 
tribunal, dépouiller, flétrir ceux dont la richesse 
et quelquefois l’insolence avaient excité l’envie et 
l’indignation publiques. Il y eh eut de condamnés 
au pilori, aux galères, à de grosses amendes, et 
un seul à la mort dans une province éloignée : 
peut-être n’était-ce .pas le plus grand voleur. 
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Après les premiers exemples, on en vint ii des 
taxes qui , imposées sur environ quatre cents per- 
sonnes, produisirent plus dé cent quatre-vingt mil- 
lions, dont quatre-vingts à peu près furent em- 
plpyés il retirer des billets d’états , et à rembour- 
ser le capital des rentes. Madame de Maintenon 
nous apprend dans ses lettres ce que devint le reste 
lorsqu’elle dit : « On nous annonce Xous les jours 
quelque nouveau don de monsieur le régent sur 
les'taxes , et l’on murmure beaucoup de cet emploi 
de l’argent des gens d’a£faires » Quand on sait, 
d’ailleurs, qu’il y avait alors des courtisans de la 
piemière noblesse assez Jxis pour solliciter, à tUre 
de gratiBcation; des taxes sur les carrosses de re- 
mises et-sur les juifs, on ne doit pa^ trop craindre 
de se tromper en présumant que plusieurs d’entre 
eux tendaient la main au régent, dont la facilité y 
laissa tomber les millions qui n’auraient dû être 
employés qu’au paiement des dettes de l’état et 
au soulagement du peuple. , 

Mais il ne tira aucun profit de l’abaissement des 
financiers, et c’est ce qui donna lieu à des plaintes 
assez générales. Comme on ne cessait pas de faire 
des recherches, qu’on saisiçsaitchaque jour de nou- 
veaux accusés, et qu’on citait au tribunal des mar- 
chands et négocians de bonne réputation qui^ pour 
fait de fournitures, étaient obligés d’entrea en jus- 



' Lettres de madame de Maintenon , tom. VI , pag. a 5 1 . 
— Daogeiru , 4 >6 janvier 1716. 
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tificalion , et de montrer le 4 bnd de leurs -aflàires, 
ceux même qui avaient applajudi d’abord à l’érection 
de la chambre de justice appréhendaient d’^ être 
appelés à leur tour, et leur innocence ae les ras- 
surait pas Ces craintes firent resserrer l’argent 
et languir le commerce. Aussi , qoacd on eut tiré 
des bourses financières à peu près ce qu’on voulait, 
la chambi'e de justice fut supprimée, et la pour- 
suite des affaires qui restaient à finir fut attribuée 
à la cour des ajdes. 

1 718. — Alors se préparait l’accomplissement de 
la prophétie de Villars, savoir : « que le penchant 
du régent pour les Anglais le mènerait à faire la 
guerre au roi d’Espagne. » Ce royaume était gou- 
verné par Alberoni, qui de l’état de curé de cam- 
pagne, porté au ministère, se trouva un véritable 
homme d’état. Après la mort de la première femme 
de Philippe v^ il avait beaucoup contribué à lui 
faire épouser Elisabeth. Farnèze. Elle avait des 
enfans, mais qui. étaient -repoussés du trône par 
ceux du prenrier lit; Alberoni chercha d’autres états 
à procurer aux piiinés. Ses regards, comme nous 
l’avons dit tombèrent sur l’Italie, dont plusieurs 
parties avaient été détachées de la couronne d’Es- 
pagne , et cédées à l’empereur par le traité d’U- 
trecbt, traité qui, n’ayant pu mettre d’accord Char- 
les VI et Philippe v, avait laissé chacun d’eux ^ns 
toute l’intégrité de ses prétentions. Cedesseind’Al- 

’ Mem. ré/f.ipig. 106. 
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bei'oui était eutouré-de difficultéb; mais son génie 
triompha de tous oes obstacles. 

De ce royaume épuisé, il fit sortir uq arme- 
ment qui étonna l’Europe. La Sai-daigné avait été 
envahie au mois d’août de l’année précédénte par 
le marquis de Leede; et, sous le commandement 
du même officier , trente mille Espagnols d^oen- 
dirent cette anfiée en Sicile, d’où avec l’assentiment 
réel ou supposé du duc de. Savoie ils devaient ten- 
ter la conquête de Naples; des vaisseaux s’armèrent 
dans tous les ports; et une escadre plus formidable 
que les autres se préparait à Cadix. En même temps 
le ministre redonnait à l’Espagne , datfs toutes les 
cours, la considération qu’elle avait perdue depuis 
si long-temps. 11 se flt des alliés dans le nord, 
s'assura le secours du Turc; et, trop certain par le 
traité de ia triple a/ù'nnce , conclu entre la France, 
l’Angleterre et la Holland^f^.pôur garantira l’em- 
pereur ses états d’Italie, trop certain.qu’il ne pour- 
rait pas même espérer la neutralité de ces .puis- 
sances, Alberoni- résolut d’occuper les Anglais en 
faisant passer dans leur Jle le prétendant avec des 
troupes' qui devaient être secondées par Iqs Suédois 
et les Russes, réconciliés par, ses soins; enfin il ne 
se proposa rien moins que d’opérer dans le gou- 
veraement de la France une révolution par la des- 
titution du régent. . > . 

lie moment était assez bien choisi : iby avait 
alors , non pas une insurrection décidée ni des 
plaintes éclatantes , mâis des mécontentemeys 
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sourds, et, si on peut s’exprimer ainsi, une espèce de 
malaise du corps politique , une inquiétude vague 
causée parce qu’on sentait en gérféral qu’il se pas- 
sait des choses qui déplaisaient. Par exemple, on 
voyait avec peine les Anglais, quatre ans aupara- 
vant ennemis de la France, au point de risquer 
de se ruiner eux-méînes pour l’écraser, mainte- 
nant admis à la familiarité du régent, dominer 
dans le conseil , et y prescrire des lois. Les Anglais, 
nation incapable, disait-on, de se modérer dans 
ses succès , et abusant de la fortune : républicains 
superbes, implacables comme les Roinains dans 
leurs -yeng^nces, et n’ayant pas eü bonté d’arra- 
cber, au duc d’Orléans, ootftre le prétendant, ce 
qu’un roi n’exigerait pas d’un* autre roi , le sacri- 
fice d’un malheureux Ce renversement du sys- 
tème de Louis xiv choquait ceux même qui n’y te- 
naient que par habitude; et pour cette partie de 
son gouvernement le régent trouvait peu d’ap- 
probateurs. 

On était aussi revenu des espérances d’ujie ad- 
ministration ’sage, économique, approchant de 
l’administration paternelle : espérances fondées sur 
l’établissement des conseils au commencement de 
la régence , et sur le droit de remontrances rendu 
au parlement. Les conseils, où le régent trouvait 
quelquefois des opinions contraires aux siennes , 
lui déplaisaient, et les gens qui cherchent è de- 

. Mém ré^., tom. Il.'pag.’g, 32, log et i35. 
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viner les évéoemens par leurs causes “prérojaient 
qu’ils n’avaient pas long-temps à subsister. Les re- 
montrances ne furent pas interdites» mais le duc 
d’Orléans prétendit qu’elles ne devaient pas tou- 
cher à certains objets. Il voulut en circonscrire 
étroitement et la matière et la forme; et ces li- 
mites posées, à ce que l’on crut alors, pour .éloi- 
gner la lumière , et envelopper les opérations du 
ministère d’une obscurité dangereuse , donnèrent 
lieu à des conjetures d’où naquirent des soupçons 
et des craintes. La magistrature^’effaroucha surtout 
de l’appui donné par le régent à la prétention des 
ducs et pairs , de primer- les présidens au parle- 
ment; et, à défaut de satisfaction, ou pour l’ob- 
tenir, elle mit au jour un mémoiie extrêmement 
mortifiant pour l’orgueit de plusieurs des familles 
élevées à l’honneur de la pairie. 

Le respect dû aux mœurs entra aussi pour quel- 
que part danslemécontentemenlgénéral. âans être 
rigoriste , on n’aime point à voir fouler aux pieds 
les bienséances. Plusieurs de ceux qui avaient dés- 
approuvé les scrupules de Louis xiv blâmèrent 
encore plus le libertinage efiréné qui y succéda , et 
qui gangrena presque toute la jeunesse deda cour. 
Si les personnes qui s’amusent de tout riaient 
quelquefois des plaisanteries peu mesurées du duc 
d’Orléans, les gens sages , qui voient les consé- 
quences , ne pouvaient approuver la légèreté insul- 
tante avec laquelle le premier homme de l’état 
traitait la religion et ses ministres. On fut indigné 
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aussi du rôle important que commençait à jouer 
alors le vil , le méprisable Dubois, présumantassez 
de ia facilité de son ancien disciple pour aspirer 
ouvertement aux premières dignités de l’Eglisè. 

n contribua , au moins de ses conseils , à la per- 
sécution qui se renouvela alors contre le duc du 
Maine; Iliui en Voulait fortement , pour s’êtreT op- 
posé dans la conseil au traité de la quadruple al- 
liance, nouvel accord conclu à Londres le 2 août 
entre l’empereur, les rois de France et d’Angle- 
teme , auquel le roi d’Espagne était sommé d’ac- 
céder sous trois mois, et dont Dubois avait été 
l’instrument. Dubois joignit son ressentiment à la 
haine de M. le duc, qui avait toujours eu pour son 
oncle une véritable antipathie, dont on ne peut 
rendre raison , et que la perte d’un procès contre 
' lui avait encore fortifiée. Il y persévérait avec une 
obstination inconcevable, quelque effort que fît la 
duchesse du Maine, sa tante, pour lui faire souf- 
frir .son époux. Le régent donnait du moins un 
motif de ses démarches ; il disait savoir de science 
certaine que le duc du Maine était dans le des- 
sein de mener le roi au parlement , de le faire dé~ 
clarcr majeut', et par- là d’anéantir la régence. 
« Je ne le crois pas , l'épondit le maréchal de Yil- 
lars, à qui le duc d’-Orléans racontait ce projet, je 
ne crois pus le duc du Maine assez déterminé pôur 
prendre une pareille résolution. » En effet , la con- 
duite faible de ce prince dans une occasion si im- 
portante confirme ce- jugement. Comme le maré- 
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chai fut témoin oculaire de. ce qui se passa , nous 
le rapporterons dans ses termes : 

' « Le 36 août, à six heures du matin, les con- 
seillers de régence furent avertis qu’il y avait un 
conseil de régence extraordinaire, qui serait suivi 
d’un lit de justice aux Tuileries. Eu entrant dans le 
cabinet , je trouvai le régent qui se promenait avec 
un air assez agité.- Le duc du Maine vint à moi , et 
me dit : Il va se passer quelque chose de violent 
contre mon frère et moi. — J'ai peine à le croire , 
lui répondis-je ; il répliqua seulement : Je levais. 
Le comte de Toulouse arriva. Le régent le mena à 
une fenêtre, et lui dit peu de paroles, après les- 
quelles le comte de Toulouse alla trouver le duc 
du Maine, et ils sortirent tous deux. Là-dessus je 
dis au marquis d’Eiiiat : Ils s'en vont i qui quitte la 
partie la perd. » 

On lut ensuite les édjts qui devaient être portés 
au lit de justice. Le premier défendait au parle- 
ment de prendre connaissance des affaires d’état, 
et cassait deux arrêtés , non-seulement contraires à 
la banque de Lavr, dont on attendait la restaura- 
tion des finances, mais par l’un desquels Law lui- 
même avait été décrété de prise de corps. Un se*r 
cond déclarait qge, dès qu'un édit aurait été 
présenté à la cour pour être enregistre , l’enre- 
gistrement serait censé fait huit jours àprès. Celui 
qui regardait le due du Maine et le comte de 
Toulouse. portait qu’on leur ôtait, à la ■ sollicita- 
tion des pairs, le rang qui leur avait été donné 
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au parlement et ailleurs par le feu roi, et par 
conséquent qu’ils n’auraient séance qu'après tons 
lés pairs de France , excepté ceux d’une création 
postérieure à l’édit de i6g4- Néanmoins, par une 
considération particulière pour le comte de Tou- 
louse, le roi lui conservait ses honneurs, rang et 
prérogatives , m^is pour sa personne seulement. 

M. le duc fit ensuite lecture d’un mémoire , où 
il disait au roi : « Sire, le feu roi ayant paru dé- 
sirer qqc M. le duc du Maine fût chargé de l’édu- 
cation de votre majesté , quoique cette place dût 
m’appartenir par le droit de ma naissance , et sui- 
vant les exemples andens , je ne «n’y opposai pas, 
parla considération de ma minorité. Mais, toutes 
les raisons d’alors étant présentement cessées , je 
demande que cet honneur me soit déféré suivant 
la justice de mon droit. » 

Tout oe qui venait d’étre lu le fut de nouveau 
au parlement assemblé dans une pièce voisine 
pour le lit de justice , et convoqué d’une manière 
aussi brusque et aussi inopinée que l’avaient été les 
membres du con^il. Saisi d’un pareil effroi, il 
agréa tout comme eux. Le premier président à la 
vérité demanda à -délibérer : mais le garde des 
sceaux d’Argénson , après s’étre approché de la 
personne du roi comme pour recevoir ses ordres , 
et faisant les fonctions du nouveau chancelier 
d’Aguesseau, exilépourson opposition au système, 
répliqua -seulement : « Le roi veut être obéi , et 
sur-le-champ. » Quant h la demande de M. le duc, 
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le régent conseilla tout haot au jeune monarque 
de l’accorder. 

Quelques pairs furent surpris de ce qu’ils étaient 
nommés dans l’édit qui remettait le duc du Maiue 
à son rang de pair, et dans celui qui distinguait 
le comte de Toulouse de ce traitement. Il parais- 
sait. que l’un et l’autre édits étaient à'ia réqui- 
sition des pairs, ce que la* plupart ignoraient; 
mais comme plusieurs étaient peinés de voir un 
des fils du feu roi dégradé, tous consentirent volon- 
tiers au traitement difiérent que recevait. son frère. 

« Us s’étaient retirés tous deux dans l’apparte- 
ment du duc de Maine; mais s’ils avaient eu la fer- 
meté de demeurer pendant le lit de justice , et de 
représenter avec force le tort qui leur était fait , 
surtout au duc du Maine, eu lui ôtant 1^ surin- 
tendance de l’éducation du roi , et le soin de veil- 
ler à sa conservation, lequel lui était plus juste- 
ment confié qu’aux héritiers présomptifs de la 
couronne , il n’était pas possible qu’ils n’eussent 
mis des obstacles aux projets formés contre eux. La 
crainte d'étre arrêtés fit impression sur des cœurs 
remplis de bonnes qualités, mais dans lesquels 
on n’était pas persuadé que la fermeté fût la vertu 
dominante. 

«Mais le duc du Maine, bien éloigné dé faire 
des efibets pour conserver une place qui 1 ui était 
au moins' indififérente , disait avant cette disgrâce 
au maréchal de Villars , qu’il était si ennuyé des 
tribulations qu’il avait à essuyer, que, malgré 
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rhoiiiieiir de la suriütendance de l’éducatiou- du 
roi , il dounerait de bon cœur dix mille écus à 
celui qui lui apporterait une lettre de cachet pour 
aller passer cinq ans dans ses terres. Vraisembla- 
blement la duchesse du Maine tenait davantage 
cet honneur; et lorsqu'on lui apporta l’ordre de 
céder à M. le duc l’appartement que son mari 
occupait aux Tuileries comme surintendant de 
l’éducation, elle répondit avec fureur : Oui, je le 
céderai. En même temps elle ordonna qu’on le 
démeublàt; et, pour qu’on eût plus tôt fait, elle 
brisa elle-même les glaces , les porcelaines , et tout 
ce qui lui tomba sous la main. » 

Si cette princesse forma des liaisons suspectes, 
si elle se prêta à de« projets capables de troubler 
la tranquillité du royaume, et de devenir des cri- 
mes d’état, on peut croire qu’elle ne commença 
qu’à cette époque'. Comme on la jugeait' fort 
irritée,, et qu’on ne dontait pas qu’elle fût très- 
disposée à se venger , si elle en trouvait l’occasion, 
tous les méconteus se rassemblèrent autour d’elle 
et ils n’étaient pas en petit nombre. 

Outi% la manière dure* avec laquelle le parle- 
ment avait été traité au lit de justice , le régent lit 
enlever et conduire en prison trois conseillers qui, 
dans la. séance du lendemain -où le parlement avait 
protesté contre lesévénemensd,e la veille , .s’étaient 
jiermis de manifester des craintes sut; les dangers 

' illcm. rê^. , tom. 11 , î5. ’ 
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que courait ,1a personne du roi par l’éloignenient 
du duc du Maine. Cet acte d’autorité excita uue 
qraude fermentation tant dans la cornpagnic que 
dans Earis , étonné d’une rigueur qui n’avait pas 
été tentée depuis les barricades. Pareilles séveptés 
exercées sur d’autres parlemens, principalement 
sur celui de Bretagne, jetèrent aussi 1 alarme dans 
les provinces. Le duc d Orléans supprima en meme 
temps les conseils établis au commencement de sa 
régence , pour y substituer des départemens à la 
tête desquels il mit des secrétaires d’état plus dé- 
pendans de lui. Le comte de Marurepas, petit- 
fils du chancelier Phelippeaux de Pontclrartraiu , 
fut appelé au département de la maison du roi; 
Louis Phelippeaux, marquis de ,^a Vrilîière, 
et en survivance le comte de Saint - Florentin, 
sou fils ’ , à celui du clergé ; Claude Leblanc , à 
la guerre; Fleuriau d’Armeuonville,, à la ma- 
rine; Dubois, aux afiàires étrangères;. et le garde 
des sceaux d’Argenson demeura chargé à la fois 
fois de la direction de la justice et des finances. Ce 
fut un nouveau sujet de critique , et presque toutes 
les grandes familles^ ainsi que les compagnies 
souveraines, qui , par leurs membres a ppelé.s?ux 
conseils supprimés, se regardaieut.ctJmme adniises 

’ Le comte de Maurepas et le comte dé Samt-Flôrentin , 
éuient beaux -frères, le premier ayant épousé U'sœur du se- 
cond; ils deseendaient d’ailleurs du même (piadriaaïeul , Louis 
Phelippeaux, conseiller au présidial de Blois. 
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au gouvernernent du royaume, ne ^ virent pas 
sans chagrin et sans murmure privées d’une pré- 
rogative si précieuse à leurs yeux. 

Enfin il se faisait des pertes immenses dans les 
familles par le discrédit et l’instabilité des effets 
publics-, représentatifs et cautions des dettes de 
l’état. Dès les prettiiers jours de la régence on avait 
converti en une seule espèce de créance toutes celles 
qui , à l’exception des rentes de l’hôtel de ville , 
avaient été créées à divers titres , en divers temps et 
sous divers- noms , pendant le règne 4^ Louis xiv , 
et qui avaient- considérablement déchu de leur 
valéur primitive. On prit occssion dç cette con- 
version pour les vérifier ; et de six cents millions 
à quoi elles «e montaient , on en annula deux cent 
cinquante; le reste fut soldé en billets , ài\s,.billets 
d’état, que l’oû devait rembourser successive- 
ment, et qjLii, en attendant, portaient un intérêt 
de quatre -pour cent. On les recevait d'ailleurs 
eu paiement de certaines parties d’impositions, 
et de quelques portions de domaines qui furent 
aliénées; en acquisitions de rentes viagères créées 
au denier seiee; et enfin au;i hôtels des monnaies, 
oit se faisait alors une nouvelle refoBti^ fi«r -une 
somme totale de Aept mille livreS ydenià mSJo^pou- 
^aieut être payées en billets d*état« Sfa)*t comme 
le marc fut porté de 4o à 6o livres,. il arrivait que 
le gouveraement , en rendant une somme pareille 
de sept mille francs en monnaie nouvelle, gagnait 
effectivement un quinzième sur les matières réelles 
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et relirait encore ses billets gratis. C’était une es- 
pèce de vol. Il excita les réclamations du parle- 
ment, ainsi que toutes les autres opérations fi- 
nancières du conseil : et ce furent en partie ses 
plaintes à cet égard, et même les défenses d'o- 
béir qu’il se permit d’opposer aux arrêts' du con- 
seil , qui lui valurent les mortifications qu’il éprou- 
va dans le lit de justice dont il vient d’être fait 
mention. 

C’est dans cette occurrence qu’avait paru l’Ecos- 
sUis Jean Lavv, liomme à calculs et à projets , qui 
s’était offert au régent pour libérer la France de 
.sa dette. Malgré- les avis de Desmarcts, auxquel il 
fulj^dressé , et qui le jugea, ses plans furent agréés. 
Le premier pas qu’il fit dans la carrière où il osa 
entrer , fut l’érection d’une banque , dont l’étendue 
très-limitée ne doiait pas faire présumer lü part 
qu’il lui dèstinait dans son grand œuvre. Boruée 
en effet dans son origine au soin obsur de faire 
les affaires des particuliers sous la modique rétri- 
bution d’un quart pour mille , ce fut de là qu’elle 
partit pour s’acheminer à Vétat incroyable de splen- 
deur où elle parvint en trois ans de temps. Son 
premier fonds, lors de son établissement en mai 
1716, était de six millions seulement divisés en 
douze mille actions de cinq cents francs chacune , 
payables moitié en argent et moitié en biljets 
d’états. C’était un bien léger soulagement de la 
dette publique, que le petit* nombre de billets 
qu’elle enlevait ainsi à la circulation; mais cette 

« 
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idée fut uD'gernie qui , étant développé , produisit 

le fameux système. 

On avait donné d’abord ainsi qo’on l’a vu , des 
débouchés avantageux aux billets d’état , à l’effet 
de les soutenir; il entre désormais dans la 'politique 
du gouvernement de les décréditer. La modicité 
des premiers rembaursemens ^ et une déclaration 
qui portait qu’on cesserait iucessammeitt d’en payer 
l’intérêt, atteignit rapidement ce but. Dans le même 
temps* le gouvernement accordait au contraire une 
faveur particulière* il la banque. H ordonnait que 
les billets qu’elle avait émis, et qu’elle devait réa- 
liser en argent à valoulé, fussent* reçus comme 
numéraire dans toutes les caisses royales, ^jp^te 
déclaration «t des dividendes augmentés à propos 
donnèrent aux actions de la banque une valeur 
d’opinion bien supérieure à cel^ des billets d’étaL 

La comparaison qui s’en faisait naturellement 
offrait un moyen facile d’éteindre ia dette publi- 
que par un simple échange des bjllets en actions 
de la banque, pour peu que cellé^cixMissent été 
eu quantité ^oportionftelle, aw^^9v.b[illets. de 
l’état. Law tèouva un^ pr^textp pljHMtble à cette 
augmentation. En ^ fit ériger et adjmndre 

à la- banque une compagnie de commerce dite 
d’Oep/de/U, parce qu’eUt devait faire- le oom" 
merce du Mississipi, don?bn promettait des pro- 
fits merveilleux. On y attacha encore la propriété 
du Sénégal , et le privilège exclusif du commercé} 
des Indes et de la Chine. Ce fut l’occaskm natur 
# 
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relie (i’une.cnéation dfe vingt-<nuq million» ep irc*- 
lions, et d’une émission- proportioanéllt^/la hSle^s 
de'Lanqné ■qui, avant ces réunic5ns,*avtnçpc'<léjà 
été portés jusqu’à cent dix millions. Qi>oa juge ^ 
la' somme dont elles autorisèrent aloss l’’émission , 
et l’année suivante encore^ lorsque- le goOverbe- 
mént al>andonna pour quelques millîotis-àla’ljan- 
quOj ot le profit des monnaies pour neuf an's'^ et 
l’adjudication des fernaes! On fut dbligé dç créer,' 
popr satisfaire l’avidité du P*4>ric , trois Cent nulle 
nouvelles actions qui ne furent concédées qu’à deS 
personnes privilégiées,' qui., passant'denraiueri 
main, toujours en augmentant dè valeur, montè- 
reiU|iusqu’à dix ou douze millolivres, Wo’a.iseulei 
mêi^lesîiiilels d’étât sé fondireut àan5 l’empres- 
sement de chaçun à se défaire d’uil Jiapier pfesqàte 
sans valeur, 'pefèr.jgfquérir quelqiies droits à- la 
mine précieuse,* nwisles rêntes sûV l’hôl^lidé ville,' 
l’or,^ l’argent, les terres eurent le rpêmè sort, ^elle 
était, ^la fin de I7*9> la''c'onfiaiJlfé qu’insph’ak’la 
banque, • ’ • 

Cependant ses billets qui’, ^ivan^les arrrêts de 
fabrication, ne devaient montée* qu’à six ce’ht quâr 
ranle millions, avaient été frauduleuéeYnent por"-* 
tés par le gouvernement jusqu’à trois milliards. 
Le soupçon que quelqiiâîj|pl;i'soririés* çpnÇure^* de 
cette émission déSordOTfi^’,' lidn^^ealéineut ’saîis 
proportion avec les' fonds èn caisse', Vnàis q’Véc|JeS 
valeurs mêmes que la banque poiiva”it‘rtaftserJ[ldüi* 
lit convertir leurs bîHets ei^iimér$»re. L’enibStras' 
XII. W .« 
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qui en naquit k la banque donna lieu k des;ai'réts 
q_ui interdirent la conyersjon de» billets eh argent; 
et dès- Jq^.ub cotip H-remédialde* fut porté îtu.sys- 
tl^nie. ^ vain le gouvernement déclara vouloir 
faire sesVentrées en billets exclusivement .à toute 
autiH: espèce; en Ivaiu il fixa lu valeur du papier à 
up taux, supérieur à celui que le cours donnait à 
l'argent; en vain il défendit dans les* transactions 
particulières l’enlploi de lu monnaie,' dont il res- 
. treiguil l’usage aurseiils appoints : les plüs_ sages, 
et les étrangers surtout, s’obstinèrent à l’envi. à 
échanger leur papier, quelque perte qu’ils élussent 
subir, et fortifièrent. le d5;^rcdit, qu’il fut .dès lors 
impossUHe d’arrétet". ’ . 

Pour allicbef la confiance , le gpuverneïpeiK Or- 
donna une nouvelle lubriçatipn de billets ; puis un 
dividende de quarante pdué c^t puf action ; enfin 
une rcmjse. à çouX qui- paieraient les.drçits des 
fermas en bill^, reprise' qui donnai^ au papier 
uD-^vactage de vingt-cinq pour cent sur l’argent: 
mais la défiance ne fit que s’accroître de la faVeur 
étrange accordée aux billêls-, les denrées triplèi^nt 
de valeur, et eliaaia se pressa de convertir son pa- 
pier eq perles, diumans, bijoux et effets de toute 
espèce. ■ ^ . . . 

Décl\U des e^^érances qu’il s’était* promises de 
son adre;)Se,,le.gottyecnenjent cryt devoir recoiirir 
aux 0 ^sqr.es ide rigueur. -U. défandit d’àoord de 
garder dé vieilles espèces. £lles devaient être con- 
fisquées, au profit. dénonciateurs. ^it^Uit il 
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proscrivit auwi Jfe» nouVellës. Oa rtP pouvait avoir 
chcK soi 'pôur plus <le cinq cfeirts livres de monHàle 
ôude hiatlères d’or ‘et d’argent. Dcs" visites domi- 
ciliaire^ forent ordonnées, et la déiioucial1on,cn- 
coiirtfgée.'Gîs vexations et ccttC. ininioralilé irtdî- 
gDiJ;rextt, et ne rétablirent point le ;orédiU "Alorsle 
gouvernement supprima d’autorité lit mdi’tiS- des 
billets, eri les réduisant à la< moitié 'de leuf ^valeur; 
mais l’autre partie , meùacSc par cet éiitempîe d’iln 
sort pareil, q’ftn perdit qaie davandigé.'Sur l’eS^ê»! 
présenta liôns dü parlement, l’arrêt fut révoc^é; 
mais ll»"côjtfiance était éteinte; et la rétocailibn 
n’einpécha pas les billets de tombei' encore. 'Enfiii 
le'T".' ndvonabre, 1 7*0 , fe gou ver neràent , -con- 
vaincu que tout nloyen déêorfnâis .était SÛpFerflu 
pour rendée de la.valeur mt papier, .ordonua que 
les billets -dé banque ne’ seraient plus reÇU.i que de 
gré" h gré;' c’est-à-dire, en cf autres termes < qu'ils 
n’auruient plus aucuiie valçur. CependaUf le-gou- 
vernement , • qui avait.été lé vérjltàble 'banquier^ 
comprit jqu’il devait le's liquider.'VériHoatiofi farltè 
de la valeur originaire de tous les effets- Doiivcaûx 
qui Sb trou^aieOt entre leS m<rins dés-parlk^liers , 
la dette fut reconnue de -thx-oepts cents rnillionst. 
Le gouvernement s’acquitta par* des billets dhs rfe- 
liquidation , qui ^ convertis e'n i«utes pcrpétnelleti 
et viagères sur l’hôteî’de vifie «t sur lestaines et 
en acquisitions de hMiKrises et d’oifiecs munioK^ 
paux , charges la plupart inutiles et érigées seule- 
ment pour fournil- un débouché aux billets, gre- 

8 . 
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vèreot Jc^ tré««r /oy;»! de quarante- jnilUoiu de 
rente. Te]]e fut là. fin de ce fbnieux système de 
LaWi^qui laissa, l'étât plus endetté qitlil ne 1^^ 
auparavant., qui produisit dans les fortiines. parti- 
chères un l^leversement absolu, et dans la 
morale publiqWe'.une subversion de principes qui 
cortompit dès lors toutes les classes de la société , 
et les infecta dqoqtesput vil et cupide d’agiotage , 
l’un dee ceracfères distinctifs du dix-huitième 
âtèolei Telle est l’qs^uis^ de, ce fameux système , 
que, pQur.le mieux saisir, on a cm devoir pièsen- 
ter ici dans.^aenspjnb1ey et dépouillé d’ujié foule 
daccessojres qui qe fout qu» rebscurcir et le renr 
dre presque aus&i.mysténeux qu’à 'cette- époquet 
Dans. la suite on reviendra, s'il^y a lieu, sur les 
détails selon que l’oüCasion s’en présentera. 

Comme les billets d'état ne tombèrent pas tout 
d’un coup.au dpmier degré de aou-valeur, et qa’il 
y eut des (ascades dans leur chute; eomonc les ac- 
tions de la banque. n’acquirent pas non plus subi- 
tenlmt une- valeur trè.s-sup4rieure à Ja .preniière 
mise , il se trouva des qbserva leurs qui spéculèrent 
et établirentufie espèce de ou de cemmerce ^ 
Qaàn^ lés billet^ «Tétat^escendaieut à un bas prix, 
sur rèspérance qu’iLs'se relèveraient, ils en acqué- 
raientjet, le moment d’une légère augmentation 
étant^crivé , il« en. achetaient de>' billets de ban- 
que, dont In surtaux donnait encore une-valeur 

i • 

^ Tdim. rig. , t'om. II, pag. 1 1 1 et i 4 ^. 
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consfdéraMe.^ proportion gficdée avec le prix iju-'üs 
avaient mis à racquisitibn çl(;sbitletg d’^tat.Quaad, 
au contraire, les etfelsde Ur ba4iqué languis-s^ênt, 
les .joueurs recherchaient avec rtne ^rdeur effrénée 
les billets d’état, et par-là leur pfoéuraîent unfe 
faveur momentanée qui servait à «chéter les effets 
laQgiiissans de -la banque, qu’ils pt’évoyaicnt de- 
voir bientôt recouvrer une oq'uvelle.yigUfeur. Et il 
e^t à ie marquer que ces alternatives variaient cl*»- 
la .veille au lendemain , -du soir au malin, et' se 
répétaient souvent ’plin»iours .fois^dads le même 
jour, C’e$t eeite espèce.de commerce^ Ou de jeu qui 
a été. appelé Yagvàt, nom donfon ifçnppe l’ori- 
ginp , à jnoixts qu’on ne veuille' le ti^pr du (tiôt, 
latin agerâ , parce qH’en- effet il fi^ » pas de 
personuês plus actives î-iplus éveillées ‘âur tout.ce 
qui- üe jrasëe que célLes'ipii ti-avaiilciH en Hnance. 

• Ltcw, qui tenait la balance de ce commerce-^ et 
qui devint contrôleur général des finances en i^o; 
ne s’oublia pas daus-ces<.vicissitudes.«iiEj) tnoins 
d’un mois, il acheta du comte. d’Evreu* , pour huit 
cent mille-livres, le comté de laoCai-ville en Nor- 
mandie. Il offrit au-prince-de Carignan quatorze- 
cent mille livres pdur sou hôtel de ScibsoM. H 
présenta, peu de jours après, à Ig. marquise d« 
Beiivron , la somme de cinq cent mille livres pour 
une têcre. Presque , en mén\« tepips il était en 
marché. avec le duc de Sully pour le luavquisat de 
Rosny.’.» ’ • . , ’ 

^ Mém. rég . , pag. 1 1 1 . 
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soaune» aussi .c^nsidérbblss,* amassées ej». 
ti'^peu de|eTn'|M.êt dépensées avec tant-dp.Xaci> 
Uté,’ «fCTtèrerit beauçoup.de murmures et dcsipjain- 
tes de' la J>aft familles ruinées.. Le parlement' 
les reçut ÿ et ilot^na contre Law un- décret tlajdur*" 
nei<ient;pêL'S6fiBel,.qui , faute par lui de contpa* 
raîtie, fat converti en décret de prise de co(ps. 
Mais le régent, lé prît sous sa sauvegarde; et Lafiv, 
à. l’aide de celte protection, continua de ^fre, 
par son sjstènxe, des heureux et des malheureux 
et de ceux-ci beaucoup. pl;is ^e'des. autres. 

Albetoni ex»minait.avecatteittiôn.ceqqi se' pas^ 
sait en France. Le régent, et les Anglais )e.pres-< 
saiept de compléter la quadruple». -alliance par 
l'accessioil do l’Espagne^ nfaiall mettait- toute wn 
application 11 te prôcurèr*'des délais pendant les- 
quels l’adruite éminence-.tàcbait d’établir solide-» 
ment en -Sicile les-RspagUols quelle y avaitl*ait 
posser ; et en itiéme temps que par- cet artiftoe , 
le oardLpal retenait Anglais prêts à attaquer lu 
flotte q»’i 1 faisait sDctirde Cadix, il sc flattait de 
suspendre le.s efforts di/duc d’Orléan.s par le^m- 
barrus -qu’il so préparait. à ln\ susciter’. 

Id fb'ojfll qui'éclatâ akfhi soit venu du mi-, 
nietra .d’Ësptigiie ‘.ou des mécontbns de France, 

, • . ' ■ ■ ■ ■ 

Mém.'tég. tom. “11,'pag i53, vî8, 33o el'3g3. — : 
pag.' 655.. — -.Dsiigça», sons 17 rP, poj;.'54tt, 
57.5, 584" et 6o5, — Staal, tpm. H. — Fragmens , loti». I*'. i 
pag. ap8 et aa8. 
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c*est o»q\ril tf est ‘pas aisé- de décider.; itrtMS du 
raoihyHs.se'dèvinèrent aisémënt,*ou ils s’entendi- 
rent du prediiermot. On présume bien qpe Ja dû*- 
cbesse du Maine ne fnt pas de^’deroières b saisir 
les moyens de nuire au tégent, et mértie'de'les 
faire naître. « Par ses premières dénf arches à la 
côur de Madrid, elle ne’TOulut,*dit diadame de 
Staal , qu’engager le rbi d’Espagp'e à soutenir le 
duc du Maine et sa famille bpprimée. So» entoyé 
devait voir le cardinal, Alberonf, et pressentrr jus- 
qu’à quoi point il ooqdrait preadre' les lûtéi-êts 
dont iî s’agissait , et y "affectionner lé .roi'son maître 
par les motifs- de 'la- proximité du âan^et du res- 
pect pour les volontés du feu roi'TOn aïeul , enfrein- 
tes sans aucun ménagement. Elle recomtnanda 
bien à "celuf qu’elle chârgeaitide cette comAiission , 
de ne point aller hu detà ■ 

.Cependant , soit ^Pe ces instructions ainsi 'res*- 
treintes-ne fussent données que pour sopder le ter- 
rain avant que d’y prendre-Coniÿanoç , soit que la 
solidité qu’elle crut,apetee'v6i^ l’engageât à avancer 
plus qo’elle ne projetait d’abord, elle se mit en 
commerce réglé , 'mais trè&-secret*et très-mysté- 
rieux , avec l’ambassadeur d^spagoe. « Je me dîsc 
pense, ajoute la même confidebte, d’expliquer 
leur plan , car je n’y ai jamais i*irt» compris , $t 
peut-êtrU^n’en avaient-ils point. Tout cfe que feu 
ai pu démêler , c'^est qu’bn voidait'détobrncr lé roi 

' StoSl, lôm II, [Mig;. 4- ■ 
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d,'£s{pig<ie d’atiuédeF' au traité* de- la -quadruple 
ulliaaee ,.ti'0p favorable 4 u duc d’ÔrléaD 6 ^*et-re«- 
f^ger ii deinander la tenue des états géQéraax^ur 
berni/er l’autorité du régent et réprimer les abus de 
son goiivecaeihent 

’Ce but.est as^.- clair, et c-’est apparemmént 
l’obscurité, des moyens qui empêchait madame de 
Staal à' ejx'cpmp pendre le plan. Elle dit que la 
dücbesse du Maine 'nMnsista d’abord que sur le 
prehiier artiol» , ê’estrà-dire , ‘sur la néoe^ité de 
détoujyH'r le rqi d'Jispaffn&: d’accéder au traité 
de 'la tjuailrupl» alUànce f 'vna\s, quapd la 'du- 
chrssé’'-vit ensuite que le pçince.ide Gçllajisare -était 
disposé à faire demander par- son maître la tenue 
dés états génénauj , «elle obligea ses deux princi- 
paux vooüdens , Malézieu, habitué de*sa eoup,' et 
le cardinal.de Poligna.c, de travailler au’ modèle 
des ‘lettres que ce nionarq^Üle courageux écrirait 
pjc>ur ce sujet , tant a<» .jeune, roi son neveu qu’au 
parlement et^nux^états généraux eux-mÊijne».» Or, 
ces lettres devai(nitdêAaâiider,.non-seulemeilt que 
.la quadruple alhance- fût rejetée par la France-, 
nxais en termes exprès-, «|ue la régence- fût. ôtée 

duc. d’Orléans, k'ouase des abus qu’il comthetT 
tait, e’j.^traiisféréeati roi d’Espagne , qui y avait le 
droit piiucip»!. •. ’ - -» ’ . ‘ 

. L’ambassadeur sentit bien qu’il ne pouvait- réus- 
sir (bms une pjmsillc eJitreprUe^ps un parti éoa-; 

’ Slaal, tom. 11, pag. lo. • • 
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sidérable. H se fnif-doBe" 4 intriguer>.tant.p^- lui- 
D\éaie*.qi^c par ses' ^missairçs ^ a^e des gens de 
tqu(^ sdrte d’états, grands, seigneurs, «nililah-n-, 
pnkras) moines, gentilshommes,' magis^’ati^ )^eu 
liû importait quels fussent leutsdntéréts > qu^s 
fassent les mêmes vues, qu'^ colicourussent «u 
non au même dessein , hien perouadq que.,* quàjid 
U 'sVgirait* d’éclater, la haine ■centre le^régeiat, 
Vapiour de la* nouveauté oq la' orainte de se tcôur- 
▼er' seuls, les .réunii'aieiit À la faction ^u’on leur 
indiquerait.. 11 «en formait beaucoup qui avaient 
(ÿâ'cnoe leurs "mystères , et, qui . s’efforçaient de 
grossir le nqfhbre de. IcuraVas^iés, Sejon la cou- 
tu(Ti^ des' gens. ardens qi^Ye flattent toujonrs.de 
réusdr, cês,codspirgteurs , sbrtout les subalterueç , 
%’imaginaienL avoir pour* zélés coopérateurs tonV 
ceux qu’ils iie J^contraierit- pas ouvertement coo- 
traires à leurs*‘senCitdens, et les inscrivaient 'sur 
leurs listes. Cellamarev t]ui n« doutait plus, ren- 
dit- compte de ses succès ^ Âlbérdni , et celui-ci , 
sut 1 b parole de^ l|ambag8adêu‘r , croyait déjk le 
régent destitué. ». 

'Le ministre d’Espagne.avait. besoin de faû'e un^ 
révolution eu Fr;mce; il.'‘deveuaU rrautaiit plus 
pressant , que les -Anglais , impatientéd de ses dé- 
lais au sujet de la jouctiôu Vi’Ëspagne *4 la' quan 
druple alliance, se 'délei'rtiÔCTent’à l’attaquer. 
Quoiqu’ils n’eusseut'.que vingt vaisseaux- dans la 
Méditerrapée , Us clierchèreut la flotte espagnole 
qui avait envahi ht Sicile, et qui en'compûtit vingti 
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8épt. 'L’anriral.Bydg la rencofiti’a 1 ç 1 1 aou( k'Ia 
Inuttar du.capJPaasi^ra, an sAd de l’ile ;.,et'j^rit 9a 
d^njicit TingC-^troîs yais^ux, ce qui pbrUi»-un 
co.ili)«nor.tel ii Ja marine espagnole. Le cardinal-, 
outré de cet écheè, et se voyant en même temps 
menacé par la France , écrivit à TalnbaSsâdeur 
m&ttPe'le. feitr tfUJt mines. 

Petadant que oet ordre venait à Paria, le prinçe 
de (jellamare envoyait à Madrid lé modèle 'des 
lettres; e( les vutros pièces'aun lesquelles il Voulait 
consùlter le /nmistre avant que «te les employer. 
Il crut avoir’ trouvé une voix très-sûre de les fairfe 
parvenir, ep les, oonfîant k'I’alabé Porto- Caraero, 
neveu-d’pn cardinal dé.pe nom , qui s*ed allait'en 
Espagne avec Montelon, fili^ de-'l’aptba^deur 
(f-Ëspagne en Ângletërre. Ils avaient une chaise ^ 
double fond, où les papiers rufenanrisL 

Les messages, les Mudez-vous^les cdnférenceS 
entre les personnes du co/nplot ne pouvaient avoir 
liëu.sans des mo'uvenven^ qui.donnèrent dès soiip<^ 
çons. La duche^ du Maine'é^it observée'. On 
épiait tputésses démarches. Personne ne fréquen- 
tait chez elle > de joUr. ou de-nuit , travesti ou sans 
déguisement , qui ne fût connu: Cependant, mnl-> 
gré ces soiriseC.fVJUe-snrvéillance ,-peat-être leduc 
d’Orléans n'aurait-ifricB découvert sans un hasard 
qu\>n raconte de demt manières. 

Iarq)remièTe , qul fut géi^ralement crue , parce 
que les. méeuredu régent efde ses cooidenslili 
donnniCnV de h» vraisemblancp, vé’e.st ’qtle le 
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æcréufi^ de l'an^ssadeur d’Espag^a, p6ur n'ex- 
ctitard’nn cendez-V^us ■ manqué <dtee une (eilifpê 
célèbre' dans lés annales du 'ltlJertinage, .Ini dit 
qu’il avait eu tant de dépêches à faire àrcauÿc*du 
départ de l’abbé' Porto-Garreroi, qu’rl s’éuit trouvé 
dansfitn'poMilnlilé de tenir sa p^ole.Cette’femme, 
qui était en relation inûmeavae le régent, lui rap* 
porta ce propos , qu’nlle cé^it ne deyoirpasiuî étre 
indiflSL'rené.^ En effet,. il expédia -èn. courrier avec 
des oedtes pouf fouiller Ifej voyageurs 

Ea sfecOBdé* manière , moins' sfogulière, et peut- 
être pJtw’Vraiç , Se trouve dans les mémoires de 
Dangeaip. fl ditque Içsdeus élibésy munis de passe- 
ports' pour eux et ^éur suite*, s’étaieiit laissé ac- 
Coni^agner* par ^un Jl^anquier espagnol iugitif de 
Londres, du H aivak fait'une grosse Ijânqueroute'. 
Les Anglais intéressés'le suivaient, poHeurs d’une 
permusidn deile faire arrêtée partout où ils.lie trou- 
veraiëùt. Ils rattetgui'réfit à Pollierâ ; et, en cher- 
chant ëe^papiers dans- la chaise de ses protecteurs , 
on trouva ceux de l’arahassadei^r d'Espagne ^ dont 
on ^s’empara, .Une troisième . version -veirt que le 
copiste même des dépêches ait dénoncé les.vo-ya- 
‘geurs.au éardinal Duboi», ayée leqOel il était de« 
puis long-temps en: relation,* et'qui les üt niuM 
arx^r.è» coup sûr f. . . . -L * r‘ • ’ 

Quài ^n’il'en soit, oo laissa Tabbé .^orto-Gor* 
<; • - - : ■ ' 
SUal, tun. Il , pag. 4S' .. * 

^ Oangean, ptj. 345, aur le 9 d«ce<nbr«. * . • 
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rero qoqlinubc tt’anquillemeDtsa rôute. H aVAitdéjk 
dépéché'au priaoe Gellamârè un courrier qui lui 
apprit cette nouyeHè avant l’arrivée dé eehii qui 
portait Ifâ pajners au régent. Ce dernier anriva la 
nuit, a Maifi du moment où l’heure du foupet ve.- 
uait ydit Saint-Siipon , tout était tellement; harri-* 
éadé au dehors, que, quelque afiaireiqui pûtsur- 
venir, H étfiît ipipossib^fe de parvenir au régept; 
et non-seulemena. pour les afiaires inôpi«iées ,'rmaiÿ 
pour celles<ménK; qui euâiientle plüs (hmgereuse- 
ment intéressé l’état eC sa perstonMi.^r L’anthassa- 
denr eut donc le temps défaire disparaîi^e,^ pa- 
piers les plus dangereux, et il osa le Ibndemaio 
aller réclamer ceux qui avaiéqt été saisis* : on' ne 
lui répondit qu’en le oonsignaj^tspus hoime 
dans son hôtel , d’où on le traftsfôra-a lllois, où il 
resU/jusqu’ir ce que le duc dé Saint*Aigoan^ am- 
bassadeur eh Espagne,- fut revenu en Frànçe-. La 
duchesse du Maine -fut arrêtée* à Paris le-s^ dé- 
cembre ,4p duc à Sceaux , et -aussitôt envoyés, elle 
à la çitadel-le’de Dijpn-, luinlansle château de Dour- 
lens‘, et on mit à la Bastille beaucoUp.de leOrs*do- 
mestiqués oa afildés', De ce-*nombre était le jeune 
duc de Riéltelieu , déjà oélèbre à vingt-rdeiiy «Us* 
par son courage el par ses succéaauprès des femmOsv 
Il slndighait à son âge de n’ayqir edcorô aucune 
inûuenee dans )è gouvprneftipnt’-. On 6uppoi^ que 
l’envie de jouer un rôle le rendit factieux , et qu’il 
promit en effet à Alberetiide livrer Bayonne , où 
était son réghnent. Le régent disait de lui , qu’il y 




LQU'H X.V. Ii5 

aVait.5ur son cômptG» de quoi'fairé tomber.quaCre 
têtes , s'H les avart. Mais -.les iemnies vinrent à la 
traverse , il dut une pfompte liberté iaux- puis^ 
santés intercessions* de madetneisellé de Cbanilais, 
soeur du duc de Bourbod, et surtout de' mademoi- 
selle de Valois , depuis duchesse de Modène, fille 
du régent. • ’ 

Celui-ci , pour justifier aux yéux de-’la 
nation ces coups d’autorité,' fit imprimer les trois 
lettres q’ui s’étaient trouvées dgns les papiers enle- 
vés à Porto-Carrero,'et destinées ^ être adressées 
par le Ypi' d’Espagne^ l’une au roi de France, l’au- 
tre au pàrlément, ia troisième au)t états généraux 
quand ilà seraient assemblés i et uné quatrième 
intitulée Requête des étpts à sa majesté catho* 
lique, pour .l’engager à. venir prendre la régence 
du royaume, ou à y -poiirvoir s’il ne venait paslut- 
même J. Il y avait. dans oes pièces des choses sur 
lesquelles il aurait été important au régent de ue 
pas donner trop à réfléchir. En parlant du parle- 
ment , les écrivains disaient : « Cette eompagpie, 
dans, laquelle on a reconnu le pouvoir ‘de décerner 
la régence, à qui on s’est adressé pour lfin"ccevbir , 
a^ec laquelle' on a stipillé en la receva'Üt de ses 
mains, à laquelle on a promis publiqueifient', et 
.avéc serment, que i’on ne voulait être maître que 
des seules grâces, et que la résolution dés affairés 
serait prise à la pluralité des vbix dans Je conseil' 

' Mkm. rég. , tom. II, pB|;. 170 et i84> 
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de régence , nod-seuleaientoo ne Uécoute pa$ dans 
seeplus sages reitiôntrances, nAais’on-exclut des ceb' 
peils les sujets lés plus dignes; d’aL'prd qu’ils repré- 
sentent la vérité, nooTSOulement on ne l’éooute pas, 
mais la pudetir empêcl^e de répéter k, votre /qajesté 
les ternies également honteux et injurieux dans 
lestjuels on n répondu , lorsqu'on a parlé aux gens 
du roi en particulier;, les registres jin parlement 
en feront foi- jusqu’à la postérité la plus reculé» \ » 

• Ces- écrivains di^ient encore : « Le public n'a 
ressenti- aucun, fxuit ni de l’augmentation des 
monnaies, ni de ,1a tiiXe des gens. d’afiaires. On 
exige cependant les mêmes tributs que le feu roi a 
exigés pendant le fort des plus -longues guerres : 
mais, dans le temps que le. foi tis'bit d’-une rtia\u, 
il répandait de l’antre , et cette circulation faisait 
subsister les grands et les peuples. Aujourd’hui les 
étrangers, qui savent flatter la passion dominante;, 
consumeiiMout le patrimoine desenfans. » Enfin 
on ajoutait en termes assez «mers : « U semble que 
le premier soin du duc d’Orléaqs ait été de se faire 
honneur de l’irréligipq. Cette irréligion l’a .plongé 
dans les* excès de licence dont les siècles les plu^ 
corrompus n’ont point eu d|exemples; ce qui , en- 
lui Attirant le mépris çt l'indignation des peuples.^ 
nous fait craindre à lonf moment pour, le foyamue 
les chàtimens les plus terribles de. fa, vengea uc». 
divine t , 

^ Mètn.rig., tom. II,pag. 186. 

* Mém. rêg.-, pag. 18.' 
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La même unprudeqpe du qui avait- piit 

porter CCS écrits daUs l^prcnrière chaleur, les, fix 
précéder d’un, avis qui portait : '« Que, .quand- le 
s^vice di« roi .et les. précautions uécessaires.pôitr la 
sarcté et le repos de j’état permetlraient-'d^ rendre 
publics les.autres projets, manifestes et nHimoirés^ 
on y Verrait toutes les oirconstance’s de celte détes^ 
table conjuration ^ . yt 

Mais , quand on eut interrog^les prisonnière^ ati 
Heu de^crimes d’état éuorrnc:^, comme seraient de 
noirs cOmplotSj deS projets de dévastation et d’as- 
sassinat què CQS expressions sentblaicnt indiquer, 
on n’entrevit que le dessein -de faire assembler les 
états généraux; ent;ore çe dessein, répréhensible 
par la- raison que ceux qui le tentaient n’avaient 
aucun droit pour cela, punissable même à cause 
de liaisons avec un prin6e étranger.,, quoique pa- 
rent, oe dessein se trouva dénué de preuves con- 
cluantes contre Iqs personnes soupçônnées. A la 
vérité, lés papiers enlevés à Porlo.-Carrero incul- 
paient fortement l’ambassadeur d’Espagne, comme 
ayant abusé de son ministère pour exciter des trou- 
bles eu France; mais l’ineulpaient-seul , car, ces 
papiérs n’étant que des copiés, les personnes nom- 
mées et désignées pouvaient .nier, et nièrent en 
effet qu’elles y eussent aucune part. 

Après avoir promis au public dés prèuves d’utie 
abominable conspiration, après avoir fait fulminer 

^ Suai, pag. 6gi 
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toi) 9 t)e»^arleniensdu royautoe contre le» écrits de 
Cellamabe;, coramé ^itîeuxj insolens , caloiR^ 
-Bleus , eu était encore à- chercher. ce qulil'y e'vait 
desi notrible danscet'afireux comploL Ilpattdt'que 
les conseilhîrs do duc d’Orléans, ceux qui l’avaient 
excité à ees éclats, auraient fôrt souhaité- de trouver, 
le dUc du Maine coupable. On poussa ce désir jus- 
qu’à l’injustice : « car -un des. prisonniers ayant 
écritdans sa déposition que,lotsqu’il traitaitd’affai- 
res avec la duchesse du Maine, ello rompait la CqnJ 
versaiion dès que le duc .du Mainp pacai^it , le 
commissaire , blessé de ce qui tendait à jutifier ce 
prince, lui dit: Ge n’est pas l’apvlo^é du <duc 
du Maine qu’on voui d^man^e ; raytz cet ar- 
ticle. 11 le raya , et.ne ht pas sentir au- magistrat 
que c’était prévariqueV dans son mitiistère, de ne 
pas recevoir également cè .qui était à charge et à 
décharge » . 

Mais,- malgré cette affectation de parti.âlité , 
l’innocence du prince perçait de tous côtes. 11 n’y 
avait point d’accusé non-seiilemeut-qui ne la re- 
connût , liiais même qui ne la préconisât sans Qn 
être requis. Dans l’écrit qu'on exigea de madame 
de Staal , comme condition necessaire de âa li- 
berté , après la relation des liaisons assez. indiilé- 
rentes formées et entretenues avec quelques intfi- 
gaUspar ofdte de la princesse, et après aveir.dit : 
* •Voilà- les seules choses où j’aie euquelquë part 

’ Staal, loin. II, pag. i3o ; tom. III, pag. 48. 
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et dônt j’aie -étft iùfoiiaw*. » fiHe*.ijoûla ’/tJutri- 
qu’elle sût que , par-là , elle ne taisait phs sà coqr: 
«Au surplus, j’ai eirfreyuijufe matlaiueia.(ftichesse 
du Maine se donnait des môuvemens,’ et qu-’elle 
était embarrassée dans quelques affaires.dont je n’âj 
point su le détail \fai seuiumént rerharqué tex- 
tréfne frayeur où elle était que -M. le Sic du 
Maine en eut la moindre connaissancet.n 

Cies confessions par écrit tltahent un irtUyen qû'oii- 
avait fmaginé pour terminer, cette ‘a^ire et dbn-- 
ner.UD air de gràée à’ia liberté que. la justice ac- 
cordait.. Le régent’ était décidé à ne relàther 
ni les cbefii ni leurs adbéreus' sans aveu de leur' 
pari qni servit d’apologie à ‘sa conduite » 
Ainsi, la ‘dnchesse tkr ;Maine •<?». fit ua, et tous 
les prisonniei» h son exemjde ; mais ce qu’il y 
a de singulier , c’cst qu*il u!y eut aucune de 
ces’ déclarations qùv ne fût auparavant concer- 
tée. Malgré les verroux*, les geôliers et les gardes, 
les- prisonniers Se communiqQuieut leurs idées-’,, 
convenaient de ce qu*ils diraient ou tairarent-,^ 
répondaient , se tépliqliaient ; jusqu’aux expres- 
sions , tpyt était minuté auparavant ,' et ils ne K- 
vraient leurs prétendues déposuions q^u’après les' 
avoir fait cadrer bien exacteraeui leÿ'ünes avec les 
autres. Le régent les lisait ddps le î»nseil-,* non 
sans doute qn’il les regardât cômme deô pii^s 
probantes contre les ’ prévenus du crime, mais 

• • . . « -• < 

’ SUal , loin.* II, pag. ■ jl'jô • . . ' ' 

XII. O 
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comme une espèce de justiicatioo de rédat'qu’il 
avait donné à cette affaire.^ 

La docbesse' di^ Maine , après sa confession >qui 
ne laissa pa^ que de compromettre bien du monde, 
surtout ep Bretagne eut permission de revenir à 
Sceaux. Elle comptait y trouver le due son époux ; 
ntais H refusa de s'y rendre, irrité de la Captivité 
qu’elle 1 pi- avait ^lUirée par son imprndence. Ce- 
pendant il se, laissa unsaite fléchir, et revint auprès 
d’elle. Il y eufaussi uù raepommodement aVec le 
duc d’Orléans. La duchesse voulait entrer eu. expli- 
cation. Tout est oublié, lui dit-il; et, en eSct, il 
ne s’en souvint, plus. 

Ou a reproché au ministre d’Espagne que son 
projet était vagpg«t mal combiné, mois peut-être 
n’a-t-il manqué qu^ parce qu’il fut conçu trop 
tard. Qu'il l’eût fait éclater lorsque le duc du Maine 
était encore surintêudai^t de .l’éducation du roi ; 
que ce prince .eût eu la hardiesse de- mener au 
parlement le jeune monarque , dont les démaVche 3 
dépendaient encore de lui ; <}u’il l’eût fait.è^corter 
des principaux seigneurs , 'partisans de l’ancien 
gouvernenoent , ou.mécouteus du nouveau, qu’en 
même temps une Botte espagnole eût paru sur nos 
côtes^ une armée sur, nos frontières, et que la TéV- 
meutatiod d<; Ta capitale eût été habilement pro- 
pagée dans les provinces f. on ne peut douter que 
le régentne se fût trouvé au moins dans de grands 
embarras, et que peül-être le succès n’eût légitimé 
le plan hasardé d’Alberoni. * 
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Quand il eut échoué , ce; fut, entre le duc d’Cfr- 
léans et le cardinal, cequ’on peutappeler un combat 
à mort, c’est-à-dire', uu défi tacite, une lutte pour 
se. renverser; et une chute, entre politiques et 
ambitietûc est une espèce de mort. Ils armèrent les 
deux royaumes , moins pour les intérêts des deux 
nations que pour leur querelle et leur vengeance 
particulière. Alberonicontiuua.àinquiéterla France 
par des préparatifs d’invasion eif Angleterre. Mais 
déjà le ehefde cette expédition romanesque n’était 
plus: Charles xit , plus soldat que fj^néral , avait, 
été tué par son imprudence à la fita-deTannée .pré- 
cédente , au siège de Fridericks-Hall , en Norwège ; 
et cette année, la flotte qui devait porterie préten- 
dant' en Irlande, et le duc 'd’Ormond, son fidèle 
assistant, fut dispersée par la tempête’. Le cai-di- 
nal avait formé encore des liaisons intimes avec 
des seigneurs de notre Bretagne ^ qui devaient lui 
livrer des places au- moyeu desquelles il comptait 
tenir toutes les côtes de l’Océpn en respect , et em- 
pêdier le régent de porter du secours à ses alliés. 
Celui-ci envoya une armée dans lo Roussillon , 
avec ordre de pénétrer ’en Espagne , et déclara en 
même temps, dans un manifeste, que c’était au 
seul ministre ennemi du repos de.PEftrope qu il 
en voulait. 

Philippe s’était flatté qu’une désertion générale 



’ M ém. rég. , tom. II , pg. aaj , 
33 J, et 342- 
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allait lui livfer une armée presque entlèreihent 
composée d’olficiers et dè soldats mécOtitens , ‘et 
qud connaissait tous , pour ainsi dire , par ledrs 
noms , pour avoir autrefois combattu sous lui et 
pour lui. Mais pas un Français ne dévia du devoir: 
tous imitèrent leur chef, le maréchal de Bei-wick , 
l’un de ceux qui avaient le plus efficacemeOt sou- 
tenu le trtjne de Philippe v , et qui , tout en con- 
seillant à son .fils ^iné , le duc de Liria , de rester 
hdèleau service d’Espagne, montrait nn Semblable 
dévouement à la cause de la France. Ses succès en 
Espagne , malgré les intérêts opposés du mal- 
heureux prétendant son frëm, furent rapides: 
toute la province Guipuscuoa tarda peu à être en- 
vahie, et -une partie de la marine espagnole fut 
détruite dans ses ports par le concours politique 
des Anglais à des opérationadont le dommage de- 
vait un jour rejaillir sur la France. Ma», quels que 
fussent les avantages des- alliés, Alberoni n’en 
donnait pas moins de grandes inquiétudes. Tous les 
jours ou découvrait desm/nerqui auraient produit 
de 'grands bouleverscmens , si elles n’avaient été 
éventées. 

C’était en Bretagne surtout que les trames les 
plus dangereuses avaient-été ourdies. Cette pro- 
vince , accoutumée à voter ses charges avec une 
appairence de liberté, se voyait dépouillée 6n ce 
moment de ce précieux privilège , et en conser- 
vait un ressentiment qui, aigri par l’Espagne , alla 
jusqu’à la révolte. Les forces envoyées pour la ré- 
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duire étaieut pnesque- gagnées pa4- la même puis- 
sance; vingt-deux. colonels avaj^tat, dit-qn^ pro- 
mis d’arrêter le régent lui-mêmp j si son humeur 
guerrière l’amenait parmi eux, et de le livrer à 
une flotte espagnole qui croisait sur les «ôtes. Soit 
que ces desseins eussent été découverts |>ar les pa- 
piers, qui furent saiiûs, soit ^u’on en eûl connan>- 
sance par les révélations des conspirateurs arrêtés, 
une chambre de justice établie à'Nantes fut char- 
gée de faire le procès à plusieurs seigneurs bretons 
qui se trouvèrent inculpés. Quatre d’entre eux 
rent la tête tranchée; les .autres sc-8auvèreiit,)i|t 
la Hietagne resta tranquille.Leministèrsde Fratfce, 
à iorce.de négociations dans le Nord, réussit à dé- 
tauher de l’Espagne les rois de Suède et de Dane- 
marck , ainsi que la Russie , qa’Alberonl avait ga- 
gnés. Il s’était même étajé tLuTuBC , qui devait en- 
voyer une flotte dans .la Méditerranée. Le régent 
ne trouva pas de meilleur expédient pour détruire 
ces trames que d’en couper les fils, en remontant 
k la main qui les dirigeait, et, pour cela , de pousser 
vivement la guerre eu Espagne , de pénétrer jus- 
qu’au centre , s’il le fallait , et de forcer ainsi fa 
reine, qui conduisait le roi , à abandonner le mi- 
nistre , qui la conduisait elle - même. Ce moyen 
réus8it..L’empereur seconda .ces plans de son côté , 
en faisant passer seixe mille hommes en Sicile. 
Coox-ci , Vjhs la conduite du comte de-Mercy, pe- 
lit-lils du fameux général de ce uom,qui -ireuva 
la mort dans les champs de Nordlingiie , pressèrenf 
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de po^te eu ptiste le marquis de Leede , à qui la 
catastrophe delà Qotte espagnole avait enlevé tout 
espoir de retraite, et ils le forcèrent sousPalerme 
h traiter de l’évacuation de l’île. 

1 720. Leurs majestés catholiques, vo^rant que 
la guerre se faisait sérieusement , que déjà Fonta- 
rabie et Saint-Sébastien étaient pris et la Catalo- 
logne menacée , prêtèrent l’çreille à des proposi- 
tions de paix. iHlcs ne furent autres quelles cou- 
ditioiis du traité dé la quadruple alliance, dont 
les principales éfaienf « que l’empereur renoncer 
ralt à ses prétentions' à. la couronne d’Espagoe , et 
reconnaîtrait Philippe v^pour légitime roi des-Es- 
pagnes et des Indes ; que , de soncôjé , le roi ca- 
tholique renoncerait, en faveur de l’empereur , 
aux états démembrés de la monarchie.e.spagnolc , 
tant dans l’Italie que dans les Pa^s-Bas ; que la 
Sicile et la Sardaigne seraient cédées à l'empereur, 
qui gratifierait de celle-ci le duc de Savoie ; que , 
sj.les ducs de Toscane et de Parme venaient à mou- 
rir sans postérité masculine, le fils aîné du roi 
d’Eispagne et de la reine sa seconde femme , et à 
son défaut les autres enfans mâles de cette priiv 
cesse et leurs successeurs mâles, hériteraient de 
ces duchés ; et que , dès à présent, le roi d’E.spagne 
pourrait entretenir à ses' ordres , dans ces duchés , 
sjx mille hommes non Espagnols , pour la sûreté 
dé l’héritage. Enfin il y avait un article seci*et , 
par lequel Philippe V devait confirmer sa renoncia- 
tion à la couronne de France ; et , à ce qu’on peut 



Digllized by Google 



•LOUIS XY. 



i35 



présumer, un autre article encore plus âecret /pàt 
lequel le roi d’Ao|;lelcrre promettait de restituer 
Gibraltar à l’Espagne. Telles furent'les conditions 
auxquelles souscrivit Philippe le a6 janvier 1720. 

f)n les lisant, on est surpris que l’Espagde ait 
préféré , sous Alberoni , de se -procurer par les ar- 
mes p/osque tout ce qu’elle* poixv^ auparavant 
obtenir par un traité; mais,. outre que Philippe t 
ne devait pas Voir avec'indi^erence la Sicile, la 
Sardaigne et les Pays-Bas'arrachés à sa puissance 
et ajoutés h celle de l’empeteur, eir récompense 
d’une simple rengneiation au royaume d'Espagne,, 
où Charles vi ne possédait plus rien ) il est hors 
de douté qu’Alheroni lui fit encore^ sentir que les 
promesses faites pour la Toscane et Parme et pour 
la reâtitntion dë Gibraltar étaient illusoires; car, 
si on avait eu véritablement dessein d’assurer ces 
états aux enfans de la reiùe , pourquoi exiger que 
les gaj-uisons cfû’on lui accordait d’y mettre ne 
fussent pas des troupes espagnoles? et si on vou- 
lait sincèrement rendre Gibraltar, pourquoi né pas 
le faire sur-le-champ? ou du moins pourquoi ne 
pas joindre à la lettre du roi d’Angleterre un en- 
gagement authentique? 

• De plus/la-renonciation é là couronne dé France, 
demandée de nouveau , ne devait pas être agréable 
à Philippe y; si l’on en croit Saint-Simon , qui , 
ayant été ambassadeur en Espligne, connaissait à 
fond ses dispositions scrupuleuses. « Ce prince, 
dit- il , ne pouvait s’ôter de la tête la forée des re- 
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aonciatiolis de^la reine sa grand' noère, époiue de 
Louis xiv;- Quant au teslaraenU de Charles*ii ,-’ il 
Q& pouvait eonjprendre que ce roi eût été eH droit 
de-disposer d’une meqai'cfaie dont il n’était qu’u- 
suTriritier. II se regardait donc cemnie un usurpa- 
teur; et, pour s’étourdir sur ses scrupules , il con- 
servait toujours- un esprit de retour versilft France, 
et ne voulait pas s^ fermer enûérement«le che- 
min- nu trône de s^s pètes^s’ijl arrivait malheur 
À 8QA neveu. On ne ..peut nier que tout cela Jie 
fût ntai arraOgé 'dans sa tête ; jnaiâ enfin cela y 
était \ w ", . 

Par toutes cês cousidérations, Albeconi n’aura 
pas eu de peine pei'suader au ^ ^t à ta reine , 
que, dans lu circonstance où ils sc ^rouyaient, 
avec de fortes armées et beaucoup* d’al^aaces, une 
bonue et franche guerre valait mieux qu’un traité 
captieux. En effet, *il nefut d’auoune utilité à l’Es- 
pague, et les Anglais seuls en tirèrent- de l’avan- 
tage -par les faveurs qu’ils procurèrent à leur 
commerce. Au reste , l’accomplissement des con- 
ditions de la quadruple alliance éprôüva de longs 
délais. La forme à donner à tous les actes qui de- 
vaient constater et affermir las cessions et. les 
échanges, présenta de grandes difficultés. Pour les 
lever, on ceuvint d’un congcèf qui fut indiqué è 
Cambrai , et qui ne fut en activité qu’en 1 7 a>.,' ■ 

-Une des principales conditions de la paix avait 

1 Sain liSi mon , tom. T. ,pag-7v- . - . 
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été la diagsàce'd’Alberoni , qui quitta l’Espagne le 
5 décembre l'ÿiq. _Ce prélat, doué des vrais talens 
de ministre qui semblaient devoir être si étrangers 
à son éducation et à* sa naissance,* montra, pon- 
dant le court espaor de son adminrstration , ce 
qu'on poilvait attêudrc de l’Espagne bien gouver- 
née. Qiïêique tout-puissant, il e^suya quelquefois 
des déboires de Ifi part des seigneurs espagnols , 
dotit la fierté né plie pas aisénient. H scmlde que 
la reine ne lui iit pas rendre, dans son malheur, 
ce qu’elle devait à un serviteur Gdèle, plutôt sacri- 
fié que puni. Il sortit d’Espagne en fugitif et en 
banni ; « mais il soutiot sa disgrâce et les persécu- 
tions qui en furent les premières suites en grand 
homme, et en.efiét c’en était un. 11' prouva qu’il 
était victime des circonstances, et non d’aucune 
faute de conduite. A*lberoni avait voulu servir son 
maître comme Richelieu avait servi le .sien; mais 
le temps , les lieux et le maître même étaient bien 
différens.'. » • 

En sortant d’Espagne y il traversa les iVontières 
de France , accompagné <l’un officier, Chargé par 
le régent, non de lui faire honneur, mais'de le 
tenir sous sa garde comme un prisonnier. Gênes 
refusa de lui donner un a.sile , Home le rejeta 
aussi*. 11 fut contraint de se cacher quelques années 
dans -les états de l’empereur, d’où un nouveau 
pape le (ira enfin, et lui donna la légation dç la 

. • . ; ’J- 

’ £siais du d Argnnson , i44- * ■ . 
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Romagne. « Ce' cardinal trouva encorei moyen de 
faire p£frler dç lui dans le inonde, en entrepre- 
nant pour le saint siège la conquête de la petite 
république de Saint-Marin, village situé à la vue 
de Riminl, sur mie hauteur. Çelte entreprise d’AI- 
beroui ,. remarque un auteur de mémbires, eut 
tout l’air dé la. parodie des comédies héroïques 
qu’il avait jouée» en d^pagne vingt ans aupara- 
vant. » Tantil est Vrai que le désir de dominer ne 
fait que s’assoupir dans un repos forcé, et qu’à la 
moindre occasion il se réveille ! 

C’est pendant le cours de ces événemens que la 
banque se remplissait paisiblement de l’argent des 
Français, et payait avec cet argent las billets de 
l’état, ,et autres engagemens royaux qu’ellé reti- 
rait. Lorsqu’à force d’en acquitter ils cohiraencè- 
rent à disparaître , et que par-là ce moyen de ré- 
pandre ava*ntageusement les billets ot les actions 
de la banque vint à manquer, Ln^ven Imdginahm 
autre non 'moins industrieux; ce fut de baisser 
l’argent en tenant loujoui-s l’c^u de banque à son 
premier taux , de sorte qu’on s’empressa de porter 
à la banque l’argent qui tombait , et de recevoir en 
échange des billets qui se soutenaieirt. Quand lé 
mi-nistèré ,-soit honte de son abondance, soit be- 
soin d’une autre manœuvre, voulait empêcher 
une chute de l’argent trop rapide ; il en haus-* 
sait la valeur; alors on lé ressert-ait dans* les 
bourses comme un effet qui allait devenir pré- 
cieux, et il y restait immobile jusqu’à ce qu’un 
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nouveau décri le fit encore couler vers la banque. 

• Il serait dilGcile de dépeindre Fespèce de fréné- 
sie qui s’empara des esprits à la vue des fortunes 
aussi énormes que rapides qui se firent alors. Tel 
qui avait commencé avec un billet d’état, À force 
de trç>cs contre de l’argent, des actions et d’autres 
billets, se trouvait souvent des niillione an bout -de 
quelques semaines. La rue Quincampoix^ ruelongue 
et étroite, était, on ne sait pourquoi, le rendez-vous 
des actionnftires et le tbéàtte de leur manie. On y 
vit desr domestiques arrivés le lundi, derrière le 
carrosse de leur maître, s’en rètouvner dedans le 
samedi. La foule s’y pressait au point qiie plusieurs 
personnes y furent étouffées’. 

Il ny avait plus dans Paris ni. commerce ni so- 
■ciété. L’arti.sao dans sa boutique, le marchand 
dans son comptoir, le inagistrat et l’homme de 
lettres dans leur eabiott, ne s’occupaient que du 
prix des actions. La nouvelle du jour était leur 
gain* ou leur perte. On s’interrogeait là-dessus 
avant que de Se saluer.* Il n’y avait point d’autre 
conversation dans les cercles , et le jeu des actions 
remplaçait tous les autres. ' - ' • 

A l’exemple des joueur», on était cruel et impi- 
toyable.* Celui -qui venait d’étre ruiné par la baisse 
subite* des papiers dont'il était porteur^ ne crai« ' . 
gnait pas d’égorger soù ami en l’engagéant à les 
prendre avant qiv’il en connût la déthveur. Aussi 

’ hiém.rig. , tom. ll,pag. i3o. . ' " 
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y eut-il lies suicides , des assassinats , et tout ce 
quels cupidité^ le désespoir peuvent enfanter de 
crimes; • 

LorsquA tout prospérait aux actionnaires , lors- 
que } satisfaits de contempler des richesses immen- 
ses dans leurs portefeuilles à côté de leursxoffres 
vides, ils se rep&issaient encore d’espérances de 
plus grandes fortunes., le >i mai.i^^o, parut, an 
moment où on^i’y attendait le moins, un édit qui 
réduisait le^ actions à moitié. Cette opération était 
devenue nécessaire, parce que, profitant de l’en- 
thousiasme, et se jouant de la crédulité publique, 
Law et le régent , à l’insu même l’u» de l’autre , 
n’avaient pas craint de mettre sur la place infini- 
ment plus de papier que l’argent réuni dans la 
banque n’en pouvait payer. Ce.coup imprévu lira, 
la nation de son assoupis^ment , et fil disparailre 
les illusions de ses rêves agréables. A la confiance 
et aux espérances succédèrent les araijates et les 
réflexions douloureuses. Le parlement fit des re-- 
montrances, e.t le régent parut les accueillir.’. 

Cette démarche du parlement , les raison^ qui 
fondaient ses remontrances, dessillèient lès yeux 
et firent une plaie mortelle au système. En vain, 
pour le soutenir, Law, déclaré conti'ôleur général 
des finances, employa-t-il les ressources de son 
génie et le régent toute son autorité-: leurs efforts 

’ Mém. ré/r., tom. Il, pag. 402 ; tom III, pag. 5. — 
Villars , tom. II , pag. 43o. 
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furent inutiles. Oh fit frappes de nouvèlle.s espèces 
plus légères,' auxquelles seules on donna cours. Il 
y eut ordre de porter les anciennes à la monnaie , 
et le public s’obstina à' garder les vieilles; Sous 
prétexte que les capitalistes resserraient leur ar- 
gent pour entraver l’échange et la circulation des 
biHcts, on défendit à tout particulier d’avdir chez 
soi plus de cinq cents livres en argent comptant, 
et chacun ne fut que plus attentif à'ie garder sor- 
gncusement. Commelovolumed’unegrossesOmoie 
pouvait la déceler, il y en eut qtii convertirent 
leur argent en perles et en diamans, et cette adresse 
fut ehcore défendue mais .inutilement. Ern vain 
aussi préscnta-t-'on un nouvel appât en-redonnant 
aux billets leur première valeur, personne rie s’y 
laissa plus prendre. * %. 

• Les particuliers trouvaient dans le dépérisse- 
ment-de leur fortune des motifs puissans de ne 
plus se laisser éblouir par des chimères, et ilâ 
étaient encore excités à se tenir en garde par la 
résistance du parlement, qui refusait d’enregistrer 
les édits que le ministère présentait à l’appui du 
système. Fatigué de ces obstacles, qui détraquaient 
sa machine, Law obtint que le parlement serait 
cxilé,.etil fut envoyé à Pontoise le 2 juillet ^ Alors 
parut unemultitud^d'édits, déclarations, arrêts du 
conseil de finance, pour fixer le taux de l’or, ce- 
lui de l’argent, borner l’argenterieot la bijouterie, 

' Mént. réff. , loin. III , pafç. 3. * 
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augmenter le 'numéraire , donner les moyens de 
partager les actions, prescrire la manière de les 
couper, de les' transmettre , de tenir les registres, 
d’ouvrir et -de fermer les comptes en banque. 
EuGq, en htiit mois, on compte trente-trois édits 
de cette esp'èce , souvent destructifs les uns des 
autres;' vrais tours de force, décelant dans cmx 
qui donnaient ce spectacle beaucoup d’embarras 
et peu de ressources. • • ; • , 

jOtt a écrit- que le. régent avait enrichi l’étàt. 
Peut-être le crut-il lui-même ,- puisqu’il répandit 
un compte sdmmairu, dans lequel il annonçait àu 
public q.u’il avait payé, depuis la mort de Louis xiv, 
pour un milliard sept/:cnt vingt-deux millions de 
dettes. Or, disaient ceux qui réfléchissaient ayec 
maturi((|^ sur le système, pendant cet intervalle 
de cinq ans, la terre n’a pas vomi de son sein des 
monceaux de métaux précieux ; elle n’a pas donné 
des récoltes douldes et triples; il n’est pas tombé, 
comme du temps des fées, des pluies de perles 
et de diamans; on n’a pas vu d’économies impor- 
tantes; de nouvelles découvertes en industrie et 
en commerce n’ont pas fait couler en France à 
grands flots les trésors des autres royaumes; c’est 
donc d’elle-même et de sa propre substance que 
. la nation a tiré une somme si prodigiense. C’est 
un tort fait à chaque citoyen , auquel on a enlevé 
par fraude,, par. artifice , par séduction; les gages 
et cautionnemenâ des avances qu’il avait faites au 
gouvernement dans sa détresse; or, appauvrir et 
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ruiner chaque particulier « ce n’est w' payer les 
dettes de [ état ni r enriehir. . . 

Cette vérité n’est que trop pçenVée pai' la pein- 
ture de l’état où la France ae trouva réduite, 
quand le renversenjent de Ja’hanque eut fait cesser 
l’illusion qui ne s’était pas bornée à Paris, niais 
qui s’était étendue dans toutes les provincesi La 
peste .venait de ravager .Marseille et une partie de 
la Provence. Un incendie^affreux vepait de dévo- 
rer la moitié de la ville de Rennes. Le régent , 
qu’on accusa niéchammept- d’avoir attiré ces fléaux 
pour occuper les esprits , erime dont il n’était pas 
capable , exhorta les*évêques , par une lettre drtu- 
laire,^e contribuer au soulagement des mal- 
heureux par les quêtes dans leurs diocèses. Voici 
ce que-répoùdit celui de Castres : « Tous^gs soins 
en faveur des diocèses kfHigés de la contagion > 
^’ont pu produire .dans le mien que cent pistoles 
en espèces et cinq mille livres en billets. Uinoh- 
dation de ces papiers a fait presque autant de'ivob 
dansiDos cantons que les flammes en ont ^ £aire 
en Bretagne. Si le spectacle ù’estpas si a£freiH ,:les 
efiets U eu sont -gqèr«< riioîns funestes. îlos maux 
sont plus cachéaV'Vttats' As n’en sont pas n^ins 
réels , et n'en sont que plus incurables". Qu'impOrte 
que nos maisons niaient pas été réduites en cen- 
dres , si de tout ce que nous avions de plus né- 
cessaire , il ne néus reste qu’une matière qui n’est 
quepropreà être jetée au feui« .Sæ' r' : : 

■' Màm.rég , tum. III, p«g. lo)*. •• ' ' 
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« Quel chaugement ^ eu &ix mois-de temps , ces 
billets n’ont-ils pas apporté aux fortunes qui pa- 
raissaient les mieux établies! Qn ne saurait le 
comprendre sons Iç- voir, et on ne saurait* le voir 
sans être accablé de douleur. Plus de commorce , 
plus de travail ,■ plus de coiitiance , ni.dans L’indus- 
trie , ni dans la prudence , ni dans l'amitié, ni dans 
la charité même. Le commerce , entièrementinter- 
rompu, rendl’industrieou oisive ouinutile. La con- 
fiance détruite détruit l’amitié, ou en suspend les 
effets, en persuadant aux particuli«rsqu’ilest désor- 
maisde la prudence de ne se lier <i peisonneiii^ dene 
prêter ni à leurs a mis. ni -à leurs pVoclics. La cha- 
rité, toujours ingénieuse, ne saurait l’êtr^à pré- 
sent que pour découvrir des besoins extrêmes, 
partout où elle était en possession de trouver des 
ressources; réduite à pleUrer ayeê ceux qui pleu- 
rent, sans trouver aucune ocijasion de^se réjoiqf 
„ ^ avfcc quelqu’un, ni les movens d’essuyer les larmes 
I de& pauv4-es et des aÛligés. * 11 ajoute : « Ce ne 
*v sont point ici «des exagéra.tious , c’est l'expression 
la plus simple d’une' vérité connue de tous. » Ce 
tidileau d’une misère réelle , et que toute la France 
éprouva , est une preuve que. l’extinction d’nne si 
grosse dette, si elle a eu lieu ^ n’a point enrichi 
l'état y à moins qu^on- ne distingue (état de ceux 
qui le composent, et que , par une erreur familière 
aux ministres courtisans, on ne croie que peu im- 
porJe la misère du peuple , pourvu que le trésor du 
prince soit rempli.. . . . 
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Mais d’autres «natix prodtiitt par le 'système , 
lYiifùx plus ^andsqae la misère qui fie frappe qufe 
l’individu,* ce furent un Inxe- eflFréné qur^guà 
tontes les conditions , là^ésertion des-cantpàgnes , 
le .surbaüssement excessif du prix, des ouvrages et 
des denrées, et le*pjre de t<ws ,-la.paSsioU(J^ ri- 
ches^s substituée' à l’amour de^’hotineur et de .-Ja 
vertu, • •• * • ‘ • • , ■ 1 

•* Lelt fêtes somptueuses de Lguis xiv»avaient à la 
Vérité'inspfré le goût de la magnificence, mais qui 
ne' s’étendait guère au delà de la cour; au lieu que 
1 exemple des nouveaux enrieftis, leûr -facilité à 
prodiguer* l’or comme ils l’avaient * gagné , leur 
profusioa pour ta table ,'leS'équipagcs , les ameu- 
bleOieus , leur prodigalité à -payer les ccmnaôdités 
et les plaisirs qu’on leur présentait communiquè- 
rent une espèce de.frénésie de parure, de bonne 
(dière, de jeu et de'bâtimens. « Tandis qu’on 
voyait la mi^re au plus haut degré, et la France 
ruinée, -U y rfvait des gens qui faisaient abattre., 
comme insuilisans, des palais où le plus magnifi- 
que des rois s’était trouvé parfaitement bien logé 
avec toute sa cour, pour en faire deplus'beaux » 
Les denrées haussaient, baissaient ; selon les Varia- • 
tioHs de l’argefit et dès billets, et elles restèrent à 
la fin à pn'taut qui rendit la main d’œuvre plus 
chère, et empêcha souvent nos manufactures de 
.soùteifir la concurrence avec celles de nos rivaux. 

’'Villan , tom. -433. 
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Les villes epgloutireat.les campagoea, e’e$t:ii-4ire, 
que l’appAt d’oue fûiitujie roBaaw^ue auira dftos 
jleur» .murs les geus aisés, qu’uoe modestie et une 
.fragalité.béréditaires rendaient auparavant la res^ 
source des pauvres cultiva leurs. Enfin il p.’y eut 
plus de pco|ikoction fti de délicatesse, dans le» .ni- 
lianees, l’opidenoe égalisa tout. L'hofune de robe, 
le. gentilhomme, le grand seigneur méitie, ne rour- 
girent pas de savoir que la personne qu’ils allaient 
Lire entrçr dans leurs fajniUes eta appn»çherait ses 
vik pamn», et y introduirait des nunurs vicieutes 
Oü ait moins triviales. 

fl ne sera pas inutile de faire observer que dan» 
le ménae temps l’épidémie de l’agiptage ioCscta 
aussi d'autres contrées. « La .cdmpagnie de la oner 
du et l’allée dii changé i Londres ,yalaient 
bien la compagnie du- Mississipi et la* rue .Quin-^ 
càmppix de Paris. 11 en était de même eq IloL 
lande. Les projets en idées s’y multipliaient par>- 
toali Qu’il passât par l«-tète d'un*homma d’eo 
proposer un au hasard , et même en badinant, les 
meilleures bmirses s’y livraient. On a vu , sur UQ 
simple. exposé de cette nature, souscrire pour plus 
de douze millions en deux heures de temps, et 
la foule de ceux qui couraient à l’endroit indiqué, 
avec autant d’ardeur que ^on y eût distribué des 
trésors, était telle qu’ou aurait irauvé oent miL 
lions dans la journée avec' autant de facilité. On 
sait qu’un projet a gagnèrent pour cent en deux 
jours, avant qu’on sût s’il anra’it lieu; de 'aorte 
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qlie'f '<hiB8 ce «court esj»«îe -de' ^temp» ; ceut- qui 
rvuièiit seoVeméot ç réfé -lews 'signatures not ga- 
gné réellement le fonds de Ce qui h’étalt qu’invA- 
g>B»lre**i * I. 

* 'Ijaur , cette espèce de magiciea qui avait-, comjnc 
d'uB ceup'' de baguette, fait j^Sser tout raigeat 
de bi F'rance dans les coffrés de la banque ,’ ne pro- 
fita pas des richésses qu’il avait d'abord accuttiu- 
lées. Le #ége»t, bbl^é de l’arrachet plusieurs fnàs 
è la ftiréür du peuple , fihifpàr le faire sauver eù 
Flandre'^ d’où il. passa è Venise avec sa famille-, 
qui ne s’était préparée, corti'me lui qu’une faible 
plaiiche pour le naufragé. On rapporte qu’il y passa 
sa viedaûs les réduits o&se tiennent les banques, 
occupé de gageures > de chancés, de loteries et des 
jeux auxquels lé hasard présidé. 

Merseîlie , di>nt la sage défiance avait constam- 
ment repoussé îés troYnpeUsés ressources de la ban- 
que, se vit "liVrée à un lléati plus terrible parla 
négligence des officiers de saitlé préposés il son la- 
eareth. 'A li fih de mai , leUr imprudence donna 
lieu k la 'éottitminication prématurée de Véquipage 
ëlde la cargaison d’un vaisseau venant de Syrieol 
iulhclé de la peste. La bonté' d’avouer leiir incurie 
les -Rendit ïoUg-tertips opiniâtres à s’aveugler snr 
lé nature de l’épidémie; mais,, les progrès ef- 
IVsyans qu’elW avait faits au mois de juillet -ne 
petBiettant-plns de la méconnaître > de tardives 

■ ’ Métk. Ré'/r.*, tt)tn. ll,pag. 33i. 

lo. 
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mesures' furent 'pnsee'alats- peur. fernieF k port, 
eerner la ville et la pourvoi^d&.vi^rrel'dont.^le ae 
trouvait manquer, ■■ > 

Pendant quelque* temps on put reodi'e à la terre, 
‘non sans du graDasdaa^erSÿ et au prix des sofHines 
les- pfus considérables ^ les dépouilles mortelles de 
ceux qui succombaient ; mais , lorsque l’on >eii 
compta jusqu’à cinq cents moissaoncs dans un seul 
jbûr, l’appât dogain devint- fnsuflisant pour déro- 
ber aux yeux l’affreux spectacle de tant de pertes-, 
et des.manceaux de cadavres eûtassés dans les Vues 
ajoutèrent à la mali^^ité du fléau qui avait déjà 
fait tant de viotimes. Ce fut alors que , par un dé- 
vouement au-dessus de t(ÿùt éloge, le baiUi deX-an- 
gerou , chef d’escadre , dont la prudence avait su 
isoler de la ville toutes les dépendances -de ]a ma- 
rine militaire; accepta la dangereuse mission d’y 
établir l’ordre que réclamaien. Uses* besoins de J.eut 
genre. Aidé du chevalier llose , et - dès généreux 
échevins Estelle et Mqustiec, il Ht déblayer par des 
forçats , et ensevelir dans des fokes profondes^ la 
multitudé des cadavres qui encombraiant les rues, 
les ruisseaux et le port même. L’évêque de' Mar- 
seille Belzuncc secondait leur-^le .de ses exhorta- 
tions pieuses;. et», invulnérable comme eux aune 
contagion qu’il bravakavec le même dévouement, 
il était par lui-même, et par les antqes ministres 
de la religion , qu’il encourageait de son exemple , 
le consolateur des mourans , et le soutien de ceux 
qui survivaient. Courbé sur le lit de douleur des 



Dig'ized by Coogk 



touis X.Y. (49 

preioier&,'À toute heure et en tout Uêu, il Leurad- 
mini^traic'les «ecours de la* DBiligioii , redesater 

leur harie1ne'nreiH'trièi^{ et, à la tête dès autres, H 
offrait au -ciel, daiit-des ^o^^ions- expiatoires,*’ 
les .vœux tbucha ns* d’uu. peuple consterné soi» le 
poids de^on'infortune. * ; * . 

' le ciel écouta leurs prières. A la^ndeseptetnbre 
un Vent de nord commença *11 di^iper les miasmes 
pntridesqüipktnaient'shr )o ville, et tfüi avaient ré- 
duit prcsqu’à nnroitié .une population de cent mill« 
âmes. Les grands ravagés cessèrent k cette épotpie ; 
mais les derniecs symptômes ne disparurent qi)’np 
an après depuis la première invasion. Aux désasr 
trçs de l’épidémie succéda l’appréhension de la fa- 
mine dans cotte m^heureuse cité,quela contagion 
avait privée de la- ressource de son port. Touché de 
ses besoins , -le pape Clément xi, par une sollicitude 
digne du père commun des chrétiens ,.fut dea prer 
naieas à f pourvoir, et il y lit parvenir deux béti- 
mens chargés de grains, que l’évêque distribua aux 
indigees. « 

C’était Contre ce chef Vénérable de l’Eglise-, qui. 
termiiia«a (^rriëre daus les premiei» mois deVan- 
néie -suivante, après un ponliiicat-de vingt ans, que 
s’élevirient , depuis le commencement de la régence, 
les ppclate opposés à la bulle Unigenitus, Suivant 
leurs partisans, elle se menaçait-rien moiqs que 
les h bartés* dp l’Eglise gallicane, et pvoscrivak évi- 
demment l’-MUOur de Dieu , la nécessité delà grSoe, 
la doclriue de saUit Paul et de saint Augostin.-Des 
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üoat«8 ridiculép , se- d^triÛMââpt, 

ïmkms, éteiant propagés axec bsUtHeté pour iaim 
ccoire gu’elte av<pt ét/é atr^Èbée .à in f«il>leti^ 4u 
pootiCe; ^i'uae a&eta^B do<rigoripne» 
aaeez orcMaairo ide l’esprit, cle^ sec^v doB.uût^ 
poids à assertions , et lendAÎk i i#ire.otd»liâiçlt»- 
vertus ésainofitas- qui se'troumMO<M «usû dfiQs les 
défiensours de l’autorité. .• • ■■.■• >,• 

los.jauséoistes, mal vus 'de Loni# ftv., «Mia^ 
eotrés DatureUeoaeut.dans-1efrii^cêts duducd’Oo* 
léaps. C’était la cause de la profaactiotiqu’ila avaient 
éprouvée dans les premiers jour» dA t* régenoe. 
Leur haine contre la bullejs^ccrutde céUefaypur; 
et ap^ une guerre, d’écrits, les uos.greveÿ et sa-, 
xaos , les autres, aigres et piquant, une gueersid’i». 
sirucdons pastorales et de. ioai)deinens.eatjBe< 
évoques acceptaDs,et tqtpo8aos', je i ". tPats. 174 7> 
quatre évôquçs, du nombre desquels éuit Soanopi,. 
évéque.de Séoez., que ces dis^utes.ont rendu oélàiF, 
bre , appelèrent solenneUement. de k cqnsdtution i 
au futur concile. Ils vinrent en Sorbonne notiâee 
leur appel dans une. assemblée nombnmise de, la 
faciilté de ibéoLogie , qui y acUiéra; celles des art»', 
de droit et de médecihe s’y joignirent. Lea facidtiSai 
de tbéologia.dc Keimsotde Nantes, ua toès^gcaud 
nombre d’eoclësiastiquesséculierset r^uliers, beau^ 
ooup de chapitres etdé,eoua(nuoauté6 se pourvu*.', 
rentpar la même voie-contre la consdiutioiK Le», 
quatre és'êques, eurent plusieurs imitateurs, parmi 
leur.s confrères, entre uutrcsle Ciu-diDaldeNoadks^ 
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lies acceptoBS, <fii 'étaient en plus grand nom- 
bre, jetèrent un grand ai contre oette atteinte 
portée k un déereV ettregrêtaé , qu’ils regardaient 
coittitie loi" de l’ÉgKse ét de l’état : leûw plaintes 
pr^antés et réitérées parvinrent au. régent, .qui en 
fut très-embarrassé: Il tCTgrversa, tâcha de calmw 
les esprits , et promit d’envoyer k Rome chercher 
des «/jtplications et des^ tnoyens de concorde. En 
attendant, il écrivit aux acceptans une lettre qu’il 
rendit publique , et par laquelle il défeftdait d’ap^* 
peler d^ la constitution sans rtécessité. Ce ïttot 
était , S ce qu’on dit , une interpolation du chance- 
lier d’Agtwsseau , l’idole et l’espérance alors du 
parti, après le? cardinal de. Nouilles. On supposa 
qu’il avpit espéré de cette adresse concilier peut- 
être. toutes les opinions : il ne fit que refroidir k 
son égai-d le régent , qui fut obligé de prendre la 
faute snr lui , mais qhi conamença k retimr l’appui 
qri’il avait donné rfabord au* janséiristes. Ses pi'o- 
mières nonfinations avaient toutes;éié en leur^fq- 
veur; et'c'éSt à'-éette occasion qu’il dit plaisamment 
au sortir du coitteîl’ : tf’Les jemséuistes ne se plain- 
dront pas de moi-; j’ai tout dojiné k la grâce, et 
rien au ménte. » Il s’en repentit quand il vit son 
choiiveponséé par le pape. Cependant il tint -bon 
pour l’honneur de l’autorité royale ; mais il sé prtP- 
mit dèslors de nela plus commettre pour conten- 
tér tm parti qu», ni«lgré des soutiens éminens,*était 
trop visiblewieoi celui de la minorité. Déns la clr- 
constailce présente la eirculaiit déplut’, et an* op- 
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posauti,, parce d’aile prohiba^ l’appel | . et aox 
aoceptfiDs, parce qu!elle.Iè permettait dai]« le cas 
de nécessité dont chacun seraU ji^e selon sa coa- 
scieafe droite ou ^rrcoiée; Aussi 'l’acharnente^ 
continuât-il à se manifester eatm les deux par.lip, 
par des écrits plein&d’aniectume^ v ' . 

On ne prévoyait pas eomment finirait cette que- 
l'eUe^dorscfuqTambiùou d’un .hcmime. procura unt; 
surséauce , qu'on eut di'oit alors de regarder comine 
une véritable .paix. L’abbé Dubois s’était déjà &ût 
donne/* l’a rcbevètdié de Can^rui; et, malgré s^ 
prineipesr et ses mceucs, il tendait encore à la pour-^ 
pre. L’èmharraà de'Home , par rapportât sa bblle , 
dont l’état précair^oo France lu/ donnait de gran- 
des inquiétudes*, fit croire à- l’archevêque.,que , s’d 
pouvait soulager le papa de .ce fàrdeau,.ce $ctait 
pour lui un acbemi,nentcnt sûr au cardina4at. 

I^ux choses étaient néçessaires pour parvenir à 
ce but : tirer des évéqneS opposansnoe acceptation, 
et'du parlement, qui était, exilé à. Pontûise ponr^es 
affaires de finance , un nouvd enregistrement, qui 
intposerait nécessité^jiont le monde ^ deux moyens 
qui paraissaientnt^aoie impraticables daqs.la'^ar 
leur où étaient l«s esprits. Cependant -Dulwis le 
tenta et y. réussit, car c’est à lui qu’on attribue ie 
spçgès de cette ailàire. ... . , 

Le cardinal Noailles appuyait son appél su; 
ce,qu’|l prétendait que la bullé.^ en condaAmant 
certaines propositions du livre de Quesnel ,'dont 
uu.^ens était très>cptholique, n’attaqtiait.pas moins 
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^ue des dof^cs-pOsuji^j d«s-priucipes monHix^-et 
de plus les liberiés de ÜËj^Iine galliceue. En parois- 
saat* entier- daux' les idéée dupt^laLv Dubois IVb- 
toura de tbéokigiens qui lui remoRtrè^eut que tout 
ce qu’il pouvait désirée était qpe tes vérités fussent 
naises en siXreté , d^ manière que l’acceptatioD’de’l»' 
bulle ne les eiUeuràt xnétne paav G^ttesic<;eptâtioH , 
lui répétaitron sans ceese , est nécessciire< pour la 
paix de l’Église^ or„ uq avantage. si jgrand que rètte 
|)IûaL méritait bien quelque candésceiadasce. On le ‘ 
Ut donc consentir à dresser un écrit qa’il ‘nomma- 
Cqpps de, Doctrine, d.'uis lequel. tous les peints 
discutés', et qui paraissaient entamés par la bulle , 
étaient munis de 'preuv^Ts qui les mett^ént hors 
d!'atteinte'*de tontes les -êouséqueneestdangereuse» 
qu’on pourrait tirer deia bulle coo.treeux. Moailles 
présenta socT 'écrit ^ quarante de ses confrères as- 
semblésen présrticodojpégeBt^ ils lerignèrent et' 
acceptèrent la •constitution , eonfprméptent au 
corps de doctrine. Il fut .envojé dans -drllérens 
diocèse*s,-et im grand nombre-d’évéques y souscri- 
virent i.o’est ce qu'on a ‘üuccommodement 

des quarante.- , 

< Cependant tous*lea obstacles n’étaient pas levés. 
U .restait encore un petit nombre 'd’évêques ojq)o- 
sans, et la Sorbonne ittéme fil detr proUtsta lions., 
l^-caixbnal eù prit occasion de retarder le mande- 
ment qu’il a,vait promis , ^soiie les expUcutions et 
interprétations flODsij^iées nu corps de doctrine. 
Faisanl'méme*asse£ maladroit^ent dcqicRdre ses- 
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sentinwns de cetrt d-use assemWi^e Itncfue, H' en/ 
reftiM kl "piibtfeiWa,- josijü’S'cé que Wi déclaration 
d« roi-'pour l’accepta tioQ de là bufle, et là déictwe 
d^en appeler au fttturToncile fusant* em-egistréea 
au parlement f qui témbignait-en général un éloi- 
griement prononcé poncla conBdtnlion,6t qui pté^ 
tendSiit lui-méme attendre 'l’exemple de son pas- 
teur. Cette.espèce de collusion' fut ppute par la 
formation' d’uô. nouveau' conseil de .conscience ^ 
dont le V»rdhi'al ftit excKi , •et. par la menace -qtn 
fut'faîte'au^'parlemeHt d’étra relégué à 'Blois> *Ce 
corps, déjk ennuyé- de srfB exil' à Pontoise , com- 
mença à-s’effrayer. 0u parlait d’ailleurs de Ini don- 
ner d’autrps et de plus imporUuis dëberres : il ét^lt 
question de diminuer son-ressort^ et de lui substi-^ 
tuer duos l'enregistrement de» lois le grand con- 
seil-, qui , dâaS'Uds espèce de lit de jü.^iee auquel 
las paira avaient assisté venait- d’aoceptcr ki'bnlle. 
L’Ecossais. Lmv-, qui était cnoor8.daris le ministère j 
et t]ui trouvait l’occasiQU de se vengoé' du-parll^ 
ment, proposait même d’en rembourser’ les oHioes 
avec son papier décrié ; et de iecon.sti tuer des ma- 
gistrats qui n'eussent d’autres fbnctic^ que cellee 
d’administrer la justice. B’Aguesseau ^itfn , ttem- 
blaitr pour un cofps-anquej il’étail tendrement at- 
taché, «fil hésitaHdeseprèter à-scellerlés mesure» 
violentes que'l’bn pr6jetam*I>âu8. des disposition» 
favorablo^à un accommodement; des-négociations 
odieieuses leppocurèrcnt. Villars, aomnie autrefois- 
Tureone en airconstances pres^pie-senilblftbleB-, s’y 
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eoteomii '.ave« làk, ei ^Kinienfi» du çandûm} ut 
(iû piMrleuient !• s(K»ifice d’unes <tpiuk>n pai’ticur- 
lièrp , ^’oB leuc dpnoa le mérite de faire le» uiia et 
les autres ,au noble motif de la paix de VEgli^ et 
de i’éut. Danik leur .coiitiuupc souadeelctit» le car- 
diaal pcéviat le perteiuent ,;el œW*-ei eturegiatrib 
la d^lanatiee -, le. 4. déeembfie i 
ment atJkx règles de l'église , et aux maj^gnejs 
roya^/tnte eut les appels au^futur. cméile ; r^erve 
qm lur fut peradiie poux sauver au oaoin& sonjloàr- 
neur. Ainai , la .cmetitutioa ,4Jnigenitus . devint 
pour la. seconde fois lor de-Kétat; et le {taix paru! 
être rendue èr l’Église del^itince. Le pudeoaeut re> 
viol k Paris , et Dubois fiut’fiak eardiaebraaïue sub 
vante par le papé Liuoeeiit uu..;» 

Le régent avait «u 'up intérêt pecsqii^sl .daos 
oette • a0aire. U voulait Jtiarier sa fille au prinoe 
des Asturies, ^ faim épouser 'au roi Marie-^'4nno* 
Viet»i)« , iiifaok» d’Es'pagtte» Ce dernier ’.saanage 
était mal as^osti par^l’àge, la princessoai’ayantquo. 
quatre ans, et le roi,.dpnt la constitution s’ntait. 
cztrémeincut fortifiée, eui aywit bientôt, traiaasi. 
Aui^ cette ^propojrtiou fit-elle hésiter la cour 
^ d’Espagne, alors pue. ]«•' jésuite. d’Adlians 
ton , donfla >cour de France avait emplojéile çré- 
dit pour ruiu^.oelini'd’Ailberom'.- Ou dit que , pour ■ 
so.faire payov de oe service, lui ses eonfrèrasi,. 
dicigés per leur 4(éoéral et-par le p^pe .'détermin. 
nèveot Je.roi^ U^seine-, et les membres du conseil %• 
leurs pénitens, à ng^pnsentir au^jnarrage quoeoua 



Digitized by Google 



i56 



HISTOIRE BE «RAM CE. 



]» coBclîtioii que^ia bulle Unigenkm texsAt m/^ 
en P-rance et enregistrée au ptfrleAient,-et-que la 
(X)n^ieBoe'du Voi'serait remtae &.la directien d^nn 
jésur^. ‘ 

MalheatvMeaient l^enrSgistrenieBt de >la> balle 
oB'fetiditfas'eDoere la irr-£^is« dePranee. 
11 se lui }H^cimit{u’iHie ^re pa«»agèn!-,^l&Tjeux 
^aind^greuV eade révôlte (Joutinua k fermefr- 
ter.' Deux an's a’étaiebt pas éoeuléa depiuis Peeconv 
uiodeiaent', qüe ]e cardinal de Kcnillès-, m refpor 
obant «peut -être ses ménagemens ocmaine une 
faibleise , doom de nouveaux témoignais d’bu- 
meur^ enrelusant des poi(v<Ârs au'péredeJLiiaièina , 
jéanite; hothittedroit«t^saiis intrigue. Dad^da vu; 
de, satisfaire l’Espagnej en l’avait .ifpnné au ■ roi 
pouroonfeadeat-, sunla démission du modeste abbé 
Fleury, auteur de l’/^wm/Ve ecciésidstique^nDeiétt 
sous-prSceptieur «du duc* de Bourgogne ^ qt oloes 
plus qt^octogénaire^ que leduc d’Orléans , .an com- 
menceinei1t'de.sa' régente , afait cboisi ,«ir ce nfb- 
tif qu'il nétàif pi janséitistei ni molmiste , ni- 
ultrtimoHtain.’A sa letraite, et d’après l’obstina- 
tionde l'afoiievéque*, te-roj ^ pou rjroj^trr d u- m\ni- 
s6èM: dUpèreLiuiè'res,* sa vit c»utrain9e se<^dfe 
à Sajntd^jr, qui dépendait du diqcèse de CbartreS. 
'' Cês ntouvéïnens dans-Ie,clergé «et. le barreaU, 
dimtil a taltn-suivte les minutieuses itiirigucs, dé- 
plaisaient' singoliéremaot au régent, qui s omit 
voulu D’avcdr qu’à traiter te fond des afiiupes , et en 
abàjMleuuer le détÿd à qUelqa’no plus fait que lui 



Digitized by Google 



LOUIS XV. 



•57 

pour CM 9t^et8.;Dubùi«, ilopt il avait éprouvé la 
capacité , et-di>nt 11 croyait la soomisçiOQ i> ses Vo- 
lontés assurée , était celüi qu’il avait, choisi- pour 
cet emploi; et c’était aussi alin de le. proportion- 
ner insensiblement au* rap^ qu’il iiii destinait, 
qu’il l’avait ÿ dit-on; décoré de<ja mkre de {Cam- 
brai ,jet eplîti du chapeau de cardinal. Mfti.s,.avant 
que de se* décharger- ehcièremaut du détaiKdes af- 
faires ,• le régent Se propefen de tnettre un dernier 
ordre danïles finances.* • • . 

• l 'ja I . — Afin de constater la véritable det^e de 
l’état, masquée, par la valeur idéa1e*du papier, le 
36 janvier, sur l’Avis des frètes Péris , auxquels on 
devaH hi pi-emière liquidation faite en billets d’état 
au comnaencemeut de la rttgence , fut rçudu un 
édit du conseil, portant qu’il .serait fait une re- 
présentation générale dé tous les* effets *publiCs , 
■alors eo cireulation. Les ‘ propriétaires devaient 
donner eu .même- temps des déolarâtions de leur 
efigine et'dti prix aâqiiel ils les avaient acquis,- eu 
produisant les titres ou contrats par lesquels ils en 
étaient devenus posseiiseurs. -On y apposait alors 
un timbre ^t-c’est ce qui s^ppelait v«er, d’où est 
venu le ndlr de visa. Sur plus de trois milliurd.s 
'd’effets qui devaient être en etr<fulation, deux mil- 
liards deux cent ntill ions seulement furent visés : 
le reste demeura dans-le portefeuille de capita- 
listes qui s'ob-stinèreht ù.ne pas vouloir subir de 
réduction,* et qui perdirent la totalité de leurs 
créances.' La faveur de l’agiote^ soutint encote 
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qiielqueltemj»^ ces effets no» vis6i) eC'l’aBtoéewii- 
vénte on trduvitH-encoee soixante ffancs d'-uiiesic^ 
tion des Indes ou' d’un bi)let'de'banque'>de mille 
livres. Maisüls ne tardèreat pas à s’anéantir abso- 
lûnwRt.. Quant 'MK efiets visés, il ne .s’opéra sur 
leur YnonMfnt qu’une rédaction de cinq eents tbtI- 
lk>Hs,eif sorte que la blette futiiquidëé dix-sept 
œnt nuIHons environ. Le Pelletier de LS HoiissayO , 
coptréleur général des ffiiances après Law, déotarto 
l’impossibilité de faire hoDoeur en totalité k- une 
parçille créance, et poiir y satisfaire, au moins en 
partie, il proposa la création de quarante niiHioœ 
dè renïe âur l’hôtel de yille , elrl%rection de quan- 
tité de charges ou oflices lucratifs eu honorifRpn» , 
peop4'es , sous ces deux rapports , à tenter la cupi^ 
dité des particuKeis. Quelque- minces que fussent 
• ceS'plk’cemëDS , on dut se trouver encore trop heu- 
reâx k ce prix de voir disparaître enfm eette 
énorme de papier sous laquelle la France avait 
pensé être abîmée.- 

L’eapédient du visa , màlgré son otUiié recon- 
nue, ne pétivait manquer d’entnainf>r bfen des in- 
convéniena d’abord H était très-désagréable de se 
trouver forcé de déclèrer qu’on avait vendu l’héri^ 
toge de ses pères! ensuite ceux'qtii s’éteient vds 
contraints de recevoir des billets , les «ms pour 
des marchandises, d’autres pour des fnèuble», né 
pouvant prouver qu’ils venaient de propriétés Ib»- 
cières ^ restaient avec des papiers sans valeur. Al’é- 
g»rd même des af^teurs dé profession , c'étah une 
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injasticQ de lea priver, par une formalrté, du prix 
de leur industrie. Le niinislère j jnit n>àtne une 
vjoleoœ honteuse MXir- plosienrs d’entre «eux étant 
revraus ap. présenter au visa , on ne se coKtenta pas 
de ne point tinibrer leurs effets, auxquels las 
préposés ne trouvèrent pas les conditions requises; 
nnais on retint les hillett, et on renvoya les por^ 
teurs les mains vides, ^'autres eurent ordre', sous 
peine d’exécutions, d’apporter à -la banque une 
eertainc ‘quantité d’actions pour être brûlées. On 
envoya garnison chez ceux qtii n’obéissaient pas, 
OB saisit leur or et leurs bi|oux , et plusieue» furent 
mis en prison, ^fjH^icftl’Us protestassent que ce 
n était point un crime d'être devenue siches^ar 
les moyens inventés par Ut cour, . , • 

D’où il est clair que cette opération -du vUa'y 
dont on se protiiit, d’abord de grands avantages, 
n’en eut que pour le 6sCj qu’eUe débarrassa d’une 
multitude prodigieuse 4 b billets qu’il aurait fallu 
payer, et qu’elle ne fut utile qu’à un petit nombre 
de eeux qui avàienuété contraints par les circon- 
stances d’échanger leurs fonds contre le papier. 
Encore se fit-i) des malversations dans la manière 
d’opérer le. visa. Des conaihis infidèles reçurent 
de l’argent pour recoonaitro acquis par des fonds , 
des billets qui n’avaient pas cette origine, et pour 
leur procurer ainsi fa faveur du visa. Les plus ri- 
ches actionnaires, sans s’amuser à corrompre des 
commis, allèrent droit aux.favoris et favorites du 
régent , et leur offrirent dçs millions moyennant 
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que le- reste de leur bien demeurât à eoaveH, Ce 
qui léhr fut .promis et tenu i ceet-^-dire que^ 
moyennant ua sacrifice qui iikii trait pas dàus les 
cofire^ du roi od visa et valida les effets d’uoe 
acquisition- suspecte. Ainsi le pwa péchait etdans 
le fond et dans la -forme. 

Le duc al’Orléans qui , tenant en main la l>a- 
laoce du s^'stème, aurait pu en incliner le bassin 
de son côté , et vefser (lans* sa maison des trésoi^ 
immenses, n’y j'agnaiien ,-à la dififéreqcé d’àutres 
princes., dont les grauds -biens datent de çette épo- 
que. Mais, s’il n’en profita . pas ,• tous, ceux qui 
étaient autour de lui s’emidlrteat., soit par les 
gràpes que leur importunité o'ijtint pour ceux'qui 
les payaient, soit par les dons qu’ils arrachaient 
pour eux-mémes. • • . . ' 

i^aa. — La -première fôis que Dubois entra au 
eoBseil d’état aVeu la dignité de cardinal , qui-lui 
donnait le pas sur les membres laïques, le chan- 
celier, les pairs et'maréchaux de France s’en absen- 
tèrent. Le dite de Noailles,-uu dés mécontens-, le 
rencontraia le soir, loi dit : « Cette journée sera 
fameuse dans l’histoire , monsieur , on n’oubliera 
pas d’y marquer que votre entrée au conseil çn a 
fart déserter tous-les grands du royaume. » Le pré- 
lat .montra dès ce-moment comment il comptait 
user de l’autorité. 11 fit exiler sans ménagement 
tous ceux -qui avaient marqué par leur absence leur 
improbation ceux qui s’étaient -d’avance mti- 
rés -dans, leurs terres reçurent ordre d’y rester. 
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et on leur tâgiiifia ^ue ]«uir| pensions ne seraient 
pluj pa^’ées. D'autres personnes aCtachée» tiu ré> 
geiit, plus confideutes.de ses pkiisini-que de ses 
afifâires , furent aussi éloignées ^ar .la seule raison 
qu’eHes portaient ombrage au favori. ... 

Cette inflexibilité du cardinal devait faire .crain- 
dre au prince ce qui pouvait lui arriver à lui- 
méiTle, lorsque Dubois«e trouverait- promier mi- 
nistre , au monient où le roi i qni app^-ochait de 
treize ans ^ serait déclaré majeur. On présenta au 
régent ces conséqueneos : il'les sentit; mais,commç 
nous l’avons insinué, la lassitude des allai rrsr l’es- 
pérance de SC livrer plus facilement et sans inquié- 
tude ù ses plaisirs, le fil passer par-dessus ccc. con- 
sidérations; et, le 3;2 août 1 72a, Dubois fut nommé 
premier ministre.- , - . 

• 1733. — -Louis XV, qui avait été sacré à Reims 
le 36 octobre 1 733 , fut déclaré majeur au parle- 
ment dans un lit de justice, le 33 février 1733. 11 
vit aussi araver,.pour êti’e élevée k la cour’ de 
France, Tinfante d’Espagne , qui lui était destinée 
en mariage^ ’• / > . 

En jp%nant*lcs rênes du gouvernenaent , le car- 
dinal Dubois montra des dispositions louables*. )1 
parut qu’il cherchait k se réhabiliter dans l’opinion 
publique. 11 fit des règlemens . sages ; montra de 
l’ordre et de l’application. On commençait à çroü'e 
avec'étonnement qu’on pourrait être heureux sous 
son ministère, lorsqû’ un ancien mal, long-temps 
caché , se déclarra aveç violence au commencement 
XII. Il 
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du 'mois d’août. C’ét|iiUiin abcès dans la vessie;^ 
liC danger fut bientôt si pressant qu’il fallut déci-f- 
der le malade à cette fâcheuse alternative , de su- 
bir yopération ou de 'mourir, encore les médecins 
ne promettaient-ils pas' que l’opération aurait une 
issue heureuse. En effet, le lo août, vingt-quatre 
heures après avoir été opéré , Dubois mourut h 
l’àge de 66 ans, avec le cynisme qu’il avait aihché 
toute sa vie , et sans recevoir les sacremens de 
l’Eglise., qb’il éluda, sous le prétexte qu’il y avait 
pour l’admihistràtion d’un cardinal uhcéréraotÿal 
particulier, sur lequel il fallait consulter d’abord 
ses confrères. , ' 

« On lui trouva des richesses immenses, une 
extrême quantité de vaisselle d’argont et de ver- 
meil la plus admirablement travaillée , les meu- 
bles les plus précieux, les bijoux les- plus rares, 
des attelages parfaits de tous, pays , et les plus 
somptueux équipages. » Il laissa onze cent mille 
livres d’argent comptant ; c’était presque une an- 
née de sqn revenu connu, que Saint-Simon fait 
monter à quatorze cedt cinquànte-quatre mille li- 
livres , et dont les deux tiers étaient for^pés par 
une pension dé l’Angleterre. U se proposait de 
joindre à ses nombreuses abbayes, celles de Pré- 
montré , de Citeaux , de Cluny et des autres chefs 
d’ordres , ‘ et de devenir par-là une espèce de pa- 
triarche en-Erance, projet renouvelé de Riche- 
lieu. . • • 

Au moment 'où Dubois fqcma les yeiix , le duc 
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d’Orléans reprit le ministère. Gomme si cette noort 
eût rompu le diartne qui le retenait dans l’oisi- 
veté^ on le vit s’occuper des afiaines; renoucer, 
sinon 'au libertinage , du .moins «ux^clats les plus 
scandaleux de la débauche*; sebômer-à un seul 
attachement, espèce de modération que la dépra- 
vation des mœurs fait trop souvent l'egarder chez 
les grands comme une vertu. 

Ce prince était afièble , complaisant. 11 écoutait 
avec un air de bonté qui charmait.* Jusqu’aux re- 
fus, U avait l’art de les faire supporter sans peine. 
Qo.vojait. qu’il ^ilfTrait quand il ne pouvait pas 
renvoyer conteht. £on negard*, quoique perçant , 
était doux nt âatteur. Aussi , malgré les m»lhews 
causés par le système qui avait renversé tant.de 
fortunes, il était non pas' aimé, mais adoré des 
Parisiens. Quand il swtait du Falaia-Rôyal , quaud 
il y Centrait, ils 'sq jetaient -en foule au-^Vant de 
lui ; on courait aux spectacles où on espérait je 
voir. Les mtnistres^étrangers se louaient de sa po-» 
litesse et de ses égards. Il» admiraient la, justesse 
de son esprit,, sa pénétration., la ssfgesse et l’a- 
dresw de sa politique son discernément exquis, 
sa facilité à traiter, à tourner, à déraélèr .les afiaj- 
res’, sa netteté dans l’exposition réserve dans les- 
ibtenpgulions , son aisance et sa üuesse. dans , les. 
réponses. jeune roi, touché de sen -respeot’ 
inaltérable, '-dé son; attention à Hil plaire , do. sa. 
franchise*, de la gaieté tjoil mêlait à d’iûstrUctioBr, 
n’en d.jam^'iisyisiilé (.ft.il en parlaitaowyeut) qu’»; 
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vec estiilie et affection tant qu’il vécut, et aveere- 
gfet .qiiatKl fl l’eut perdu. • ‘ . • . . , 

-La 'véricliqse histoire, en lui rendant la justice 
qu'il mérite ; et en -l’absolvant des crimes qû’il n’a 
pas commis, doit s’armer cependant de sévérité 
poui* achever de le peindnc. Le respect dû à la mo- 
rale qüi fait tout l’homme doit appeUr à jamais le 
mépris sur un prince qui , bon par tempérament, 
pervertit lesi'heureux dons qu’il avait reçus en par- 
tage; qui-, indifférent entre le vice et la- vertu, 
eut la honte oil le malheur de ne pas croire à-la 
dernière.; et qui enfin , par let iudestes oxemplés 
de dépravation et d’athéisme qu’it donna aUr les 
mai^bes -.dn trône, doit êCne comidécé comme 
d’auteur de ‘la vaste et profonde corruption où boqs 
sommes 'aujourd’hui plongés. -Une «ttaque d’apo- 
plexie, .qui lé surprit -dans- un excès de .débauche, 
etquii’selon les affreux désirs qu’il avait manifës- 
fés quelqüiefois, lui ôta touttl’un coup la connais- 
sance,- l’emporta en six heurès, le i décembre, à 
l’âge dé quarante-neuf ans. - • - - 

Sitôt que le duc d’Orléans eut fermé les yeux, 
le prince de Condé, duc de Bourbon, et qn’on 
nommait, ainsi qü’on l'a vu, M. le Duc, se pré* 
sebta «u i^i et demanda, la'plaee vacantoi Le jeûne 
monarque, assez embarrassé, jeta le^ yeux- -sur 
M. de Pleüry , ancien évêque de Fréjuâ , sort pré*- 
cepteui-, qui était auprès de lui, comme pour le 
consulter.' Le pi-élat baissa- leè siqps, né fit aucu 
signe, et Louis consentit. Le .-'bnèvet 'était tout 
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il le bifiia. ie duc préu Mrment«t 

fut pitKlamé inreniier ministre. Ces petites circoa- 
stances font.voir que la. place fut plutôt eulevée 
qu’obtenue; aussi le duc n’en jouit-il .pas lonjf- 
teoxps. Le ccmseil d’état fut composé de quati-e 
personnes seulcnlent i du roi^ du premifi' minis- 
tre, de l’évêqae de Fréjus et du piarécbaf de Vil- 
lars, du nom duquel on était bieu aise d^ 
tx>riser, mais auquel on communiquait- de 
eboses.' . • » 

Le duc de Bonrbon n’avait pas trente ans, n’é- 
tait connu que par l’intérêt qu’il avait pris peu- 
* dent le sjyatème aux adaires de- tinances, qui l'ne 
lui avaient pas-été infructueuses « et pardon acl^r- 
nemeut contre le duc du Maine, non beài^frère; 
deux choses peu propres à lui a titrer, l’estime du 
public. Il était d’aiUeure difr , rude dans ses ma- 
nières', privé d’un œil , ce <pij teud^it son regard 
incertain et son abord rebutant. Enhn il. était 
gouverné par une maîtresse ; -madanie de .Prie , 
femme aussi habile que di.ssolHe, à|^aquelle pu 
tfttribue toutes les opérations politiques de son 
ministère. Dès- le» premiers^ joiim il- eut lieu dé 
s’n'percevoir r par la .pavt euduÂxe qne w.-tvaerva 
le -précepteur dans* les afiaires eéeléHastiqties||-;à 
quQl dc^'cé ceLui'ci possédait Ifi-coaliaoce de son 
élève; mais-il ne désespéra pas de la 'partager. - 
. .i’7a4* — ll-«? préfseçlail une cicOonstauce favo- 
rable à -ce dessein. mariage du roi aveu l’in- 
fante, mariage d’un prince d£ tciie ans avec une 
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priiïcesee*<le six-, n’éfail pas approuvé-, • parée qu’H 
faisait envisager des fruits trop tardifs. On s’eptre- 
tCneU a.ssez. publiquement de cet incônvéaient, 
et le' désir de voir naître au roi une postérité qui 
assurerait la tranqudlité du royauitie était géné- 
rél, surtout' depuis -une légère itnUsposition que 
venait' d’éprouver le Mi. Le ministre. le soubaitait 
plus qu’aucun autre , par- la 'traissn que la mprt 
du jeune prince aurait placé sur le trône le dite 
d’Orléans, son compétiteur en pouvoir. Il saisit 
donccetteoccasrou de satisfaire ta nation, dé pkire 
* sans doiite au jeuûe monarque luinafiôme,- et de 
lui douner-ane éqMuse qui, ayant oUigation..au* 
ministre de sa fertune> ferait prévakir soA.crédit 
aupi% de bon époux. ' >.■ 

tj2^' — Ob' tint conseil à ce suje^. Malheureu- 
sement l’infante .ayant-été amenée en 'France,, il 
éMÎt plus fôebeux/de. la renvoyer qu’il ne l’sturait 
été de rompre son tnariage -de loin ; mais la réso- 
.luiioD en fut prise; et, de ’peur d’éprouver b cet 
égard de ^ cour- d’Espagne des représentatiods 
qui causeraient |^es lenteuni-, on -D’en- prévint )e 
roi et 'la reioe qu’en .faisant partir la prinoesse. Il 
est vrai qu’on aceVimuLa -auprès d-’etix les- excuses , 
lés représentations,. let moUfif-niéme de.reÜgiou , 
tires du danger de prétâpifiei: leur nevea dans l’ha- 
bitude du libertinage; d. on préteiKlait^l’aniueer 
long-temps d’espérances. On' joignit è ces raisons 
l'a ttentionde faire reconduire l’infante avec les plus 
grandsbonnetlrs. Elleaétédepuis reinedcPortagal . 



Qigitized by Google 




LOUIS XV. i«7 

Le roi-d’Elsp'agne, au contmeneement dç Tannée 
précédente, et par suite de ses anciens Mrupules, 
avait abdiqué en faveur de Louis i*'. ) son fils aîné , 
âgé de seize ans seulement. Mais le jbune prjnce 
mourut'la même année. Le mépris que la -junte 
de gouvernement avait fait des dispositions de 
Philippe lui rendit le désir de reprendre les rênes 
de l’état. Les grands et son propre confesseur, le 
père Befmudes , lui opposèrent une décision théo.- 
logique , qui déjà le déterminait à étga'gner son 
palais de Saint-lldepbonee , lorsque le nonce du 
pape, 9è joignant aux sollicitations. de la France, 
vint Tabsoudre du prétendu voeu de -ne rçmonte^ 
jamais sur le- trône , et dissiper ainsi les terreiy^ 
qui l’agitaient. Aussitôt qu’il reçut la nouvelle du 
renvoi de sa fille , il fit partir, de son côté la jeune 
veuve de son *fils aîné , ainsi que rapderaoisclle de 
Beaujolais ) destinée à Tiniant don Carlos, toutes 
deux filles du régent. Il rappela e’n même temps 
ses plénipotentiaires -à Cambrai; et, dans. Tar* 
deur de son ressentiment , il ordonug au baron 
de Ripperda, Hollandais, son envoyé à Vienne, 
de traiter directement avec l’empereur, et paya du 
iangjde premier itiinistre la paix que le négocia- 
teur conclut avec lui. • • 

.Pour remplacer la princesse, le ministre aurait 
pu donner au roi mademoiselle de Vermandois, sa 
sœur; mais, -détourné, dit-oii, de ce choix par 
madame de Prie, qui redontait jpour elle-même 
la sévérité de mœurs de cette princesse, il proposa 
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au -conseil Marie^harlotCe Leceinska, fille ua^ue 
de Stanislas Leczinski, qui, porté par Charles xn 
sur le trône de Pdlogne , avait été forcé d’en des- 
cendre 1ers *des disgrâces de ce prince , et qui de- 
puis- sa mort vivait sous la protection db là'Franoe, 
k Wissemboafg , en < particulier peu aisé. Marie 
était'plus estimable par ses vertus- que remarqua- 
ble par sâ beauté, et avait près de septaus de plus 
que le roi. Quant au conseil j monsieur le*duc de- 
manda au. précepteur son avis; il répondit quii 
rte ^O’fnêlait pas de mariage. Les autres censeiliers 
approOvèrent;.le roi consentit , et épousa la pri^- 
• #esse le. 4 septembre inaS. . - • 

, Les pretnières années du mariage.-de Louis tv 
ne furent pas, comme celles de Louis xrr, mar- 
quées par- des 'tournois, des bals, des fêtes publi- 
ques , qui réjonissent le peuple et font quelquefois 
diversion à des réflexions moroses. U vivait retiré 
avec son épouse , qu’il cbériæait alors ; il ne la 
quittait que pour aile» de Versailles à Raibbonillet, 
château d« comte de Toulouse, où la comtesse, 
femme dooée, polie, prévenante et. vertufeusc , 
rassemblait une société assortie- à son caractère,- et 
très«gréable au roi qui, né ün peu. sauvage , ^ 
plaisait dans un cercle étroit. C’était presque tous 
amis de l’ancien évêque de Fréjus. Le prélat 
voyait' avec grand -plaisir, sonrélève s’habituer dans 
cette compagnie; de son côté, le duc n’en prenait 
pas d’ombrage^ parce que, pendant que le roi se 
complaisait dans cettedôuce inertie, ik |puvernait 
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k sa folonté, mais doo selon celle du public. 

Une d6 preinières opérations) qui souleva lè 
. méconteutemeut, fut une déclaraüoa contre, les 
protestans,.qui enchérissait sur les anciennes ri- 
gueurs <le Louis XIV contre eux. La médiation des 
Hollandais en faveur de leurs co-religionnaires, et 
surtout les dispositions que faisaient déjà les étran- 
gers pour profiter une seconde fois des mesures 
impolitiques du gouvernement^ éclairèrent celui- 
ci. jDes édits explicatifs atténuèrent d'abord la 
déclaration, et peu à peu l'opinion publique lui 
fit partager Foubli où commençaient à tomber à 
cet égard les lois de Louis xiv. 

Les finance» étaient toujours un objet d’embar- 
ras. pour le ministère, quoique lés frères Pâris, 
qu’il avait appelés à son aide , contribuassent de 
tous leurs taleos à >y rappeler l’ordre. Quant au 
duc de Bourbon, il s’en occupait de manière à 
faire croire qu’il songeait moins- à soulager le 
peuple qu’à consolider l’état de ceiii qui s’étaient 
enrichis. Tel. fut l’édit par lequel le roi déchargeait 
la compagnie des Indes, qqi ayait été liée à la 
banque , de tous, les C-onVptes que la première pou- 
vait avoir à rendre la seconde. Ce .privilège parut 
n’être.’statué qu’en faveur du aluc de Bourbon^ et n 
de ceux qui', comme lui , s’étaieiit enrichis pjjp- 
'dant Tunion ^ I» banque à la compagnie. Avec 
rédit préseiité au parlement turéet objet, et dans ' 
le temps mente qu’on penjevait sans enregistre-' 
ment, lurtiellement à la vérité et avec .dillieulté, 
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lê préÇertdu droit de joyeux avénement\ ^ui» fut 
àffcrtTié pour vingt-trois milllops;,il fut' porté un 
deuxième édit qui, sans aucune exception de per- • 
sonnes» imposait uneinxjuantième denier sur tous 
les fruits de tèrre, blés, vins, boiS, et sur ceux 
de l’industrie, édit qui révolta* toutes les cVhsses 
de cit(^ens; le clergé et la noblesse , par J’atteinte 
donnée {» leurs privilèges, et le peuple, -par la 
crainte d’une inquisition dans l’évaluation du re- 
venu net, sur lequel devait se percevoir le. droit. 
Pour prévenir' la 'résistance ordinaire des jeûnes 
conseillers, un troisième édit ôtait à ceux qui n’a-* 
vaient pas dix ans de service le droit de délibérer 
sur des affaires générales. Moyennant cette pré- 
caution, des édits furent enregistre» daiÂ un Vt 
de justice de l’exprès commandement du roi, qui, 
à- son retour du parlement, put juger, par- le 
morne silence du peuple, de son extrême mécon- 
tentement. . ■ ■ : 

Ces signes d’inqprobatlon s’adressaient moins au 
jeune monarque qu’âu premier .ministre. Le duc 
de 'Bourbon n’^Hait pis la familiarité, l’espèce de 
boidtomie, la popularité' qiri faisaient supporter 
les défauts et. les fautes du tégenl. Il n’était pas 
lion plus, comme ce princej agréable au roi, pré- 
venant, patient dan» le travaii. Louis se .plaisait 
bien davantage avec son précepteur, qu’îl trouvait' 
cQBt^aisant',' aifquel il était accoutumé, -et qu’il 
'estimait pour sa 'modération, et pour l’atlache- 
mrnt qu’il portait k sa- personne; auæi étaÿ-il tou- 
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jburs'admis en commun avec lé premier ministre, 
au lieu qu’il y avait certairis travaux, comme les 
affaires de l’Eglise, dont celui-ci était exclus'. 

• 11 vint en tète au duc-' de Bourbon de fendre la 
pareille au précepteur, et de travailler aussi avec 
le roi sans lui. Le "projet se fit de concert avec la 
reine, qui, de\a«t^tout au premier ministre, ne 
pouvait sé refuser à ses désirs. Sous quelques pré- 
textes, on engagea le roi à tenir de tgrnps en temps 
Te conseil dans l’appartement de son épou.se, Après 
y avoir été plusieûrs fois admis sans difficulté, le’ 
précepteur se présente un jour comme à l’ordinaire : 
riurissicr lui refuse l’entrée ; sans insi.ster, Fünden 
évêque va së renfermer ii Issy, sa maison de cafn>- 
pagne. Ruÿille éclipse lui avait réussi soiis lé ré- 
gent.' Le roi l’avait fait revenir en ■montrant l’im- 
patience dkin enfant contrarié : ici il manifesta la 
colère d’un souverain presque insulté; il envoya à 
Fleury ordre de reprendre sa plï»ce auprès 'de lui. 
Les conseils chez la reinepessèfent; et le train des 
affaires ne fut pas interrompu. ' *’ " 

— On -dit que le dûc dé Bourbon ne 
pféyit pas sa disgrtcc, ce qui’est difficile à cfoire : 
mais les gens de ebur saveqt si bien dissimuler ce 
Tondraient 'cacher atix autres, qu’on a pu 
sÜmtiginer qu’il iSgnorait lui-mêmé; du moirre 
est-d certain qu’il n’en soupçonna *pas le moment. 
Le 1 1 juin , le roi partant poür Rambouillet, parla 
comme à l’ordinaiKrau duc de Bourbon, ellui dit: 
Nè me faites pas attendre pour souper. Sitôt 
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qu’il l’eut quitté, le duc de Cbarost, qui avait des 
ordres dès la veille , lui remit une lettre conçue en 
ces termes : J& vous ordonne-, sous peine de dés- 
obéissance , de vous rendre à Chantilli , et d'jr 
rester jusqu'à nouvel ordre. Là reine, n^lgré son 
état de grossesse , reçut aussi une lettre mortiGante 
par laquelle le rui lui comma^ait de faire tout 
ce que l’évêque de Fréjus lui (firait, comme si c’é- 
tait lyi-méme; et il en. fut envoyé de pareilles aux 
ministres. . ' 

* ' Les dispositions qui avaient accompagné le ren- 
voi de M. le duc Greut deviner facilement d’où 
partait le coup, et les changemens qui allaient 
arriver. Le plus important, et qui les renfermait 
tous, est que le roi déclara qu’il u’aurafe plus de 
premier ministre , et qu’il gouvernerait pat kii- 
méme; et, pour gouverner par lai-roéme,, i) ne 
vit plus que par les yeux , n’agit pfus que par l’in- 
fluence de l’ancien évêque de Fréjus, son précep- 
teur, qu’il Gt aussitôt cardinal. 

a S’il y a Radiais eu quelqu’un d’heureux sur la 
terre , dit 1m bistojrien , c’est sans doute le cardinal 
d» Fleuri. Qa le regarda comme l'homipe le plus 
aimable'etde la société. la pl us .délicieuse jüs|u’ù 
l’àge de soixante-treize ans; et lorsqu’à cet âge, 
où tant de yieillaids so'ût forcés de.se retireix^ 
monde, il eut pris en main Ic^ rênes du royaume, 
il fut regardé comme un des pl.us sages. » Le gon- 
verneùvcnt qui commence est ordinairement le 
contracte de celui qui Gnit> Aussi vit-on des hom- 
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mès nouvêaux dans le niinislère, des disgrâces, 
des exils , des emprisonnemens, et même des li- 
bertés et des rappels. Le duc du Maine rentra en 
faveur. Les maréchaux d’illuxelles et Je Tallard 
furent admis au conseil. Michel-Robert Le Pelle- 
tier-des- Forts, neveu de Claude, successeur de 
Colbert, fut fait contrôleur général à la place du 
président Dodun, qui avait succédé lui ■» même k 
Le Pelletier’ de La-Houssaie ; enfin le ministre de 
la gnerrc Leblanc , que le duc de Bourbon avait 
reténu à la Bastille, et mis en jugement pour dila- 
pidation, fut rappelé au ministn^. I^e chancelier 
d’Ague&eau rentra même en fonction l’année sui- 
vante; mais il u’eut point les sceaux; ils futnnt 
donnés ItM. de Chauvelin,qui eut en même temps 
le portefeuille d^ affaires étrangères. 

Une des preniièi'es Opérations du cardinal fut 
de supprime! l’édit dù cinquantième, de diminuer 
quelques autres impôts, et de faire des remises su 
l’arriéré. L’augmentation (tes recettes générales, 
qui furent portées à soixante millions, et ^es fer- 
mes à quatre-vingts, permirent ces actes de géné- 
rosité. Ils se' trouvèrent joints à des actes moins 
honorables, tels que la réduction des rentes via- 
gères, sous prétexte qu’lt la chute du sjrstème felles 
avaient été acquises à vil prix. Ou attribua aui in- 
tendans des fonds pour fahré des distributions 
dans les provinces, et soulager les peuples. Enfin 
le roi plaça en différentes -villes, sous des 'officiers 
expérimentés, six compagnies de cadets gentils- 
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hommes : etablissement qui a été le prélude de 
Y Ecole militaire. 

Le commencement du nouveau ministère fut 
encore marqué par une fixation des monnaies, qui 
termina enfin la longue (luctuation où elles avaient 
été depuis Louis xiv. Le marc d’argent qui, de 
quarante francs ù la mort de ce monarque, avait; 
monté en 1/^20 jusqu’à cent trente, et qui, quatre 
ans après, était redescendu à quarante-quatre, fut 
définitivement fixé à cinquante et un par une dé- 
claration du 18 juin i'J2G. Depuis ce temps, -le 
marc n’ayant pas 'sensiblement varié, les espèces 
frappées alors^ont continué jusqu’à la fin du siècle, 
et au delà, à circuler pour la mêi^ie valeur nomi- 
nale qu’elles reçurent d’abord. Les espèces .d’or 
seules ont éprouvé quelque augmentation du chan- 
gemeqt de rapport qui s’est introduit dans 'le 
commerce entre .la valeur de l’or et celle de l’ar- 
gent; rapport qui, par la déclaration, du' 21 no- 
vembre 1785, a été. fixé à quinze, et demi, au 
lieu de quatorze et demi que l’on comptait aupa- 
ravant.'' 

1 727.-1 782. — L’Eurqpe était alors eq paix , à 
l’aide de négociations entamées, suspendues, re- 
prises pendant pl'UsîeiirS ^années dans toutes les 
cours. L’aperçu qn>’il est ;nécessàire d’en .donner 
fera connaître l'état ‘respectif de.s- puissadce.s, et les 
intérêts qui ont causé les guerres suivantes. La qua- 
druplaailiance signée à Londres en 1718^ ouvrage 
du cardinal Dubois, qui ^vaitrompule projet formé 
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par -1 q cardinal Âlberoni , de rejoindre à la cou- 
ronne d’Espagne les états que les paix d’UtrecKt, 
de Rastadt et de Bade en avaient détachés, ce 
traité, forcément accepté par les Espagnols , des 
la fin de 1719, n’était pas encore exécuté en 1720. 
Les principales conditions en étaient que l’empe- 
renr Charles vi renonçait à tous les états de la mo- 
narchie d'Espagne, et Philippe v, de son côté, 
abdiquait toute prétention sur les états d’Italie et, 
des Pays-Bas qui avaient autrefois appartenu à la 
monarchie espagnole. Arrivant la mort du dernier 
mâle de la maison de Médicis', qu’on regardait 
comme prochaine , l’empereur s’engageait de dopr 
ner l’investiture de la Toscane, avec ses çôtpsi^ les 
îles adjacentes à don Carlos , fils oipé dë Philippe v 
et d’Elisabeth Farnèse; à ses frères cadets, s’il n’a- 
vait pas>d’enfans, et successivement à leurs héri- 
tiers; de manière qu’aucun d’eux ne pût jamais 
être en même temps roi d’Elspagne, et que la Tos- 
cane ne pût jamais non plus devenir partie du 
royaume d’Espagne. Par ce même traité de Lon- 
dres, la Sicile, que les traités suites duatraité 
d’Utrecht,' donnaient ai^duc de'Savoi^, et oû il 
s’était fait couronner,- était adjugée à. la maison 
d’Autriche , et le duc devait recevoir , et^ reçut en 
échange, bien, à contre-cœur, l’ile de^rdaigiie, 
à laquelle on appliqua les honi)curs de la royauté. 

Un teiH^ considérable so piç>s<t ü libeller 1 ^^ 
actes et diplômes .de ces échanges^ et cessions; à 
chaquë point, à chaque virgulë, nouvelles dilfi- 
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cultes de la paît des coutractaus qui ne se sou-» 
ciaienl pas de finir, car Philippe v ne sô dt>ssaiiÛ 8 - 
sait qu’à regret des états d’Italie et de Flandrë ÿ 
qui auraient fait de si beaux établissemeus pour 
les enfans de sa seconde femme; et il était péni- 
ble à Charles vi de renoncer à la couronne d’Es- 
pagne qu’il avait portée. Pour arriver enfin à une 
décision, on était conveuu en l’jao d’un con- 
grès qui s’assemblerait à Cambrai ; mais il n’eut 
lieu qu’en 1733, et n’eut même de l’activité 
qu’en 1734. 

En attendantIViccomraodcment f les confédérés 
de la quadruple alliance , qui se 'portaient pour 
méflitteurs entre Charles vi et’ Philippe v sup- 
pléèbent ausCforihalités dont les rivaux -différaient 
de convenir, en garantissant à chacun d’eux le 
partage du traiti^ de Londres, par un acte signé 
à'Paris le 3 i septembre 1731. C’était un moyen 
d’arrêter tout dhm coup , par un effort commun , 
l’incendie que leur obstination voudrait allumer. 

On voit, dans' Tes discussions que l’empereur 
présAfta au congrès de Cambrai, fe germe d’une 
guerre générale : guerre de mer pour des intérêts 
de commerce; guerre 4 e terre pour des partages 
de famille. Ce prince venait d’accorder à upe asso- 
ciation di^cdmnicrçans le droit d’aller trafiquer 
dans les Indes orientales souS sa protection. On 
l’appela la Compagnie d’Ostende, ppree qu’elle 
s’établit dan$ cétte viHe; les Hollandais en furent 
jaloux. Ils prétendirent qu’elle nuirait à leurcom- 
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merce, surtout à celui d'Amsterdam; que d’ailleurs 
elle était contraire aux stipulations expresses du 
26*. article du traité de Barrière, et du 5 *. de 
celui de AVestphalie, lequel défendait aux Espa- 
gnols d’étendre leur commerce dans les .ï.ides 
orientales, à l’ouest des îles Philippines. La répu- 
blique des États-Unis montrait l’intention de tra- 
verser le commerce de la compagnie par la force, 
et Charles vi celle de le soutenir par le même 
moyen. 

L’emj^reur.jeta encore un autre point de dis- 
cussion embarrassante entre le^lénipotentiaires 
de Cambrai. Il était le dernier prince de la maison 
impériale d’Autriche. Se voyant sans ^ifansjmàles, 
il avait fait en 1718, sous le nom dS^pagmati- 
que, un.règlement par lequel il appelait sa suo 
cessiou , au défaut d’enfans màles^ Marie -Tliérèse, 
sa fille aînée, ensuite ses autres filles, puis ses 
nièces et leurs enfans , selon d’ordre de primogé- 
niture. 11 df>manda au congrès que cette pragma- 
tique fût garantie par les puissances qui avaient 
des plénipotentiüires Ji célte assemblée. Les mari- 
times y cousentaient à condition qu’il supprime- 
rait la compaguie d’Oslende. Cette condition^ne 
lui comint.pas, et il rappela dç Cambrai ses am- 
bassadeurs. Philippe en ayant fait autal^ à l’occa- 
sion du renvoi de su fille, le congrès se dissipa 
de lui-mêm», et les deux prruuipuux adversaires, 
l’emp(;reur et le roi d'Espagne, qui s’étaient, pour 
ainsi dire, constitués plaidaus devant cette espèce 
XI. IX ’ 
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de tribunal , prirent le parti de finir eux-mémes 
leurs contestations. , «. 

Us le firent le 3o avril i^aS i par un traité signé 
à Vienne , dans lequel l’empereur assurait le par- 
tage de Don Carlos eu Italie , et le roi d’£spagne 
garantissait à Charles visa pragmatique et la sûreté 
de la compagnie d’Ostendu. Il se glissa aussi dans • 
le traite des insinuations de secours mutuels, qui 
auraient lieu si l’Espagne tentait de recouvrer suc 
l’Angleterre Gibraltar et le Port-Mahon , et si la 
Hollande voulait détruire la compagnie distende. 

La France et l’Angleterre s’alarmèrent d’une al- 
liance si étroite entre deux puissances jusqu’alors 
si ennemies. Elles y opposèrent le contre-traité de 
Hanovre, du 3 septembre de la môme année , et 
^entraînèrent dans leur parti la Hollande, la Suède 
et le Danemarck, La cour de Vienne attira à elle 
la Prusse et la Russie-, deux puissances qui com- 
" meneaient à mettre#un poids dans la balance de 
l’Europe. . 

En môme temps qu’on traitait de tous côtés, 
on armait aussi*. Au milieu (les ntiages et de l’ob- 
- scuri té des négociations , le tonnerre de la guerre 
grondait , et l’orage parai.ssait prêt à éclater. Le.s 
• Eispagnols avaient investi Gibraltar , et les Anglais 
bloquaienl^es galions à Porto -JBello. Fleury, qui 
gouvernait al(MS la France, se conduisait comme 
un pilote habile qtri, menacé par l«.tempêtp, 
étudie le choc des vents pour savoir de quel côté 
il dirigera ses voiles. Il lui parut plus avantageux 
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et plus honorable de les tourner vers la concilia- 
tion et la paix, que de prendre parti dans cette 
querelle : il offrit sa médiation. La cour d’Espagne 
fit des difficultés pour l’accepter. Depuis le renvoi 
de l’infante il régnait entre elle et celle de Fronce, 
entre l’oncle et le neveu, un froid très-marqué. Le 
cardinal, à force d’égards et de prévenances, 
réussit il rapprocher les esprits. Louis xv, k l’occa- 
sion de la naissance d’un enfant, écrivit à Phi- 
lippe V une lettre soumise et presque suppliante, 
mêlée de cornplimens et d’excuses. L’oncle, tou- 
jours Français sur le trône d’Espag.ne, et qui ^d- 
frait de son état d’inimitié avec son anci«nâte-pia- 
trie, charmé d’être prévenu , fit la réponse la plus 
affectueuse. et la plus tendre; et aussitôt lo bonne 
intelligencé fut rétablie, au moins entre les chefs 
des deux états, que des liens de parenté réunis-' 
saient quand la politique les séparait encorfft II ne 
manquait plus au prélat-mifflstre que le suffrag# 
de l’Espagne , quand il comn>eBça ses démarches 
auprès d’elle : les autres puissanées, gagnées par 
son caractère de douceur et de modération, lui 
avaient donné feur confiance. Il leur proposa dôntf 
et en obtint des articlespréliminnires de paix , qui' 
furent signés à Paris le 3 i mai 1727, quelques • 
jours avant la mort de Gcoi’ges i*'. , lequel eut 
pour successeur Georges il, son fils. * • * 

Les principales conditions étiuent iin armistice 
de sept ans; suspension pendant *cet' intervalle de 
la compagnie d’Ostende , et la convocat!on«ÜuD 
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congrès général qui fut indiqué k Aix^la^hapelle. 
Sa destination changea avant qu’il fût assemblé, et 
04 le porta k Cambrai ; mais sur le vœu du cardi- 
nal, qui voulait s y trouver en personne, et par 
complaisance pour lui, il fut enfin fixé k Soisso.: , 
où il commença le 1 4 juin l'jaS. 

Les députés de presque . toutes les puissances de 
l’Europe s’y étaient rendus avec empressement; 
J. on donna k l’ouverture beaucoup.de solennité. Lp 
cardinal y parut comme un arbitre investi de la 
confiance générale; arbitre dont l’habileté et la 
prudence allaient concilier tous les intérêts et cal- 
mer toutes les passions. Il distribua- des compli- 
mens et. en reçut. Les plénipotentiaires l'imitèrent 
entre eux; les harangues, les visites, on pourrait 
dire les repas et les plaisirs , firent presque l’uni- 
que oècnpation de cette assemblée. Elle dura un 
an, languissante,- incertaine autant sur les ma- 
nières k traiter que Sùr l’ordre et lu forme k leur 
donner. L’inaction la tua, et elle.se sépara eu juin 
un an juste après son ouverture. 

Elle était devenue parfaitement inutile 'r pen- 
dant en cfiet que le prélat fixait l’attention des 
peiqdes sur le congrès de Soiisons livré avec afifec- 
• tation k leurs regards, il s’occupait secrètement 
de moyens plus eflicaces de procurer une paix gé- 
nérale. Les principaux obstacles qui s’y oppo- 
saient étaient l’obstination de l’empereur k mettre 
en activité sa compagnie d'Ostende , malgré ses 
anciens engagemens , et k y faire garantir sa prag- 



Digitized by Google 



LOUIS XV. ' 



ï 

matic^ue. Ea même temps qu’il exigeait ces avan- 
tages, il sliscitait des diflicukés, par lesquelles il 
paraissait vouloir éloigner l’établissement solide 
de don Carlos dans les états d’Italie qui lui étaient 
cédés. La reine d’Espagne, née à. Farnèse, et 
nièce du duc de ParmeV qui n’avait pas d’enfans, 0 
était passionnée pour cet établissement. Le car- 
dinal saisit habilement cette occasion de récon- 
cilier tout-à-fait la cour de France avec celle d’Ej- 
pagne. Il offrit à la reine de iaire concourir 
l’Angleterre à sa satifaction. Des soins qu’il se 
donna proviiU entre les trois couronnes un tr'àité 
d’alliance qui fut signé à Sévd le en novcmbve 1 * 739 ., 

11 garantissait à don Carlos le droit de sbcccâsiotl 
aux duchés de Parme et de Plaisance, après la 
mort du dernier souverain , qui ne 'pouvait pas 
tarder# Pour assurer ce droit, les Anglais s*obli- 
geaient à favoriser par mer le passage d’un corps 
de troupes espagnoles , qui devait tenir d’avance 
garnison rlans les principales Ailles du duché. 

Enfin les Hollandais accédèrent au traité de Sé- 

# • 

ville , soys la promesse qui fut faite par les alliés 
de leur {Procurer une entière satisfaction touchant 
la révocation de la compagnie d’Ostende.- •' ' 
L’empereur fut très-ehoqué de de qu’on préten- 
dait lui imposer la loi au sujet de cette compagnie. 

11 fit même passer des troupes en Italie, pour em- 
pêcher le débarquement des garnisons espagnoles 
qu’il disait prématuré , puisque le duc de Pa'rme ^ 
Antoine Farnèse , vivait encore. Mais çe duc mou» 
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rut 9u commencement de 1731 , et. Charles vi ne 
put dès lots empêcher d’entrer en joiissance un 
prince que l’ancien traité de Vienne et le testa- 
ment du défunt appelaient à la succession. 

Que reste-t-il à faire, dirent les 'ambassadeurs 
^ d’Angleterre et de Hollande à l’empereur , pour 
terminer la guerre de la succession qui tourmente 
l’Europe depuis trente ans,, et pour en prévenir 
une non moins désastreuse ? Que reste-t-il à faire-, 
sinon de confirmer les arrangemens que vous avez 
déjà pris plusieurs fois avec la cour de Madrid, et 
d’assurer vos états à vos filles par la force qui Serait 
* donnée à votre pragmatique? C’est eu effet sur 
cette base que Charles, l’Angleterre et la Hollande 
signii'ent une seconde fois à Vienne , en mars 1731, 
un traité par lequel les puissances contractantes 
renopvelèrent leurs anciennes alliances. Les états 
généraux garantirentla pragmatique ; l’empereur 
s’engagea à faire cesser le commerce des Pays-Bas 
autrichiens aux Indes , souscrivit à tous les engage- 
mens pris à Séville pour lu succession des duchés 
de Parme et de Plaisance qui était ouverte', et pour 
celle du duché de Tôscilue , qpi ne tarderait pas 
à s’ouvrir, et dont le .traité de Vienne, promettait 
l’in vjssti turc aù^^'enfans de la princesse Fgrüèse , 
rejne d’Espagne. Le grand-duc, quoique peu con- 
tent de voir .disposer si impérieusement de ses' 
états , l.ui vivant , confirma ces. arrangemens par 
un acte particuber signé à Florence la liiêmeannée 
1731. Hy reconnut don'Carios pour, son successeur. 
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La paix que le cardinal s’efforçait de maintenir 
au dehors était toujours troublée au dedans par les 
malheureuses querellesde religion. Le régents’était 
flatté de les avoir terminées par l’enregistrement 
de l’édit qui ordonnait de recevoir la constitution 
Unigenitus , et défendait d’en appeler; mais il ^ 
s’était toujours fait depuis, entre des acceptans et 
les appelans , une petite guerre qui tourmentait les 
esprits. Le cardinal crut pouvoir mettre fin à tou- 
tes CCS disputes par un coup d’autoiité éclatant. 
Entre leS quatre évêques appelans en 1737, ac 
trouvait Jean Soanen , évêque de Sénez, prélat 
concentré dans son diocèse; Sans habitudes'ui pro^ 
tection à la cour. Il fut choisi pour faire un exem- 
ple. On assembla, le 16 août 1737 , et Embrun, 
métropole de Sénêz , un concile composé de treize 
évêques , sous la présidence de l’archevêqufe Gué- 
rin de Tencin. Jead Soanen y fut cité et comparut. 

Il était dénoncé comme auteur d’une instruction 
pastorale entachée d’erreurs capitales ,'injnrie(iseà 
la bulle Unigenitus , et reconimaadant la lecture 
des réttexioffts morales du P. Quesnel , défendue 
par cette bulle. Soanen arvoua l’ouvi*age,'le défen- 
dit , et, quoique âgé de quatre-vingts ans , répon- 
dit aVec une fermeté qui éttyuna ses p>ges. Il h’en 
ftllrpas moins suspendu de ses foilfctions malgré son 
appel de la sentence au futur comrile , et hiêrHe à 
Cause de cet appel il fut exilé dans l’abbaye de la 
Chaise-Dieu , où sa -vie se prolongea jnsqu’îi l’êge 
de quatre-vingt-quatorze ans. Id ne' signait plus 
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que Jean , évêque de Sénez , prisonnier Jésus- 

Christ ; et le parti recevait ses lettres comme' celles 
d'ün martjfr. * . • 

Au commencement de l’année suivante, le car- 
dinal de Noailles , appuyé de onze évêques , écrivit 
^ au roi une lettre dans laquelle il se plaignait du 
jugement du concile d’Embrun. En même temps 
partit.de tous les coins de la France une multitude 
d'adhésions à la cause de l’évêque condamné; et 
enfin cinquante avocats de Paris s’élevèrent contre 
le mêm^ jugement, qu’ils attaquèi’ent sur le fond 
et sur la forine : ainsi le barreau commença à s’im- 
Qpscer.^daps la querelle. 

La consultation fut supprimée par arrêt du odn- 
seil , comme opposée à la doctrine de l’Église , in- 
jurieuse.à son autorité et contraire aux lois dç l’état. 
De nonlbrcuse» lettres de cachet punirent en même 
temps d’exil les ministres du second ordre, qui si- 
gnalèrent leur révolte contre l’épiscopat , et enfin 
centdoetetx^ en théologie furent exclus de la Sor- 
bonne en 1739^',, pour la même cause- malgré un 
appel comme d’aj^us, qu’ils interjetèrent an parle- 
ment , trop occupé alors, de ses- propres intérêts 
pour faire droit à leur plainte. Quant aux évâqueit, 
on les attaqua dans la personne dateur chef, au- 
quel il fut fait de. nouvelles avances pour le dét^r- 
cher d’eux. Qa y. réussit, et sa, défection fut due 
aux vives représentations du duc.de Noailles, son 
neveu, de la maréchale de Grammont, sa nièce , 
et du cardinal de Pleiiri lui-<même. Vaincu par-leurs 

% 
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sollicitatiion», le cardinal de NoailWdonna le i i do- ' 
vembre 1729, et six idois seulement avant de mou- 
rir, un tnandemeiit , par lequel il accepta enfin 
purement e( simpleOient la constitution Unigeni- 
tus, et révoqua tout ce qui avait été écrit en son 
nom , au sujet du quesn'ellisme*. Alors aussril ren- 
dit aux jésuites les pouvoire ‘qu’il s’était obstiné à 
leur refuser jusque-là. Ce futainsi que, •mettant 
un terme à ses longues variations , et rentrant dans* 
l’bumble voie de la'soumission à l’autorité de l’É- 
glise, il déserta' pu parti- qu’il ffvait fait naître par 
trop d’attaobenlftnt à son* propre' sens , mais qu’il 
ne lui fut pas donné de dissiper par son a^^do^i 
Rom'e mettait tant de^prix à obtenir son adhésion, 
pour les suites qu’on se flattait qu’elle pourrait 
avoir, que Benoît xin en fit part au sacré" collège, 
et qu’il en ordonna de solennelles aéllôns de grâces. 

Mais le souveratn pontife lui-iqé^, ponr avoir 
mal saisi l’esprit du moment, suæit'ait alors de 
nouveaux sujets de querelles, en réndant général 
à toute i’Église l’office particulier de Grégoire m , 
ce.fameux HHdebrand, qui s’Aaif proclamé supé- 
rieur à'touB les rois , et distributeur de toutes les 
couronnes ,«ef que Grégoire xni avait placé,en j 584 , 
dans le martyrologC'romain. La légende étàit*ac- 
compagnée' d’üne bulle ,• qtie le parlement con- 
damna avec des qoâlifica^ons flélrissahtes. Roiée 
se plaignit, et à cette occasioii renouvela ses in- 
stances pour le soutien de la constitution-, ■C/nf^e- 
nitm. Le roi voulat faire droit. au pa^,*au mcâns 
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sur ce dernier Article ÿ à défaut dupremiér, et, le 
3 avril J 73» , il donna uné déclaration qui renoo- 
vélait Tobligation de la signature pure et «impie 
du ibrmulaire , et ordonnait l'exécution de là bulle 
Unigenitus et des autres constitutions des papes à 
ce sujet. 11 la fit enregistrer dans un lit de-justice ; 
et défendit en même 'temps de délibérer sur l’enré- 
gistreroent. Ce fut un nouveau sujet de négociation 
qui lit écarter l’appel des dooteura de Sorbonne , 
qui tenait à 'cœur au gouvernement.- Mais, pour 
saljsfairejiussi le parlement , le 32 Juillet-, il adressa 
une circulaire aux évêques poupfbs exhorter à ne 
poiht-donner à la bulle la dénoraiuation de* règle 
de foi, mais' seulement de jugement de 4 ’Eglise 
universelle en matière de doctrine : expédient -qui 
ne satisfit personne,. Il en fut de même -de l’invi- 
tation qu’t>ir‘j||.ià tous les partis dé demeurer dans 
un silence cbaiÜable , qui ne fift gardé par aucun. 

1732. — Une consultation peu mesaf ce de quel- 
ques avocats dè Paris en faveur d’un -curé du dio- 
cèse d’Orléans, interdit par Sou évêque, commença 
à ressusciter les troubles en soulevant le zèle de 
M. de -Vintimille, -nouvel archevêque qai avait 
remplaeé le- cardinal de !Nouiil<^, et dtwit Popinion 
était tout l’opposé de (fo-son prédécesseur. Le 

corps des avocats embrassant la cïtuse de ses con- 
frères, prétendit fixer létendue de -la juridiction 
de l’archevêque. Onze -d’entre eux furent exilés. 
LeS autres cessèrent dè plaider et ibtéressèrent le 
parlement à' leur cause. Celui-ci , sans être'mandé 
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par-la eour, se transporte jusqu’à -Marly pour ‘pré- 
senter des remontrances. Le cardinal était en ce 
moment à Issy. Le roi, privé de.^ son conseil , re- 
fusa de voir le parlement:, dont -la démarche in- 
considérée toui-na à .sa honte. Le prompt rappel 
des exilés modéra l'aigrour réciproque; mais bien- 
tôt elle reparut plus vive que jamais à l’occasion 
d’nnmandementde l’archevêque , du a^mars 1 yîa-. 
Il était dirigé contre les Nouvelles ecclésiastiques^, 
journal satirique qui avait la plus grande vogue , 
et qui , rédigé des jansénistes inconnus , était 
distribué régiiWiiinicut malgré toute kr tigilanee 
de là police.' Ving't-deux curés de Paris’ iefusèri;nt 
de publier Ic mandement de leur évêque ; et, sui- 
vant la mcide du temps , en appelèrent comme 
d’abus an parlement , qui ailècta d’être névolté des 
principes nkraoiontains qu’il coatf^it. Un arrêt 
du conseil retire cette dfiâirc au pÉderneitt. Celui- 
ci revendique opiniàtréïn.eBt. ^ haute 

police sur tous les objets qui peuvent nuire à la 
tranquillité du roywme; deux conseillors , accusés 
d’avoir parlé trop librement dans Ohe députation 
faite au roi,à Compïègne, sont arrêtés.X’qn d’eux, 
l’abbé Pucelh^ ; «noVeu dé Cutinat, jouissait d^une 
réputation méritée d’éloquence et de vurtli. Le par* 
lemeuCcesse se^. fonctions et ne les reprend ,àn in- 
stant, à la solllcilation'de là cou/-) que' pour 
cLarer le mandement de l’archevêque de*Pdrls 
abusif. Un arrêt du conseil casse «elui, du pavle- 
ment, réserve à la grand’ chambre la connaissance 
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des appels commê (^’abus, et^ de l’avis même du 
chancélier d’Aguesseau, quatre nouveaux membres 
sont enlevés. Les conseillers des enquêtes et des re- 
quêtes, qui formaient la'plus nombreuse pàrtie du 
corps, donnent leur démission , disant que,.pms- 
que les membres du paélemeilt ont à craindre de 
se faire arrêter et exiler en opinant., ou de se dés- 
honorer eq garctent le silence, ils remettent léurs 
charges au roi. • 

• La grand' chambre , composée des plus âgés , 
était r^tée , et négocia kf réinté||f«tion de sés jeu- 
nes confrères. Ils reprirent leurspr4Xvisîon6 , etsûr- 
le-charap se . rassemblèrent et firent fie nouvelles 
remoutrances. Convocation d’un lit de justice fi 
Versailles, et nouvelles protestations des enquêtes 
et' requêtes. Ils sont tous exilés en dîflSérentes-villes 
du royaume. La grand’ chambre seule i^te encore, 
et négocie dé nouveau: D’Agüesseau , F-instrument 
forcé.de tant.de rigueurs, et Villarsj qn? avait 
beaucoup de relations avec le prarlement, S’em- 
ploient l’u« et l’autre è- rapprocher les esprits , en 
les portant d’un càlé à la douceur, et de l’autre à 
la soqmissfon. Les ex'ilés furent rappelés, et, danfi 
les derniers jours de Faiiriée la cour et le 

parlement étaionf ammémè point dont 'ils Staient 
parti/, sans'qUe toutes les discussions , les coups 
d’autorité, la résistance, lé retour k la Soumission, 
eussent amené une décision’qui pût faire espérer 
le rapprochement des esprits et la tranquillité pour 
la -suite. • * 
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même fermenlation qui régnait dans le pîtr- 
lement, renforcé par le corps des avocats , qui prit 
alors le nom (î Ordre , se répi^ndait paiH^'Sl^pôts 
dn barreau dans toutes les classes dki peuple. TjCS 
ecclésiasti<jues accepta ns et appelons a’y 6rent cha- 
cun un pi.rti; ils se combattaient par des écrits 
aigres et mordans qu’ils tâchaient, pour s’attirer 
des lecteurs, de rendre amusans, en y semant des 
anecdotes plaisantes, vraies oipfansses cont^e.ieurs 
adversaires. La palme en ce geàré est restée’ long- 
temps aux N'ouve^s ecclésiastiques , ce parmphlet 
des jansénistei^^Hi a duré plus d’;in demi-siècle^ 
les molinistes prenaient leur revanche en livrant à 
la risée publique ce qui se-passait dans le cinletière 
de Saint-Médard , paroisse de Paris. 

Lh avait éié enterré un diacre noparaé Pàrlis , 
qui c’eut rien d’éclatantdans sa vie, qn’un zèle ar- 
dent contrela constitution*. Mofteu 1737, appelant, 
réappelant, adhérent à l’évêqtfe de Sénèz, il'fut 
préconisé comme un saint. lue bruit se^t-épandit 
aussitôt dans la ville qu’il se faisait des miracles à 
son tombeau; des malades et des estropiés de tout 
genre y. accoururent. Les patiens n’étalent point 
rebutés, et les curieux^ au contraire , étaient fort 
encouragés phr ce qui s’opérait de merveilleux à 
ce tombeau. Les malades, appelés par l’arppàt de 
la guérison ; <^rouvaient des cmivulsibns extraor- 
dinaires , signes de grandes douleurs qiri leur ar- 
rachaient souvent des gémissemens et des cris , 
symptômes asseÿ étranges de la bienfaisante in-' 
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fluence du prétcudu saint invoqué. L’uase reticait 
plus clairvoyant , .disait-il , que quand dl- s’était 
approelié du lonibeaji ; la jambe de l’autre', »ao- 
courcie. auparavant, mesurée en quittant le toin- 
beau , se trouvait allongée de quelques lignes. La 
contagion de la sympathie et l’ébranlement de 
l’imagination produisirent, dit -r on, des efièts 
réels. On criait miracle à pleine voix. C’est X.«uvre 
de Dieu, dsiaient les appelans; .c’est V œuvre des 
démons , disaient les acceptans c’ert l œuvre des 
hommes, l’çeuvre dés prêtres toujours iburbes« 
et séducteurs intéressés de la paipiilfce , s’écriaient 
ceux qui furent.appelés /?/ii 7 o«o/j/ier , et qui , ne 
redoutant plus^les oppositions du clergé 
d’opinions, se servant nême des' ans pour com- 
battre les àuti;es, faisaient croître dpns le chaipp 
de l’Eglise leurs syslèn) 6 s destructeurs de la foi 
qui est due aux mystères- Le délire était au poiùt 
que l’arclievéque de Paris fut forcé.de motiver la 
défense d’adresser up' culte public au diacre Pé- 
ris^ sûr ce qu’il- n’était pas canonisé. Des avocats 
fanatiques se trouvèrent pour en appeler comice 
d’abtts , efle parlement ne rejeta pas i’appel. 
désoixlre cependant qui résultait du- concours per» 
pétuel des illuminés, des Curieux et des filous, qui 
se pressaient k Xoutc heure autour du tombeau, 
lit prendre au gouvernement, en 1732, la réso- 
lution de fermer le cimetière. I^es adeptes furent 
réduits^ à poursuivre , dans des maisons voisines , 
le cours de leurs prodiges; et. le |lernier excès do 
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ridisule où ils^donnàrcnt, fut la juste peine d'un 
orgueil insensé qui avait trop secoué les rênes de la 
' dépendance. 

Excepté ces démêlés, le cardii^al vivait dans 
une tranquillité parfaite.- Sûr de la coAfiancc ex- 
clusive de son élève, il passait son temps dans sa 
maison de campagne d’issy, n’en sortait que pour 
se rendre .à Versailles ou au conseil, ou à des con- 
.férenees particulières avec le roi; Sa compagnie 
ordinaire était un supérieur de séminaristes, qu’on 
appelait Sulpiciens , et des évêques. La vie. du 
roi.^ son ^ève, n’était pas moins monotone : ti- 
mide par caractère, et religieux par les principes 
que lui avait inculqués son iostituteu», il ne,êon- 
naissait d’autre sociélc habituelle que celle de la 
reine, qni lui avait déjk donné .plusieurs prin- 
cesses, et le 4 septembre 1729, un dauphin; la 
chasse, qu’il aimait passionnément, , et dys voyages 
fréquens.à Rambouillet dans son cercle chéri, du 
comte et de la comtesse de Toulouse , occupaient 
tous ses momens. Point de plaisirs hruyans, point 
de fêtes que celles qu’exigeaient des. circonstances 
impérieuses , comme la naissance di^ dauphin. En- 
core ne s’y livrait-il que conjme entraîné-, et- non 
avec cette activité qui répandait la .gaieté dans 
toute la France pendant Ja jeunesse de Louis xiv. 
Seus Louis xv, au contraire, la nation était inerte, 
indolente, à l’exemple de la cqur et surtout du 
moqarque, dont rupathic«incuvable était fortifiée 
de l’inapplicatioq où avait été l^’^ gon ettfa*œ. 
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dans la crainte de fatiguer une complexion déli- 
cate. De vieux ceurtûans, Villars. entre -autres, 
'lui firent des représentations à ce sujet; mais fl 
continua de montrer, ce qu’il n’a que tix>p prouvé 
depuis., que vivre, pour soi-méme était son princi- 
pal délice. 

. i-ySS. — Cette bienheureuse quiétude fut inter- 
rortipue par la mort d’Âugustei i*'-. , électeur de 
Saxe et roi de Pologne , arrivée le i*'. février 
Stanislas Leczinski avait été élevé sur ce trône en 
lyo-f, par la protection de Charly xii, et fut 
forcé d’cn descendre lorsque le roi de S;iède cessa 
da pouvoir le soutenir. 11 était naturel que Louis xv 
souKeitétd.’^ voir remonter son beau-père. Mais ce 
priûce ,' désabusé depuis long-temps désillusions 
de là grandeur,, eût abandcnané volontiers. des pré- 
tentions dont il conu.-^issait tout le vide; et il est 
à croire que la crainte sçule de faire soupçonner 
que son courage être au-dessous de sa fortune; 
le rengagea dans* la carrière de l'ambition. La 
plus grande partie'de. la Pologne penchait pour 
lui. Il se rendit à scs vœux ; et , à Vaide d’un jié- 
guiscment , p*rveBu 'a Varsovie le 8 septembre , il 
y fut proclamé le 12 . Mais déjà , pour sputenir le 
ftls' d’Auguste, une artnéc rlisse était entrée en 
Pologne sous le commandemeutdu comte de Ma- 
uièh. Né en Wéstphalie, an pays d'Oldembourg , 
ce guerrier, par estime pour Luxembourg et Ca- 
tsnat, avait fait stBis e(ix ses premières armes; et, 
an temps de la gUerre de la succession, il avait 
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suivi lés-dr^peàüx d’Eug^e. Prisonnier à Oenain, 
il reçut le» consolatiqns de Fénélon, et c’est du 
commerce de cet homme si aimable et si poli 
qu’il passa, à la paix d’Utrecht, à celui du czar 
Pierne , et au service d’un pays encore dem>-bor- 
bere dont il épousa lés paœurs. Son armée parvint 
sans obstacle jusqu’au lieu de l’éleetion, força les 
partisans de Stanislas à se dissiper ; et , le 5 oc- 
tobre, lit élire Frédéric-Ai^uste ii pour roi de 
Pologne. 

Ce princa, époux de 'l’aînée de^ filles de l'em- 
pereur Joseph , et qui, à ce titre, pouvait élever 
des prétentions- à d’héritage d’Autriche , avait eu4 
le soin de se concilier Charles par la promessé .de ' 
garanttr sà pragmatique. Aussi, aux troupes. saxon- 
nes qu’il avtit fak entrer en Pologne pourappuyer 
ses prétentions , l’empereur en avait-il joint d’ailxi- 
liaires, sous le prétexte d’pppuyçr l’élection la 
plus légitime, et sa bienveillance^ vait encore coô-' 
tribué pour beaucoup aux se6ours divers que l’é»- 
lecteur avait obtebus de la czarine. 

Celle-ci, Anne Ivanovna ,. nièce de Pierre le 
Grand, veuve du duc de Courlande, Frédéric 
Kettler, et sous laquelle les Moscovites comment 
cèreùt à influer sur )a politique de l’Europe, était 
le troisième souverain qui occupait le trône russe 
depuis la mort du 'czar, arrivée en l'jaS. Cathe- 
rine , veuve de ce prince , lui avait succqdé d’après 
la dernière volonté même du monarquê , suivant 
le bruit du moins que, cette princesse eu fit ré- 
XII. 
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pandre; et, à sa tnorten 1737, Pierre h/ petit- 
fils de son mari , et fils dy malheureux Alexis , 
'condamné à mort par son propre père, la rerh- 
plaça. Pierre fut enlevé au bout de trois ans par 
la petite vérole, n’étant encore ôgé que de quinze 
ans; et ce fut alors que les grands du pays déeer- 
nërent la couronne à la nièce de Pierre le Grand , 
au préjudice de sa fille, et la lui firent acheter par 
des concessions et dès promesses qui n’eurent au- 
cun eflfet. 

Stanislas ,' réfugié à Dantzick , y attendait les se- 
cours qui lui avaient été' promis par la France 
èlorsque la place fut investie par les Jlusses. Le cou- 
■ ragé des Dantzickois , exalté jîar l’amour qu’ils por- 
taiept k leur prince , leur faisait supporter*dfepuis 
trois mois les privations et les trayate de tout 
geûrc , suites de leur situation , lorsque , le 1 3 mai , 
parut à l’embouchure de là Vistule le secours dis- 
proportionné de^uinze cents Français que le car- 
dinal de Flenry faisait passer au roi de Pologne. 
C’était tout ce que l’éloiguemeut des lieux et la 
jalousie de l’Angleterre avait pil permettre de 
transporter sur. des vaisseaux. Leur chef, le bri- 
gadier de La Mothe , mesurant d’un coup d’œil 
ses forces et celles de l'ennemi , rebroussa chemin 
jans balancer; .mais, arrivé à Copenhague, le 
jeune comte de Brébant de Plelo , envoyé de France 
en Daneiqarck, s’indigne d’une résolution qu’il 
croit fléti’ir riionneur du nom français, et, se met- 
tant lui -même î» la. tête de l’expédition , quoi- 
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que pénétré de U certitude de n'en pas revenir , 
il ramène au bout de quinze jours sa petite troupe 
à la vue des mui% de Dantzkk. 11 attaque sans' dé- 
lai une première ligne russe qui s’opposait à son 
introdnetion dans la ville , et la force en esEfel aux 
dépens de sa vie. C'était tout l’effort i^u’en pou- 
vait attendre d’une poignée de braves oppos(';s à 
toute une drmée,ils ne purent franchir la seconde 
ligne. Réduits à'sc cantonner dans un poste avan- 
tageux , ils s’y soutinrent pendant un mois, et fi- 
'rrat une capitulation honorable. Ils devaient être 
renvoyés en France : yiais, sur l’avis qu’un vaisseau 
franr.ais venait de capturer un vaisseau russe, ils* 
furent transportés tersbourg ; ils y furent d’ail- 

leurs traités avep une urbanité qui les surprit ,'ct 
qu’ils s’attendaient peu à rencontrer dans un pays 
qu’ils supposaient encore barbare. 

Les forces toujoru^ croissantes des Saxons et de 
leui'S' alliés , les progrès nécessa^es du -siège, la 
trahison ou la lâcheté qui livra le fort de Wechsel- 
munde,le bloéus de la flotte russe, enfin lebom- 
bardement de la ville, la réduisirent, après quatre 
mois d’investissement , à l’i'mpossibilité de tenir 
davantage. La circonstance la plus affligeante de 
sa position , c’est que la tête de StauMas était 
mise à prix, et qu’on n’apercevak aucun moyen 
de lu soustraire è la rigueur de son sort sitôt que* 
la ville serait rendue. Dans cette iatuatioû déses- 
pérante, le monarque ccucerte avec l’ambassadeur, 
de France Monti le projet d’une évasion qui lui 

i3. 
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penmUi'ait de rendre aux fidèles Dantzickoix, qui 
se sacrifiaient pour lui , les nwy'enS de traiter au 
moins de lcu^ proprt)^lut. * 

Le dimanche 3 g juin , déguisé en paysan , et ac- 
compagné de trois.guides grossiers , tsur la ^délité 
desquels on n’av&it pas eu le lem ps.de prendre 
des renseignemens bien Certains, il s’éloigne à la 
quit close des remparts de la ville; 'et à l’aide 
d’une nacelle il s’efforce /avec ses compagnons, de 
gagner la Vistule h travers une inondation qui avait 
empéché les .approches de l’ennemi de ce côté. 11 
espérait , avant la prompte renaissance du jour et 
la reddition de la place , qui ne devait ^voir lieu 
que le lendemain , mettre aif moins ce fleuve entre 
lui et les 'Russes. Mais l’incertitude de sa course au 
milieu des ombres de la nuit ne lui. avait permis, 
lorsque le jour commença à peindre, de ne s’étre 
éloigné encore qued’un quart de lieue. Réfugié dans 
une cabane abandômée , il y attendait avec impa- 
tience le^ietourde la nuit, également tardive et 
courte en cette contrée pendant l’Aé , lorsqu’une 
décharge générale de -l’armée et dé la flotte russe 
lui annonça que la yiîle avait capitulé, et que dé- 
sorntais la sollicitude des- alliés allait se réduire à 
la poursnüte'd'un seul ennemi. 

La nuit arriva enfin ‘sans qu’ils eussent soup- 
çonné que l’objet de leurs avides recherches -était 
presque* sous. leurs mains. Stanislas, après' deux 
heures d’une navigation pénible au travers des ro- 
seaux qui résistaient à la nacelle , gagna enfin la 
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chaussée (f U nè rivière : mais ce n etaitpoint encore 
la Yistule. Il fut contraint de s'arrêter pondant 
le jour dans une cbauniièrehalntéc , où les Mosco- 
vites venaient souvent se rafraîchir, et. où ^nrenl 
eu effet quelques Cosaques , qui mangèrent avec 
ses compagnons de route , pendant que lui-ménie , 
séquestré dans un grenier , était oouché sur une 
bott^dc paille, où il feignait un sommeil qui était 
loin de ses yeux.. Ge ne fut qu’à 1^ troisième nuit 
qu’il gagna la Yistule ; mais il n’y rencontra point 
de bateau. ,11 fallut s’éloigner du fleuve, et cher- 
cher encore un nouv^ asile. Dans celui-ci le mo- 
narque fut reconnu. Le confiant aveu dû prince 
envers son hôte fut ’^ayé de retour par un zèle 
aussi* vif qu’intelligent , qui prépara les voies au 
passage. La* nuit arrivée , le roi , à la clarté des 
feux de divers partis russes qui battaieut la cam- 
pagne à sa recherche , se remit en marche , gtiidé 
par son hôte; ety après une lieue de chemin , qui 
ne se fit pas sans l’apprélieusioa de plus d’une fu- 
neste renconWe , il arriva pour la seconde fois sui- 
te bord, du fleuve , et eut le bonheur de le traverser 
dansime barque due aux soins l’honuéte pay»iH 
qui l’avait reçu. • 

Les plusrpressaus périls étaient dès lors passés ; 
mais Stanislas était toujoucs en pays ennemi pour 
lui ; et, pour gagner le territoire neutre du rai de 
Prusse, t^eàîwit à franchir le ISogal; branche 
orientale d«lf^.Vj^tole , qui se décliurge dans -le 
Fi-ischrlla£ £&fik^ l’ouvrage de deux jours, qui 
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eurent encore leurs alarmes. L’indiserëtion des 
guides , qui se crurent' trop tôt hors de danger , l’oc- 
cupation de plusieurs villages sur la route par les 
Sâxons.et les Moscovites, et l’enlèvemeRt de tous 
les bateaux sur le Nogat , faillirent renouveler les 
anxiétés où le monarque s’était trouvé. Une bien- 
veillance inattendue , que la Providence lui ména- 
gea de la part de tous ceux auxquels il s’adPessa , 
leva, ces derniers obstacles ; le samedi , 2 juillet', 
ayant gagné Marienwerder , première ville fron- 
tière de la Prusse ducale , il put y goûter enfin une 
entière sécurité. • . < ’ • • 

Les. Moscovites étaient trop éloignés de la 
Francp pour attirer sûr eux la vengeance de celle- 
ci. Elle fut dirigée contre l’empereur; et 
Louis XV s’empara d’abord de la Lorraine , «patri- 
moine du. duc François - Etienne qui ‘devait 
épouser l*archiducbesse Marie Thérèse, fille aînée 
de Charles vi. Il s’allia en même -temps avec 1 ’^- 
pagne, qui éprouvait- des obstacles de la part de 
Tempereur pour le parfait établissement de don 
Carlbs en Italie-; et enfin avec le roi de Sardaigne , 
qui avtfitiaussi des sujetsde plaintes cpntre le même 
prince, et qui se flattait d’obtenir de oette al- 
liance le Mantouan et le Milanais en échange 'de 
la Savoie. - . • 

Ce n’était plus le politique et guerrier Victor- 
A.médée qui donnait des lois à cette dernière con- 
trée: 11 avait afbdiqué volontairement , à la fin 
de 1730, en faveur de son fils Charles Emma- 
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nuel III. Mais lesillirsionsqo’il slétait faites des dou- 
ceurs de la vie privée s’étaient bieptôt évanouies, et 
des tenUtives sourdes pour remonter sur le trône 
avaient été pupies par une détention violente qui 
révolta toute l’Europe , excepté Louis ‘xV , son pe- 
tit-fils. Le cardinal de Fleury, du moins , peûsa* que 
la cause d’un prince ..qui avait combattu ses deux 
gendres méritait peu de compromettre la paix du 
royaume , et l’aïe&l du roi ne dût qu'au retour des 
sentimens de piété filiale dans Emmanuel , d’être 
rendu enfin à la liberté. Il mourut d’ailleiirs peu 
après son élargissement , et deux ans seulement 
après ^n abdication. . • • * 

• L’empereur fit ce qu’il put pour engager l’Alle- 
magne dans sa querelle et faire déclarer cette 
guerre, qui lui était ’pecsonnelle , guerre de l’enr- 
pire. J1 y réussit, mais n’y. gagna que d’ouvrir un 
plus vaste champ aux victoires des Français. Les 
cours de Ipndres et de La Haye , intéressées par 
le voisinage ' à la tranquillité de» Pays-Bas , .ob- 
tinrent un traité de neutralité pour ces provinces , 
en sorte que les principaux efiorts se poKèrent sur 
le .Rhin. Le i-a octobre , le maréchal de Berwick 
passa le fleuve , s’empara de Kefil , et s’assjura de 
trois passages pour fa campagne suivante. Pen- 
dant le même temp8,lc vieux Villa\fs , uuian roi de 
Sardaigne, poursuivant le plan d’invasion, qu’il 
avait proposé au conseil dès-le mois de juin., s’em-. 
parait de Pavie , Lodi , Pizzigliitoue , et enfin de 
Milan et de son chHcau., qui capitula le 3o dé- 
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c«mbre. Ce généra) expérimenUÎ,. persuadé que, 
pour couvrir une cojaquête , il faut conquérir au 
delà , voulait pousser le3 Impériaux .jusque dans 
le Trentin , et leur fernaer le relqur en Italie ; 
mais le roi; de Sardaigne rejeta cette seconde par- 
tie de Mn plan; et, ne voyant aucun intérêt j>our 
lui dans des acquisitions qu'il qe .devait pas garder , 
il préféra se 'fortifier dans un pays dont il voulait 
l'ester propriétaire inconunutablé. 

1734- — Le marquis de Maillehois, fils du con- 
trôleur générai Desmarets , fut donc employé pen- 
dant Tbiver à soumettre le reste des villes du Mi- 
lanais; et, à la faveur de cette faute grossière, 
quarajQte mille Impériaux , au retour dit piin^ 
temps, purent se trouver rassemblés sur la fron- 
tière. La campagne s’ouvjrt favorablement pour 
eux. Le 3 mai, ils surprirent un gué sur le Pô, et 
firent courir le plus imminent danger à Yillars et 
au roi', qui , sans autre escorte que leunt gardes «t 
une cinquantaine de grenadiers, s’étaient éloignés 
de l’armée pour observer l’ennemi.- Cernés, par 
quatre cents bommes , une captivité Inévitable pa- 
raissait les itienacer, lorsque YiUars,- rappelant 
son ancienne -vigUfUir , charge à la tête de sa pe- 
tite' troupe, disperse celle des Impériaux, et leur 
fait encore des prisonniers. Mais c’était le dernier 
effort que pouvait se permettre son courage ; il 
ressentait une défaillance générale de ses forces, 
et les- contrariétés qu’il éprouvait ■ contribuaient 
encore à eii accélérer" le décMn. A la fin du mois 
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il quitta l’armée pour s’achéminer vers la France , 
et ne pat aller »u delà de Tur|n.,Il y acheva sa 
carrière , le 37 juin , et dans la même chambre , 
dit-<fti , où il était né quatre-vingt-trois ans aupa- 
ravant ) pendant que son père était ambassadeuv 
en Piémont. 11 eut encore tenaps d’apprendre 
la mort du laaré'ebal de !^rwick qui » le 19 juin , 
avait é^é tuéd’un coup de canon dans la tranchée 
devant Philisbourg. Comparant l’agonie pénible 
qui le retenait dans son lit , à la mort brusque 
obtenue pat Berwick au champ (Dhouneur;: Cet 
homme-là , dit-il , a toujours été heureux: hiasx 
finirent ces deux grands hommes, restes précieux 
du siècle de Louis xiv, ot les derniers dépositaiae^ 
de ce feu*sacré qui avait fait éclore tant de ^grandes 
pensées et de si grandes choses. 

L’armée du maréchal de Berwick reoélait dans 
son sein des hommes destinés h le remplacer, un 
jour sous le rapport des tadens militaires, C’étaient 
les. deux Belle-Islè; petit-fils de l’infortimé Fou- 
quet, et surtout le comte Maurice de Saxe ; iBs 
naturel du dernier roi de Pologne. Il ayait fait ses 
premières araies en Flandre ,- sous ISogène., servi 
sous le czar k B.iga,- combattu Charles xii à.Stcal- 
sund , mérité d’étre élu â la ^ncipauté de Cour- 
lande, dotat l’exclut la jalousie des Busses , et s’était 
définitivement fixé en France, où il servait alors 
aVec le grade de maréchal de camp. L’aiméu op- 
posée, commandée par. Eugène, comptait dans 
ses rabgs des guerriers non nàoins illustrés , en^re 
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autre» le prince royal de • Prusse , depuis le Grand 
Frédéric, qui, âgé de vingt et un ans, avait suivi son 
père àTarmée. Ce dernier, ennemi de la France, 
comme membre de l’empire , offrait alors, cofUme 
prtnce indépendant, un noble asile à Stanislas 
dans sa .ville de Kœqjgsberg. 

Lé duc de' Noailles qui , au commencement de 
la campagne , avait forcé- les lignes d’EtUngen , 
et. le marquis d’Asfeld , qui âvait investi Philis- 
bourg, élevés l’un et l’autre à la dignité de maré-> 
cbal de France, partagèrent, après la mort 'du 
duu de Berwick, le eommandement de l’armée 
d’AIlemagn», tandis qu’en Italie, le marquis, de 
Coigny et le .comte de Bsoglie , promus au même 
grade , remplacèrent Villars. Les premiérs pour- 
suivirent le siège de Fhilisbourg. D’Asfeld couvint 
le camp français de ligneâ inexpugnables, qu’Eu- 
gène jilgea' impossible de forcer; en soi'te que la 
ville, apr^s cinquante jours, de tranchée ouverte , 
se vit contrainte â capituler. O’était un grand ex- 
ploit en présence d’un général tel qu’Eugène. Les 
Français- s’y bornèrent , ou du moins , et ,. malgré 
l’avantage du nombre ^toutes leurs tentatives .pour 
faire qn pas de plus furent rendues inutiles par 
les savantes- précautioiAdù prince. Ce fut son der- 
nier exploit-militaire*: et le rival de Villars mou- 
rut deux ans après lui. : 

«Le comte' do Mercy, qui avait recueilli en Italie 
les débris.-des arnaées impériales fut moins heu- 
reux qu’Eugène. Battu le ay juiu à Parme par le 
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maréchal de Coigny, il laissa I 3 vie sur le champ 
de bataille , ainsi que son aïeul à Nordlingue. Le 
comte de Kœüigseçl^,. envoyé pour lui sqccéder, 
surj>rit le maréchal de Broglie .sur la Secchia le 
i 4 septembre; et cinq jours après, poursuivant son 
premier avantage, il attaqua de nouveau les alliés, 
■éunis SOHS-Guastalle et Luzara , et aiïssi empressés 
que lui de combattre pour lavêr la bonté de leur 
échee. Kœnigseck futbaitu, mais il ne' perdit guère 
que le champ de bataille , et sop. habileté rendit 
la Vtctdlre sans résultat. 

A la faveur de cette -puissante diversion des alliés 
sur le Rhin et dans le Milanais , Don Carlos àbor- 
dait à Naples, et repoussait' le vice- roi- Viscon ti , 
trop faible pour Uû résister. Les Impériaux se re- 
tirèrent sur la Poullle,.et gagnèrent BitoptO prte 
de Bavi-', où ils se retranchèrent. Le général espa- 
gnol , comte de Montemar, lesy suivit, et, les ayant 
forcés mettre bas les avmes le sS.mai; eü reçut 
le glorieux surnom de duc de Bitonto.'Don.Car- 
los, saîis permettre aux Autrichiens de réspirer, 
descend au mois d’août avec une partie de ses trou- 
pes en Sicile, où le joug allemand était peu gclùté, 
et où tout, à l’exception de Messine et de Syra- 
cuse , s’empressa -de se soififiettt-e. 

1755. — P L’année suivante Ces deux villes se reu- 
dirént. Koenigseck, appréhendant de perdre, ses 
communications avec l’Allemagne , fut contraint 
de fuir vers l’Adige;.et de faibles avantages du 
comte de Seckendorff sur Iç Rhin n'y amélio* 
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rèrent pas la posUioir d«* ^empereur'. Att,aqué si 
viol^bient de tous les côtés , jl chercha k négo- 
cier sous la Médiation des- Anglais. et des -Hollan- 
dais , qui ne Voyaient pas sans inquiétude* les triôni- 
phes de la* France «t de l’ELspagne. Ils proposèrent 
des préliminaires qui furent signés à Vienne le 
le 3 octobre '1735 , et suivis d’une suspension d’ar* 
mes qu’on proclama. le môme mois en Italie. Don 
Carlos avait été couronné è Palerme roi de Sicile , 
dès le 3 juillet dè cette année. 

• Par les préliminaires de-Vienne StaniSlair re- 
nonce au royauiûe de Pologne, n’en conservant 
que le titre Sa -vie durant. Ënnlédommagementon 
lui accorde les duchés de Ldiraine èt de 'Bar, qui 
seront reyarsjhles en pleine souvecainelé à U France 
après'sa, mort; et au duc François-Etienne* on as- 
sureyen échange , la possesnon du grand-duché de 
Tnscaue, sitôt que .la mort de* Jean Gaston, der- 
nier -mâle de , 1 a maison de Médicis, qui ne devait 
pas tardei', ouvrirait cette succession. L’infant.don 
Carlœ,' ea échange d« Parme et de -Pl&îsance, 
obtient de l’empereur la cession de Naples, et de la 
Sfcife„ ainsi que jes ports de Toscane , pour lui , 
pour ses descendans, et« à leur- défaut, pour les 
autrés enfans d’ÉlisdlMth Fartièse,’ reine d’Es- 
pagne, et- pour leurs descendans, selon l’ordre de 
primdgéniture. Le roi de Sardaigne i pour sa part 
le pays dé Tortone- et-de Novarre , ainsi que Ira 
fiefs des Langhes voisins de ses états du Piémont. 
L’empereur rentre dons les duchés de Milan et de 
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Mantoüe, que le sort des armes lui avait enlevés, 
et les rois d’Espagne et de Naples reaqqcent à 
toutes les prétentions qu’ils pouvaient avoir sur 
Parme et Plaisance, ainsi -qfiq sur la Toscane et ses 
dépendances. Les choses furent rétablies sur. le 
Rhin comme elles l’étaiedt ^vant les bastilités. 

• Enfin , et c’est/ce qui contribua encore à rjendre 
l’en^pef^ur facile, la France' se réndit garante de 
la pragmatique autrichienne et de -la succesi^D 
pal- elle établie. L’article est conçu en ces tejTnes : 
tcJLa France accepte la pragmatique telle qu’elle 
existe par l’acte solennel publié le 19 avril'i'y 19, 
promet de la défendre , maintenir, et , comme cm 
dit, garantir de toutes ses forces contre qui que ce 
soit, toutes. leâ fois qu’il en sera besoin. • L’E^^ 
. pagne , qui r^rettait toujours les possessions eU' 
levées à son sceptïepar le traké d’Utrecbt, refusa 
d’abord de souscrire à ccs préliminaires mai» , 
hors d’état de faire valoir seule ses prétentions , elle 
y consentit, enfin l’année suivante. La rédaction 
des traités définitils auxquels prirent part présque 
toutes les puissances de l’Europe , pour les inté- 
rêts divers qu’elles avaient à ceS transactions, 
éproHva encore de longs retards. Le traité *de 
Vienne ne fut signé quIen^i'pSô; et l’Espagne, n’y 
accéda même qu’en 1739. Dès 1737 cependant Sta- 
nislas avait été investi de la Lorraine , et le prince 
lorrain était entre eo possession de la Toscane , 
dont il hérita cetlc année par la mort du gvand- 
duc. . • . 
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Ce fut durant l’oisiVeté de ces années de paix que 
des courtisans corrupteurs , spéculant sur les .vices 
et les faiblesses dn maître, s’essayèrent à corrom- 
pre les mœurs d’un pHnce qne son apadiie seule 
eût défendu de l’erreur des passions. Des intrigues, 
préparées' avec un art infernal ^ y 6rent coopérer 
jusqu’aux vertus de la reine , et, triomphant de 
l’attachement exclusif qu’aimait è- lui garder le 
monarque, le firent enfin' tomber dans les pièges 
qui Ipi étaient tendus^. La comtesse de Mailli, 
Louise-Julie de Nesle, fut la première qui ‘lui /it 
oublier scs devoirs ; mais sa faveur fut courts , et 
bientôt supplantée par ses propres soçurs, no- 
tamment par la plus jeune qui fut créée duchesse 
de Chàteauroux, cette première maîtresse, sans 
prendre le voile comme madame de La Vallière ,- 
expia dans les exercices d’un repentir religieux le 
crime de sa séduction. 

>73&-i 739.' — Vers ce môme temps se décla- 
rèrent les premiers symptômes des troubles qui , 
en agitant la Corse, préparèrent son union avèc 
la France, union qui , en rendant Français les ha- 
bitans de cette île, a influé sur la destinée de l’Eu- 
rope , et en a changé toute la' face. La lassitude 
d’un joug pesant,' des privilèges abobs, déS" assas- 
sinats tolérés, des impositions maintenues, après 
l’engagement 'solennel de les süpprimer, tels fu- 
rent les griefs mis en avant par les Corses pour se 
soulever conti:e l’autorité grâoise qui depuis quatre 
siècles dominait dans l’île. Impuissans è compri- 
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mer, cette insurrection , les Géncâs recoururent à 
l’empereur, qui avait^intérêt de fermer à l’Espagne 
cette porte de l’Italie. Six miH* Inipériaux , 'ac- 
cordés ptir luilt commandés«par le prince de Wur- 
temberg, e^^nt^ientôt rdconquis la plaine sur 
l'inexpérience des insulaires. Mais les montâgqes 
leur rendirent l’indépendance ; et Louis Giafferi , 
leur chef, y lit même éprouver un échec considé- 
rable aux Allemands. Gette perte, et celles qu’é- 
prouvèrent encore les Impériaux par les maladies, 
inspirèrent au prinqe des pensées de conciliation. 
11 offrit aux Corses la médiation de l’empereur 
j;>our le rétablissement de la paix, éinsi qaepour 
le maintien de leurs droits, et il parvint ii la leur 
faire accepter. 

, Mais à peine était-e|le agréée que quatre des chefs 
corses .sont arrêtés par ordre du sénat de Gènes. La 
guerre se rallume aussitôt; et déjà les insurgés ap- 
pelaient la domination del’Espagne, lorsque l’em- 
pereur, garant des stipulations violées, Bt rendre 
les chefs, mais ne put obtenir du gouvernement 
génois de traiter les Corses en concitoyens. Cette 
impolitiqus obstinajtion ramena les hostilités, et 
avec d’autant plus d’avan^ge pour les insurgés, 
que les troupes autrichienues, appelées à la dé- 
fense de leur propre territoire pendant la guerre 
de la succession de Pologne , .évacuèrent le pays. 

Sur ce.s entrefaites débarque en Corse , en i^56, 
un baron deNeuhoff, aventurier westphalien, qui 
amenait aux insulaires sur un petit vaisseau d>^ 
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pièces.de caoon^ quatre mille fViails et quelqup ar- 
gent, obtenus par lui du ^dej d’Alger, qu’il avait 
leurré de b» perspective de» soumettre l’île à son 
pouvoir. L’entbousiasmo babileme&t excité par le 
baroD', qui faisait pabade d’u%crédit imaginaire 
dans toutes les cours de l’Europe, se propage avec 
uue telle activité, qu’une aeclamàlion générale le 
proclame souverain de l’ile, sous Ip nom du roi 
Théodore , et il entretient Je prestige par des suc- 
cès sur .les Génois. Cependant. ses moyens pécu- 
niaires, épuisés en peu de mqjs par une représen- 
tatÎQii publique , le forcentà quitter l’ile pour 'aller 
chercfaef de nouvelles ressources. 11 intéresse à* sa, 
fortune -une compagnie de commerçans d’Amster- 
dam r qu’il, flatte de la possession exclusivedu com- 
merce delà Corse,. et des fouds qu’il en obtient 
il équipe une Irégate et quelques bâtimens chargés 
d’armes et de poudre , avec lesquels il réparait à 
l’improviste devant Ajaccio assiégée par les siens. 
Il se proposait de tenir la place resserrée par mer, 
ainsi qu’elle l’était par terre, lorsqu’un coup de 
vent le jeta dans le golfe de Naples, où ses Vais- 
seaux avariés furent -saisis , et où lui-même fut 
arrêté. Il parvint à s’échapper de prison; mais son 
crédit épujsé ne lui permit- plus de donner suite 
à ses premiers desseins. 

.Gènes, ‘daifs l’intervalle, avait réclamé l’inter- 
vention de la France, comme quel(}ues années 
auparavant celle de l’empereur. Un plan de paci- 
iicatioA, dressé sôus lês yeux du cardinal de Fleury, 
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fut (kstiné à '•être porté en Corso par le comté de 
Boissieujtj.Iteveu de* VUlars. Il parût dans "les pre- 
mlei«>j()i/ts de*'i'738, et on lui ;doi»m» cinq, régir 
me/w pour appuyàr.sa.>nédH»tjot>.’ Cei fpaces de- 
Ÿjm-éHtrsusptcÿes.auï’Uebrtans, surtout quand on 
leur •denniridarleUfs;prt»çs.^Ils<fe^H'e»t dé se ré^- 
signer à leur' sorty, efc prô^*èh-oût 'dç-. la- Sécurité 
qu’-ils ivakiit insplréd pdurettrpreiidré les %ançaîs 
et les ré'pçusser duns llastia. Le comte de Boissieuz, 
déjà* imbibe, en.-mouruf de chagrin, et fut rem- 
p^tfé, en par le marqnis 4e -•Màillebois. Les . 
bonnes disposifion^ de 'telui-cj sounn'i'ont l’^e en 
trois semaines ; maA cette éonquélq fût sans aucun 
fruit,' parce que les éVénemens d’un -plus' grand 
intérêt qiii agjtèrent l’Eucope l’année Sbivânlg for- 
cèrent la' France de tetirèr presque^. aqsîtôt. «es 
tt-oupes. Ainsi les Corses repriVent leur supériorité 
sur les Génois ; et , s’ils euJfeeût pu étoufier le\ir» 
propres drs(^des, il eSt probable qu’à la faVeur 
des longues liostilités où se trouvèrent engagées les 
puissances prépondérantes de J’Europe^îïs auraient 
mvai’iablem’ent affermi leur indépendance) • . 

. M 74 o-î-TL’nmpeéeur avait peu-joui du bénéfice 
de^l^paix. Les prélimipnjree du traité d^ yionne' 
étale^fà péine signés, qu’il se vrtengager dans une 
uouvelle’guerre Contre la Turquie, yne allumce, 
con^'raéléeén i725*avec la ljussié, le mettait dans - 
l’obligation dè donner des secours à ‘cètte puissance, 
qui» s’étak hissée gagoep aux sélticitations perfides 
de l’usurpateur du trône'de ‘Peesn, Thom^-Koidi- 
Xll. ,4 
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Kaâ, lequel avait besoin dV>ccü}>èr lès Tuvcs pobr 
vaquer sans trbublé à’ une. expédition- ^H1 médi- 
tait dansTlnde.- Eugène n’était plus-: FAutriclie 
s'cA apeiiçut. à' ses revèrs. .Upe'pàix •honteuse* et 
précipitée vint ÿ metfre uà 'tcxme prfr le'saeHfioS 
des conquêtes -dé ce-gVapd'généraJ. .TeipesVmr, 
Belgrade, 'et. toute la |iartie‘de la Servie dont il 
avait accru l’Hécitagé de la fnaison d'A-utnehe à 
la paijt deTassarowiti, eir furent dètachéfpar celle 
de. Belgrade, du t*'.* seplembre'i^S^ji^!^®^ h ce 
prix tnêmè, GliasîesVesrinialt heurèur dè-pouVoir 
asSiivqir'à sa fffle l’intégrité-dù heste de ses domaines. 
Depuis vingt 'a ns- c’était lè but ‘detouteS ses trans- 
aètioBS politiques , et il se flattait de l’avoir atteint, 
lors^i’il mourut lê 20 - oOtobre Il ■descendit 
àu^torab^fiu, avec ‘cette ferme conflânee que, par 
1» jgaranüe de sa pca'gtnalique , jurée par les prin- 
cipàles puissances de •l'Europe l’ffrchiduchesse 
Marfe-Thérèso, sa fille aîn’ée ,* allait éiti-er dans la 
possession, paisible de tpus les états de la maison 
d’Autrioliê';,mais à' peine avâiè-U les jeuxferrqés, 
qu’él sé'préîâujfa une foule de.prétendans, et*que 
se vérifia ce’.ra.ot du prince’" Eugène : 2 Que la 
meilleoi'è de toutes* les g;irantics ^rait une armée 
t\e tent mille hommes, n ’■***' 

Les ’élecie^r's de Barière et de Saxe réclamaient 
la succession entièpe;»}e'premièr comme’ dpseen-- 
daitt d’nne fillè de -l’empéreur Ferdinand i"-.’, à 
lîfquelltî eUeétJiit ârif>.stftuéR/iv/é/ûwt d’/îotrs màîés, 
selon lu*i,’otV/ d^kut d’hoirs de ses fils, selon la 
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«our (le VÎepBe; le scxwnd , cie roi de Pdlognaj ^ue 
Charles a va\t mi#lur le îrône, comme épotix de 
la fille aînée de l’empereur^oseph^ Le roi d’£^p(\gne 
faisait aussi revivre des droits :si|[i‘a(uiés sur les. 
ro^auHfts die Hpngrie «t de Bohême’, ’ comme-des- 
cendâot de la branche ahiée., par son aïeuje, femme 
deliouis XIV, et par laylère'de celui-d, m>Qi(]u’il 
visât directement & la possession dê ccsYoyaamcs, 
mais afin se faire de ces prétentions ’le^di-oit "de 
ménager, ’tfux^dépeûs de la maison d’AutBiche,^UD 
établissement en Italfe pour l’infant don Philippe, 
quï tenaiti'*d’épbu&r la fille de Jjouis XV. Le rdi 
Sardaigne réclamait. de son côté le dbehé de JVIildp, 
du chef d’une triseïéule, et le roi de-PVusse diffi^ 
rentes portienus de la^ Silésie, auxçiuelles les <}lfec- 
teurs dé BrandèBôurg avaient un droit de téyetsion 
par des pactes de faitiNfe et de confratcA’nké avec 
les princes silésitins; pô'cCions qu’il soutenait* avoii; 
été injustement cnlevéés.à sa itiaisen par celle d.’Au- 
triche, sops le. prétexte que ces pactes violaient les 
lois‘ féodales , «t en *vertu de; renonciations tâqui> 
voque$ qui' avaient'été extorquées par. la violence. 
« Eq-un mpt^ ^ibait-il dans ItekposHien de ses 
droits, je demande par forée^^t les armes à la main, 
ce que la -force et la supérioiité des irrnaes m*’a ràvi 

et me retient. » . * « 

^ * • » 

’llu^n’étail mOinb^prouvé que ses titéOs, mais 
tout^pl^tcHtîoaj^fy^SbQiie qui'iid on. a une arnvéc 
»Qtdi^?se e^ifetfcdisci pl i nge , un lrésor*,bieu fotir- 
iii‘,^^a capacîfe et deç^tdace’, or ^vtels étaient 



aia 



nisToriiE DE erance! 

jnoyenÿdu^eurie FVédénc ii , éleoteur de’JBratt» 
delMin-g et roi dePVusscT, par Iflliiort de son père; 
airivëe celte mèrile annëe. Aussi sougea-t-il moins 
à raisonner qi/h Qfpr. li ne néglige^ pas pourtant 
la voie de la négociation ;.et , au^prjx de l’abnoden 
qu’il sollicitait, il promettait d’accepter -la prag- 
matique et de la soutenir. ^larie', qui n’aVait 'pu 
être, conseillée encore par l’infortune, Tejette.ses 
propositions : dès lors- il entre eu Silésiç.' C/étâit k 
la mi-decen}bre que ses demandes étaient ainsi 
rejetées^ et, à la.ün du même mois, il était 
maître de Breslai», capitale de fa province, el'dê 
plosieqrâ places susceptibles de fortifications*, qu'il 
ifiit enljpn état de défense. 

.ï^4’i. — Mais, dèsle-mo\^ de mars de l’année 
suivante;l«f comte de ]Veu|)erg , le' négociateur in- 
fortuné de la paix de Belgra'dè , tiré dp sa captivité 
par Marre-Tbérèse, débouchait de la Moravie et 
faisiÿt . reculer le.roi de Prpsse au delà de-la fieià. 
Grotkau retomba entee les mains des Autrichiens, 
et Olhait, le igagasib de l’armée prussienne , était 
n\pnâcé du même sort , lorsque Frédéric se dé- 
termiba aiqt hasaids d'une bataille pqurle sauver. 
File «e’ iivra , le 9 avril', dans les champs de Mol- 
witz. Fos Prussiens avaient l’avantage de l’iiifan- 
terie, les Autrichiens cflui de la cavalerie’.* Le 
baron.de Romer-j*qui -commandait la gauche de 
cpv>K*ei , profitant de sa supériorité , accaWe par 
un vigoureux eflfort la çlroitfe des enhémis’,' menée 
par le roi de Prusse liii-mème. H. la dissipe et 
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tourne aussitôt s*r le flapp de l’infanterie où il 
jette' quelque -désordpe. Frédéric juge fa làataille 
perdtiB’, et^ «eif de son propre mouvement-, soH 
de l’avis de soa générai ,.le maréchal de ^chwerin, 
qui se chargeait dé ^ retraite , il prpqd, le -parti de 
se mettre’én sûrèté par la fuite! dl était Èr trois 
lieues,^du champ de bataille 4 lorsque la fortttne 
du combat chfwgêa. Depuis soif départ 'SchVrerin 
a\;p\t obtenu sur les Autrichiens, à s6n aile ,' les 
raéibes ^ccès que Romep à l’atle opposée; et 
celui-ci , ay^nt tu^ d^ns sa quatriént^ charge 

contre f inébranlable iofanterifr prtissiene* dirigée 
par Je princ^e.d’Anhalf, Iç sort la bataillé fut 
fixé. Nepperg se retira sous Neissé, que sa présfcftpe 
maintint esdore quelque temps, et qui succomba 
comme les autres places de là Silésie , lorsque la 
reine de Hongrie rappela son.arméé à la fin d’oc- 
tobre pour l’opposer à des dangers plos immi^- 
lïens.^ * _ • • ■ • • 

'Pendant que Frédéric -agissait , oh délibérait 
Il Versailles. Le caVdioat de FHeury, soit'lassitqde 
des affaire^ , bied excusable à quatre vingt-huit ans, 
soit confiance absolue dans la capacité du .connfe 
de Belle-Isle, lui avait laissé prendre un grand as- 
cendant dans le con^il. Oh ne peut* décider si de 
désir de se rendre considérable par 1» gucn'c sug- 
géra au'Comtele parti qü’il .proposa , ou si ee'fut 
une Vraie conviction et.lVvaufageVleda Françe <|ui 
lui fit représenter au conseil' que l’exécution de lu 
pragmatique devant donner h la maison d*Airtri- 
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chç, dans l’Enroptv .irae prépoùdéraaee que la 
mai 3 QP de BtHirVtOD avait toujours* .redoutée, 'il 
fallait' profiter, potu^ l’abattre, de-l'OPcasioto qui 
se présentait de fornler contre’ellç ûqe ligae-puiâ- 
SHntc. Le caf 4 inal était feteuu paT la garantie si 
solenaelle juré» âtla, pragmatique dans le traité de 
yienne, et sans doute .par 1 ?^ crainte d’une guerre 
qui allart fatiguèr -ses dernières années. QXiant'à 
Loniaxv, ôn sait comjnent il«e*comportait)lans 
le conseil :>il écOutait , Jugeait soKdemedt ,.;<fisait 
so^ uvin, mais avec tant d^ndififétencê , qu’il n’im- 
peaâit 'nuHeiaent* la nécessité de partager son 
opinion. On «^ure qy’après. avoir, manifesté son 
sentiment, et ipdi.qué le meilleur parti ^ suivre^ 
il lui estart-ivé dqdire : « Vpns verrez qu’ils pren- 
dront le plus mauvais. » . , . ' 

.* C’est ce qui arriva dans cette «circonstance : on 
décida d^ ^opposer à la pcagroatique, mais point 
assez ouvertement. pour être* publiquement cofl- 
vainqy, d’jnfidélité à une promesse qui devait étt« 
saoiéc. Le comte ds ‘llelledsle fVit changé deaættç 
aibiire. Il prit lé biais de faire -avep rélecteor de 
J^vière une alliance ofieusive et défensive, qui 
obligeait à le secourir daqs les g'utîrres^ qu’il pour- 
rait avdii',ice qui. doitnait à France le droit de 
choque^' la pragmatique; sans pouvpir être âccüsée 
directement de mauvais foi. Le négociateur lit 
entrer dans, soâ plan ja fonction de l’Espagne, et 
les deux cours signèrent dç concert A* Versailles, 
le '38 mai 1741 , une alHunce avec l’éleeteun de 



« 



Digilized by Google 



- ' LOUIS XV/ •. . 



3i5 



Bavière , laquelle ,sp •joigxitrcflt^.succeiiâivement 
le& rois de Prusse etjle Sardaigne ^ celui de Polo- 
gne ^ coqame él^ejenr. 4e Saxe, -et les. électeurs Pa- 
latin et de ÇolpgBe: . * • ' 

.* La réi^on de -tan| de forces 'lit croire q;ie ' 1*'* 
partagtvdc .la sùcoessipn de Cberles y/ ■ setifit l^?f- 
fajrc'd’yncoup de main. Voie» comme on^en as«- 
^gnaitles diveyues parties.: 4 l’électeupde Bayiêre , 
la* couronna impéetale, le EQyaurae; de Bohême, 
la Haute-4uQiche etlc’Tiyol.;4rélecteur des Saxe, 
• la Moravie* et la Haute'Sjlésic > le sunplus au roi 
de Prusse ; enfin *les possession» autriulyeniips d’I- 
talie au- roi d’Ë6pagi^> pour {brifier un éublis- 
sement à*riofant *dou Phlbppé. frèrevde.dou 
Carlos,. sauf' quelcjues district pour fs roi de Sa»- 
daigne. •L’électeur Palatin ‘et celui dc'Colo*g(ic 
n’avaient«point de parXage^ mais trouvaient ib>ds 
le traite d’aUiaiKe;14vautoge. d'ayoïr des sauve- 
gafduÿ ppur leurf états pendant la'gii&rre/On lais- 
sait à lyiafie-Thérèsp la ^{ohêntje, la Hongrie, les 
Pÿ 3 's-llas, la -Basse-Autrichéct les duebçs dcjCa- 
(inlbic et de Car-i)iol)e^^^/;ette espèce' de conju- 
-r^ion générale coupilje^lê pci{ic.essü ,-il lui testait 
l’éléctt^-de.Iianovi-cf, roi»d’Angletgi*i*e^ les sitl^ 
sidés du parlement de cÿ paj(s,.et surtout le désir, 
6u< plutôt yla passioH.xles Ailglais'de susciter -des 
embarras fl la Fmnee ,^doDt.rintentionde.pi*ot(^er 
.les Elspaguols, alors en -guerre avee la Grandfi- 
Bratagne , avait** été* ‘pr-çssentiè ; d’anéantir, en 
«onséqacnce • sa naaÂne , * déjà.-détériorée paxi les 
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ménageinens pti^^nime» ^uCartUn^l i> kur^gahi, 
et pat- «es économies mal enteiMiuss , et enfin'd’en- 
vahir telles de ses«olooie8/}u^secaieûtà )eur<;OB*- 
venance , ou du moins de pk^r .dans l’étendue 
dessers de^tstatiofis fortifiéfs, oomme>des halises 
<kns tm chenal difficile , poyr.arriVer au commjsrce 
ipiivenel. . • 

Tel était -depuis long-temps le«* hut.presqi^ 
unique de la politique de l’Atigle^re , ‘et e’était 
aussi la cause qui venait de k cônstitu^^r en guerre 
avec l’Espagne. Peu sotisfaite-, et du privilège* 
qu’elle a\ak 'obtenu au traité d’Utrecj^t de l’a.r- 
slènto des Nègrea, accord qai hii donnait le droit 
de pourvoir de lïègves; durant trente âns, les co- 
lonies espagnoles, ot de la permission qui y avait 
ili jointe de commercer librement dansles mêmes 
œlonies ave^ ûn vaisseau de cinq cents tonneaux, 
elle avait frauduleusement étendu' cette - conces- 
sion , d^abord endoublant les dimensions du bâti- 
ment, et peu après en. faisant suivre, li quelque 
drstance^ des Eàtitnens inférieura qui ne laissaic^ 
pas désemplir Je vaieseta^- dil -de peemissïôn , en 
sorte.que ce navire éqqivalek bd seubk toute ’uqe- 
fiotte. hç b^ia que l’Espa^^e eut 'quel^bé' temps 
de rAngletç'rre lûi fit ferjner lés yeux-d’aboi-d sur 
une contrdveotioB .èxrtrémement 'pcéÿidiciable k 
son commerce et dont l’usage tarda peu à être 
considéré comme un droit par les aégoeians au-, 
glais qui s’y livraient. ï)e là des résistdoces lorsque 
les garde^eptes espogools restent des ordres foiN 
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m'els pour ‘enipéchèr 'la coutrebatidc ^ èt de* là 
encore, de la part de éeu<-ii, deS *jnsultes> des 
ToieS de fait’et râétnes des «cruautés. Le» cs^itaine 
anglais Jenkink', arrêt<j*f)àf eux' en pleine mer, 
,ôut un oreiHe ‘coupée, et’ fut menpcé Y^Cme (l’irti 
sort pluê funeste. tu terregé k la'barre dn parlfeniérit 
sur cette barbarie, et sur des paroles outrageant^ 
du capitaine espagnol "à l’égard djt’Vôi d'ArJfçlc- 
terre , U pro 9 «>^jua au plus haut degré l’indig’natibn 
do l’auditoire par réloquente'simpliclté dh 'sa naN 
ration. « Quand. on m’eut iiifti makra’ité , tfit cé 
marin ,‘on rtie ipenaça de lai mort. Je rechpiniaB” 
dai alors mon âme à Dieu ’êt ma vêngeancè â ma 
patrie. » Les deux nation^ étant égalcHietit exa^’é-. 
récs, l’une de i’audace df» ■H.'èontrâiandè', l’aiitré 
des traitemèns.quî en ftiyêht.Oa kuite, le'ca'rdinaf 
Fleury interposa en vain s^s borts oIBces'pqlLfr les 
concilier. Il paryint bien à leur Sjlrcsl^qpr i»b àc- 
éord ; niais- a'iiéuna desp^irli^s ■pe'ftit lidèle Sd’ed)- 
server. Les bOstilfté^q^'ogYigèrent d’cllès«-rUémés'ett 
1739, ef,.aü’ côrhmeiicêmeot de»i74<^> l’amiral 
.Vehion s’étâit emparé, de Portos-Délit). ‘ * * 

£d exéeôtion du traité de VeYsaillfe , une nrppée 
déquaranje mille Français-, anxqUebi on Jônha le 
nom dé troupes auxiliaires, passa le khiti^iur la fin 
’d^août; sous leodrdres'dü cowite*dè Belle-lsle , de»- 
venu maréchal de France»; et, ayant "g.-igné Donâ- 
wert , elle s'embarqua surle Danuhepour sc reHcfre 
à Passau , déni l’élécteûr.venait de s’ertiparer. Dalis 
le même- temps, le niart'chal de Maillelrois, «ÏvTîc 
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une aratée- auæiHtprte^ se j>oi<(^U,ç« W.es^halie^ 
ët, arrêtait un corps ^lè jreate mille homn^ «ipe 
Geor^ U , roi. (l’Anjglpterro , mçpaii/iù segctprs de 
la reine de Hôagr-ib. La> Supériorité de§ Français, 
pr^ ^ s’empf^i^r de spn'électorat de HanoYi? , le 
força de senoncer à, ce projet^ etj^e sîgqer un traité 

de neutralité le :)7 ^tcnabre 174 - •• ■' 

l^’arn^eoainbinée’ de France et.de Bavière- péné- ' 
tra sans’ybstacle dans la Haute-Auijdcbe.^.L’éle<> 
U^ur stt''üticoai:0nner à Liatzen qualité d’aschidnc , 
occupa Ëospar un d^acbemeM , poussji qiême au 
delà , eU envoya .jusqul&tix pprtes^ de; Vipnne des 
partis'qpi semblaient éhnqncer à cçlte ôapitale un 
sié|e «procl^n.. C’était le plan d’infusion qu’avait 
tracé ViBars auparavant, et qu’il avait 

%n vain conseillé âu'pi^.^ rélCcte.ur.'Le^fil&wpir 
mit là mén\e faute, qub roÂ-^pèrç. , Tandis que l’oQ 
tcenublai^ à -Vienne des simples apparences d’un 
siège., ‘ l’életleur -apprehehcfail jlé.!*to,côté la lon- 
gueur dont ît jpourraÆ qyi periùet- 

traitauK eecousS de Qongriodé.'tl^yrysêr'ses .pro- 
jet», «et apx S^iJmys de conquérir p^ûtrétre fonr 
leur propre Dompte Cette Boh^naè snr; laqjiyjlle jl 
avait jeté*^on^déuolu. Ainsi la jalouse com'niédçiôt 
déjit à divisét- sourdement les alliés. La 'Fratu^ 
d’ailleurs ne voulait qu’affaiblir,!» piaison.d’Autri^ 
che,;etil n’était pas dans sqp intention d’en ^dé- 
pOâiHer entièranieni l’héritière. D.u eoucourS’de 
ces vues différentes sortit là résolution de dirjgm^ 
itamédiateipeti^t l’armée sur Ip Bohénio. Elle quitta 
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donc les boi'ds du Danube , à la fin d'octobre , sous 
la cpij^uite'de l’électeur et du maréchal de Broglie, 
qui rerqplaçait le maréchal ’de>Belle-lsle r nommé 
pléqipoten^re à Fçançfort , s pondant* l'élection 
de rempei:eur; et, À l’éxcepcien* de qtnnze mille 
Hommes qâi’fuient laissés à-Lintz, ay marquis de 
S^guit ,*pour l»ga^de du pa}^, elle ee dinge^ en 
prieurs colonnes sut Prague sous.bA murs de la^ 
quelle QB agdva Je 28 noveinbve. * • 

Le grand-duc, époux de ^rift-Théfése^ qui 
B'uvait p^ emj^cher le roi' de Prusse de conquéÎÂr 
la Moravie./ pro^ta'ntd’un âm^s^kice qu’il vmiait dp 
cond«»re avec lui, accourut au «ecoiies de la place , 
et coiipa les cômmimications des al)i^ avec le Da- 
nube. Il ne leur restait de salut , aux approches de 
rhjver , que dans I9 prise de Prague ; mais , dans' la 
proximité où so trouvait le grand-duc , qui n’était 
plus qu’a cinq lieues , ce ne pouvait être que le ré- 
sultat d’uti couj^de maip. It fut arrêté pour la nuit 
du a 5 .au x6 qpyembre., ot Ti^éCuûoB enfut con- 
liée au comte d^ Saxe , >lors lieu teoàot général . Le 
comte disposa trois attaqués , et asiign» la princi- 
pale k Gbttvert, simple nëu^naot.cdloqel du régi- 
méut de Beauce , inai& l’un des hommes les *plus 
fermes et ks plus intrépides l’armée , doué sur- 
tout .d’uif. don particulier pour inspirer sa oonfianee 
au ^ld»t.,On n’oubliera jamais l’ordre /jull donna 
en cette occurrence à l’uisde ses grenadiersi, a Vois- 
tu cet enfoDcemei;)! , lui dit-il en lut^ montrant 
l’angle rentrant d’un bastion , tu montêitt^parki'; 
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on te cfier^ q^ùi vive ? une fois , ^eux fois , trois fois; 
né réponds pas ^ et avance toujours,: Sentinelle 

te mettra en joue /tirera , te manquera ; titfondrps 
anssitôt'-sûr-elle^ et» je'suis là. poùr te,soQtA 4 r. » 
Soit'habitude d’une'soumissidn qui n’admet point 
de réplique ^ soit qpnvictiod que les chdSes doivent 
se paaser'ainsi q«ë l’a prévu aoh chef, le Soldat « 
Sans faire -la mioindre objeCtiDiv/ monte avee^tràn- 
quillité , exécute de point en point saeonsigne , ët 
Chevert se lipuve effectivement sûr ses pqs-pour le 
sécouric. Le rempart est oCçWpé , les portes sont 
OuVerteSj'etla \illp est prise sans lamoindre désor- 
dre, et sans qti’il en ait coûté plus d’une cintpMi- 
laine d’honimes. Le 4 9 - décertibrd , l’électelir e* 
couronné roi de JBobême ,> dignité fatale à sa mai- 
son; et , un mois après , il«st eacore élu empereur 
à Francfort , sous la nom de Charles'yn. Ce fut le 
terme de ses succès.» 

Les Espagnols sous les ordcee du duc de Bi- 
tonto., débarquaieif4'*en •ménic temp!> en Ita.lie. Ils 
y avaient été •trofisportés -sous l’escorte d’une flotte 
française et espagnole. Soit respect* pour la peuti^- 
lité de l’Angleterre , égard pour la France , Ou cause 
d’inféribrité ,‘ramifal angldis- Haddock, qui croi** 
saitdans<la Médkert;anée , ne ‘troubla pçint le pas- 
sage. Ces troupes traverièrentdes étatà.db grand- 
duc , qoî ,.pour conserver son terrkoi re intact ^ fut 
contraint de «e»déclarcr neutre dans la cause-desa 
femmetet de son fils. • • -v . . 

»Maied(^à le roi de Sardaigne sc repentait-de ses 
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etig»gêni6ns â\«èc les alliés.^ Ijes présentions trop 
affichées de l’Espagne ’k la totalité des possessions 
^utrichicnnes.eu Italie contrariaient «trop les wes 
qi/il‘avait toujo'hrs’ çnanifestées luigmêmef sw la 
Lombardie , pour ()u’il pûf.'^trer sincèregientS^n^ 
les’intérêtsde Philippè. Il en- fut détaché entièi*e- 
ÿienl avant* la .fin l^e* l’aiinée, ptfr Ib ?aerifice -de 
que^uâs parties de eeÀc province ,'anquôf se l'ési- 
gna sagement Mane-Thérése; et» d’ennoqïi de Cette 
princesse, il, devint un de s<» plus utiles défen- 
seurs, par lê double .service qu’il-lui rendit de feiV 
mer Jes’ Alpes aux Espagnqls et aux Fmnçaisj. et 
de^romettre à sa disposition, pour feit emplojter en 
Allemagnè, la rnajeurp.partie des troupes desti- 
nées par ell&k déféndre»l’Italie. 

Un autre secours lui an-ivait encore do Hongrie. 
Réfugiée daqs cé rôyaunitf, lorsqu’dle vit menacée 
la capkale de l’Autnche, elle assembla les 'états; 
et, s’y pj'é’sentant avec son fijs, depuis Joseph ii, 
qu’elle portait dans ses bras, ef -qui était âgé de 
quelques mois : n Abandpnnée , dit-élle , de oies 
atnis) peKccutée.par mes ennemis, e‘t attaquée par 
mes plus proches pàrefts , je «n’ai «de ressburee que 
dans votre iicV'Uté et dan^ ma constance. Je reiliets 
en vq^ itiaius la fille et le filsrde vds rois, qui at- 
tendent de vous leiti' safet. Gardez-vous de trop 
craindre mas adversaires. Parjni-es à leurs engage- 
mens envers mon pèré, ils le seroAt k ceui'qu’ils 
ont pris entre eux. Ils se diviseront pour Je par- 
tage des dépouilfes d’une femme et d’unf enfant. 
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qui ne sout r^u pour eux , mais qui s'pnt -beaucoiip 
«m yeux »lh Dieu prutecteur de l’inîtaceace et ven- 
geur des traités. Puisse cet enfant qne je vous prér 
sçnt^ et que jg vous coûÇe erpître* pour Vous ai Irtter 
ét pôur. vous défendre.\Tn.jour^ hinsi qu’il’üura '.été 
défendu par. .vous ! » Attendris pai'' le touchdut 
abandon- xfi: fies paroles,' qne jIMarie .pisoDon^ e§ 
latin, ndi'oti\e des états, des magnats, oubliant 
leurs viéuf griefs contre les précidens monarques , 
tirept leurs sabrés eUs’écrient avec enthousiasme : 
Maurôns pour notre roi Mariç-Thérèse ! ' • * 

■Ce noble ôTanTut sipvi de prompts.effets ; une 
cava1eiâ&iiond)reaseet uue-nuée de troupes légères, 
sousjes npms de hussards,, croates, pândours et 
talpaches , sortirent dé celle contrée et des contrées 
voisines, et poctèreM par toute l’Allemagne la ter- 
reur de leurs afm.es et dé leur nidisciplûie-. A leur 
aide'*, dès la iin de L’anuée ou dès les premiers jours . 
de l’année suivante , le général Kevenh*üHer fcf le 
pai'ti^an Mentzcl avajent reconquiSirAu(fich'e , en- 
vahi la Bavière, et for(:é le marquis de Ségur, 
apjès une longue et inutile résistance ^ à capituler 
à LiiUE du n^omeu^ même Où l’électeur étak prb-- 
claTfté .empereur % Franc£ort. V.aina oonqsensation 
qui ne pouvait* le dédommager de la perie de ses 
états. • ■ 

La Kussie n’avait pu porter de secours à sa fidèle ' 
alliée. Les inti-igues de la Fr^dce avaient su lui sus- 
citer au dehors et au dedans des cntbnrras qui l’en 
détournèrent. Par lea instigation^ de celle-ci , et à 
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l’aide de sas subsides , la Sûède véiiaiE de déélarei' 
kl gaerre à la Russie , ,c|.uc travaillâu encore unë 
* ferrtiefTjaitoü’ sourde, occasionne pa/ les préten- 
tlbnstle'lâ famille* de Pierre' lë Grand*au tfôqt. 
Sept jours Seulement après' la mort de’ Qiarîes .vi* 
la czarine Anne Ivanovna l’avail suivi au tombéffu, 
et âvait institué pourltii succéder Ivbn'de Bruos- 
•vOtl,* son /petit- neveu-, âgé de deux mois, fils 
d’Antoine-Ulric-, frère du duc régnant de rRrtlns- 
wick , Bt d’Anne de- IVlecklembourg , sa nièce , fa- 
(ptelle étalffilleeHe-mêraede tltberine'Ivanovna, 
soeur aîné de 1» clarine. Au piéjjJdice <lu père Tît 
de la mère de l’ènfatat, elle Avait établi pcyr ré- 
gent .son favori litren , duc dç Courlatide. Ce fut 
une première cause de dissensions, dont BirepW 
tarda.pas à être victime.. Au» bout d’uu mois il, était 
relégué en Sibérie, et le'dric et la duchesse Je 
^rii^swick reconOüs’tége'ns. Mais, étaangers l’un 
et l*aûlre au pëj^-s par, la naissancé, et dirigâ pat* 
d’aulree étranger^, Ostermann ef .M.unick, leur 
gouvâ-nemeiK ^it’ d’envie ; et un pirrii 

se fotma bientôt pour la princesse Elisabeth , 'se- 
cond® fifie de Pierre’ leGrand-, et évin’cée déjà trois 
fois de la succession -paterBellçf Assurée, par ses 
émissaires , rkl régiment des gaVdes, elle se* trans- 
porte, dans la. nuit du '5 au '6 décembre' i j/f‘i > k 
leor caserne,’ et de là au palais, -tiù furent arrêtés 
à 4a j’ois lë je’ une\;zar ,‘Son jière, sa mère, leflrs nA- 
nistres et leurs conseils. EJîsahetb^ fyt' proclamée 
avec le jour-, sans que cette révolution eût coûté 
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une gotiUe de' saDg,<ppésage heurqux 4 ’u>^ r^as 
debouçaise qlli ne vit pas unè* .'seule exécution. 
Dans ^e cour^tle l’année ,.ê^le, fit recepnaît,^ pour 
sçn succesfeur, par tous les cotps de T état , CUajrtesK 
Picrr^Ulrie de Hollsteiu-Gottorp, filji do,sa sœvir 
aîné.. ' . * . . *• 

.J 74^-.— Cependant le drtc d’Harcouïti, envoyé 
par la Fra*hce au secours de la BavièreVa^àntpdssé 
le Rhi n.le 1 0 murs , arriva a^z tôt pour faire leVer 
le siège de Straubing* Dans le ,mêipe temps,. 'Je 
comte, de Saxe praiiâit J 2 gra sur. la frontière oèc^ 
dantiilc de. la Bohême, poste in^ortant qui fut le 
salut ^de l’armée française , «en lui donnant uqe 
communication avec là Bavière.*Le'roi dp Pr|issç, 
d}fson côté , après s’être ênaparé .du comté de Glabe, 
avait pénétré en BohéjQi 9 ,. et battait, à Czaslaw, 
le prîyce Charles de Lorraine frère du grand-duc, 
pendant que le maréchal de> Broglie remportât 
Sahay un- avantage pareil sur le piÿnce de.LoGko- 
wj^a : la fortune enfii}.de 
le dessus, lorsqu 
^int le replonger dans un 
fut celle du roi de Prusse. Se;> victoires dimiouèpent 
l’éloignement Jda IVIarie-Thérèse à traiter avec lui 
et les pressantes sollicitations de d’Angleterre, en 
obtenant pou?' Frédéric babaudon du comtû de 
Glatz et de la Sibisie,, détaéliè>en.t facilemeot un 
p^-jncG. ài qui les Irrésolufions , la faible^ et les 
négociations dd ekrdiiral faisaient craindre d’étr® 
sacrifié. Le j i juin la paix fut signée à Brpslau eh- 




l’empfereur semblait re- 
’âne nO^v^le défection 
abîme plus profopd; Ge 
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tre le« deiui puiw>aaçes. Les^Saxoss ji étaient com- 
pris^'çn sorte (jue'l^s Frajiça.is , réduiUeo Sottêiae» 
•à tpen.t£ raillehoqHnesVse ‘vif&iiV'coiltmelivrés aux 
efforts de. deux- armées qui , réid)îes|- comptaient 
le'^ouble -de eoIdaU, et qui pdUVaietit.ebqare se 
recruter. . . • . ’ 

DeBudwéisa', sur la frontière HtéridioiIâlé.d:i^ ki 
Bohême ,*oi^le maréchal de Broglie avait;p(Ri.ssê le 
prince de LohJiewi4 et*t>ù ihattendait ün renfort 
qui fut coupé , il rétrograda à la l)àte , et non sans 

?[uelque perte -derrière la Blaoit&, où il arrêta 
énqemi , et ^où , ï la fuyear de la mût, gagnant 
une marche, il aiYiva sa'ùs êtpe entamé daxantagc 
jusqu’è Prague ; mais sans pouvoir s’ofiposer non 
plus à finvestissemeat de la ville jet de son camp, 
par le cooHe de Koenigi^ck. Lfi maréchal d^Belle- . 
Isle vint pre'ndropact aux dangers qu’avait appetcs 
son 'imprudente exaltation ; et, inuni de pleins- 
pouvoirs, il joignit aux faits d’armae les artiffoes 
de Ja négociatioD. Pour prix dp»ln Kherté de l’a'r- 
méé française, il offrait d’abandpnner la Bohême^ 
et il permettait au cardinal de Flepry de rejeter 
sur Jui tdut leTblânle d'é l’agressiqB , dans des let- 
tresrfOÙ te prélat déclarait avoir été entrâîné à la 
guerre malgré lui- Soit âvéuglemeuE -du sqccès, ou 
coiAeil de so' propre sûreté., kcreiit^de Hongrie 
livra au mépris de l’EuropÇ la faiblesse dû eardihal, 
«n faisant imprimer ses lettres,- et exigea q'u*au 
préalable de toute ■tipulf^tioni’antiée française se 
vendit prisonnière ; -condition tléshcmôraqte que ne 
XH. * * * • i5 
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pouvaienl atœpter deiu tnar^chaux. La tranchée 
* fut d’elle ouverte : mais , lorsqi/on broyait les'assié- 
gés abaitus par le- (féicouragemçnt et la disette , 
une sortie de dduse mille hommes, «ômmaiK^s 
par la duc de Diron , détruisit en' un soûl jouîmes 
longs ouvrages des absiégeans; et l’avis de l’arrivée 
prochaine du maréehSil Ae MailîeboU , chargé de 
faire le\er' le siège , ranin^a encore leyr «ourage. A 
son approche d’<£gra le^ Autriebiens abandonnè- 
rént en effet leujîs lignes , et le raaréchnl de Brogllfe 
put mai^cher an-^levant de Jui jusqu'àTœpl^tz. Mais 
le grand-duc et son fi^e tenaient les défilés inter- 
médiaires- avec des forces si impbsantes, que JVfail- 
lebois crut* inutile d’essayer de les foJ'icer. Pensant 
avoir attèint'le but de son expédition parla levée 
du M^iis qii’il avait. procurée y et considérant qu’il 
n’avait plus de viyfes que pour peu de' jours, il se 
rapprocha du Panube ; et, en menaçant l’Autrichè, 
il fit évacuer*la Bavière. Cependant on fut mécon- 
tent de, lui , et son ariflée fut donnée au maréchal . 
.de Broglie , qui , .pour la rejoindre f s’éehappà de 
Prague, habillé en «ourrier. . ”, 

Côntraifat de ^e. réfugier de* noufe'au dans cette 
viJle, privé désoimais de toute espérance de sê- 
cOnrs , et ra’anacé encore de la dise|.te qui, malg.ré 
tontes les précautions prises pendant la duroè du 
sié^e, devait bientôt gssaillif une population de 
cent nfille âmes ; Bellé^Islo ne prolbngeai.t plus sa 
resistauefe efue dans ‘l’espoir d« saisir quelque heu- 
reuse Occasion d’échapper ‘à la vigilance de î’èn- 
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nemi. L’hiver \int la lui offrir.. Les «nvirons. de la 
ville, ràvagés par les Autrichiens à l’époqne dli 
premier siège, les fbrçaieiit île tenir lenrs oanton> 
uenpteas éloignés. Us n’avaient laiæé que vies troa- 
, pes légères sur la gauche dè la Moldaw, quUra verse 
la ville., .et la crainte-des> glaces que charriait'la 
rivière leur av^it- même* fait lever les pdnts par 
lesquels comiBbivquaieot leurs quartiers. Le 
réchal profite' de eps circdnsUnces, et-la hpit dû 
16 au 17 décembre, ^uni de vivres’ pour.dpuse 
jwrs, Ük-sort en silence, if. la Cê£e de douze mille 
hommes de piêd*et de treâs mille chevaux, êt^ 
dirige sùr Égra, élQ>gnée.^e trçnte-Kuit lieues. lie 
temps nécessaire an rétablissetneot des-ponts con-. 
servanCnu rtiaréchal l’avance qu’il s’«ftaif donnée, 
il put continuer sa route ,sans- .être- presque in- 
quiété ^que par les* troupes légères. Lçs ^ands 
obstacles '^ierent de l’ejtrême rigueur de fa saison. 
Des otages eulevés dè, P/ague moururent df frôid 
daoç les voitures du’mjfrécbal. Le$ loagu^ nuits ■■ 
qu’il fallait passer au hivouao au milieu ded/i glace 
et de la;neige, /et^Ds rencontrer toujours le bois 
nécessaire à allumer des fe»x> enlevèrent,' p l’ar- 
mée un monde prodigieux. La (ferre était. jonchée 
de pelotons d’officiers et de sol.dats dopt les mem- 
breà avaient été sàîsis par la gelée , et qui traçaient 
de la jiia^rë la plqS lameritable la roule de Vaiv 
mée. A peTne- cinquante homrqes tombèrent sous 
le fer. dé l’enoèmi , et-do^zc cçnts périrent de froid 

Hans le cbejain. Le dixième jour enfin on gagna 
» * » 

• IJ. 
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Egra , et- cinq oentsTiomm^ périrent 60001*6 ù Thè- 
pUal des suites de -cêtter pénible retraite; Elle fit un 
jiiite hetineu * à la sagacité, à la^ résolution , à l’is- 
telligcncff et à la 'conduite du miTrécltal ; maiti on 
eut tort datia le' temps dir la ooraparer à celle des 
dix mille» Cinq cents lieues de paj’s, depuis 1 ^ 
ejivkoQs' de Babylone, ét à- peu de distance du 
goMe Persique , jusqu’à la oelonio grecque dé Xré- 
bisondc, stfT'le PoBt*-Euxrn , parcourus >en cinq 
ni(HS. par un moins ‘grand Nombre de gûerrKrs, 
malgré les ciblés , les nfontagn*es et lés *fléQve 8 qui 
les at-rûtaient à cbaqueqias , malgré les pluies, *ie 
froid ,*Iâ neige qui Jes aadégeuient , et la faim sur- 
tout qui les minait > malgré enfin des armées in- 
nombrables qui tie cessalept de les harceler : c’est 
là un fait unique dans 'l’histoire, eT qui n’a pas en- 
core sSti pendarit. ' • -, 

Cbevert, demeuré à- Prague avec cjtiq à six 
mille malades ,. ne se gaoMra pas plus disposé à 
se retidre prisonnier. Egareniên|t pressé par la ville 
et par l’à'rméc*, il cbotnit J’uhe'et l'autre,’ an me- 
naçant, ^’on Yie ]ûi*Rcéordai%' ube capitbiation 
honorable, dé meltreie f*u aux qüdtce coins de la 
Yilîè*, et de s’ensevelir sous ses ruines. Sa* fermeté 
connue en imposa ;-et, lë a janvier, il bb(in^du 
prince de Lôbkowits, conforjfiénüent à ses désira, 
de rejoindre ses compagnohs'd’armês à Égra. L’ar- 
mée regagna les frontières dé la ‘ Ffaneei* et il 
ne fut laissé dans. Egi^ l|à’une simple ga'mison 
qui ,'isolée au milieu de f Allemagne cvâeuée par 
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les fut-ré(iuit<à se. rendre, à ^ fin de 

l’anjEtéc.^ . , . .... ; 

. . roi de Sar^ignt^ ei les Autriebiens 

faisaiônt Teculer'les*^ spagnols , et s’f^aient ^nipa- 
néirde Mpdèpe/qpaqd rapparition es SavQ'ie «les 
Français «et dej’infflnt dc^,Fb|lippe, appela le 
ror de Sardaign^ à la défense des Alpes. Les effofts 
des,^uj nations ^ brisèrent contre les olxitacles 
qu’il leur opppsa; njiais âçs derrières pouvaient étçe 
inquiétés par la rcuniotvles Espagnols et des Nk- 
polltaios, larSqu un éyéneoient inattendu vint T^f- 
frslbcliir .de çptte crainte. 

. Renonçant à leur neutralités^ lé» Anglais 4Qi'çè- 
i^t don Carlos r âvéc le(p<el ilS n'étaiepkpointuu 
guerre, k»y sçuniettre lui-mâme, e( la rappeler 
les ti'oftpes dont il aidait leâ Espagnol». Ce fut 
l’efièt-de la brusque expûlition du c.apitaine Mar- 
tin , détÿcbé par l’aibiral, Matthews', qui ^v&it 
nemplacé îfaddnok daqs lu * MédUerrunt^c. >Le 
.J 2 août , il.sq présente ii 1 improviste, ajec qpuze 
vaiiiseaux, (bftis le port de Kaples^qui ^t’était ppint 
prépai'è. à une ^Uaqpe; qt^ fiouvcau Popilius, il 
donne an roi une faqur^ peur accéder .à ses propo- 
sitions. La'memtce de..rédufrê la. ville en cendres , 
’an.cayde refus, ne perpxitpas au prince de délibé- 
jfêr. L^ Anglais. s’étaiçpt, fluUéSk, eu Apiérique, 
d'un succès plus directcnÿqut.'prolltablc b leurs 
* intcn^ts , et furent trompés dans leur attente. 
Trente, vajjjseâux de ün^ douz<‘ mille hommes 
de déb^rquenientattaqaèreut Qarthagèue etfureiit 
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repoussés. 11^ cherchèrcDt ^ ’sVn tléd«)mmagA' en 
A'IlnBagne; et, au mépris de leurs ong^efQéns , 
ils y tirent pa^r de» troupes qiu'hiverdèreut dâns 
le pays de Liège. ‘ . . 

— ‘ Le maréchal de Noaillès', pgalêiÂent 
ree6imnandal)le . comme adiiïiulstrateqi* ct.bomme 
gnerrier, avait été chargé de le^’ observer sur le 
Mein,pù ils s’étalent avancés -ati retour dclaJielle 
saisoni Ils y étaiaat. réunis aux. Haoovriens et à un 
cofps de trpnpcfi dç la reine de Hongrie. cothic 
de St|rtrS,* élève de Marlborough^ lé m'ênjp qui 
ét^it ambassadeur en Francea la Un du règne' de 
Lonis XIV et au commeücement de l&'régente , les 
don^maddait. Georges*» et le dne de Cumberland, 
80 Ü second IHs, s’étaient rendus. à faridée. De Fovis 
exprès du rbr‘, elle s’était enfoncée’ jusqu’à* Aschaf- 
ferrtbpuTg^'au-dessus de* Hanau, entre'les fnbnta- 
gues dii SpeSsart et le Mffltr, dottf le^ cmirs efles 
^passagés, tant jiû-ilessu» 'qu’aif-dé^ofis de l’ariuée 
anglaisé) étaient* au* pouvoir' ;d^ Fraocais. Daqs 
cette imprudente position , .elle taAla à- res- 
sentir, les iu.convéWîeIi8'd|e la* 4iaetfaé,*et à æ voir 
njehacée môme dû .sort. plus fàéheuz d’êtfe oon- 
trainte de mèttve bas les afmes. Le plus pronfpt 
retour pouvait seül prévenir ée majeur ; ipais 
maréchal' avait*fait dotf (Cspçsitions propres à*le 
re!ndre exlrènjemetiti hasardeux. -Non*- seulement 
dans-un péssageAtroit par où l’armée anglaise de-' 
vait défiler) Je corps de 4)ataiUe et l’arrière-garde 
devaient ôtxe foudroyés pard"s batteries disposées 
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de Fautrecdtë du Meiii ; qiais un auo^ danger at- 
tendait 8Ï1 roÿme temps le tête de; l’arméfe , dans le 
village de Dettingép,Le duc de Graumiont, u,évdli 
du meisicliàl^' 4 iéutenan(* général et* colonel des 
gjtfdes-françaises, j était cacbé.avéc toute la mei- 
"son'du roi derrière u» ravin profond où il fallbit 
que cQescendit l’année anglaise , et où elle 'devait 
être ' attaq'uée avec avaotagè. Ëniui nn-'Corp 8 .de 
tro»]^ était destiné» à {tasser le'Mein-è'Asciiaf- 
fembourg , sùlr Ics'dérrières' dé •Vemiemi'", pour le 
presser dati» le -défilé et lui interdire la refraité. 
De ées babiles dispositions, louées* par le roi de 
Prusse , bon connaissent en pareille^matière-, de- 
vaient résulte^et la destruction de l’armée anglki^ 
et la pi*ræ péut-étrê dO toi ; ce qui eût pn «Hienér 
la ]toix^*tJn courage déplacé ruitm tant de belles 
espérances. • ’ •• 

■ Le ù 6 Jbia dbns la nuit , et par le plus grand si- 
leflde le -roi avait levé.' soti c^mp. liai» il éta^t ob- 
servé , ét le maréchal ‘n’attêndtit , pour, donner 
f-ordre d^ l’attaque , que l’instant qù l’enaemi se- 
rait engagé de toutes parts, kxnque- le duc de 
Gramnlent, par'une impatience, une audâce ou 
li'ne présobqption également inexcusable , quitte 
son poste et raqrche en. avant du ravin. L’armée 
anglaiseise form^ au&jtôt dans t’espace éti’ùit dbnt 
elle^peiil disposer, sous la .protection. d'une arlille- 
rié fontridable avan^geusement ppèU^ sué.uiie 
colline. Le duc ne laisse-pas dé ras 6 aillir,.ét engage 
un combat d’autant plus inégal qtie, niasqmmtpar 
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cette nouveWe-imprudeBce'i’âftSleriB devait 
romipte.tes rangs ■ennexn^^ ce séeoqd nliojreà de 
■victoire fut ■encore perdà.' 

Cootrainrde'renôncêt 4 ses h^jleÈ -con^inai- 
sqqs, le maréchal se- voit réduitè aviser aux 
dé seconder la tdméritAde son neveu ^-et fait passeé 
yarm^e de 4’«utre c6t^. du Mein> dafis yn ^mp 
reswrré quV ne pou/ait }a contenir. Mais ni ses 
dispositions B*avelles, joila présence, -In l’exôiWple 
de- cinq princes du sang et'dlnhe Pcftilesse nom- 
breuse , ne purent réparer tant de fautes. Qn vit 
un régiiheat d'élite', celui, des gârdes-fr^içgises , 
repaâser le Mein à,hi -nage /d’où lenr vint leaobri- 
qiiet ^Cqnards du.Meiru, qui a ftiityersfer bien, 
dn -Bang -dans des combats pfTrfieulierS. Après trois 
faétirea d’üQ^ mêlée sanglante et inutHe, 'le* maré- 
chal fit sonnçr la retraite, et repassant sur la' gau- 
che 'dq-Meki, .il laissa îe champ et )h pansage 
libre] aux* Aa^^is. Lç rdi: *d’.ArBgleterre et. lo'^uc 
de Cumberland te- s'étaient pas moins- dhtingués 
que -les princes frànçaie, etl* dernier eu| la. jâaiBe 
percée ;d’ane fciHé. 'Comme on* se di^osait 4 *le- 
pan.ser, sei yeüx's’arrêtMent strr'nn nabas^uétaire 
français grièvement blessé , qyi avait porté près 
de sa tente. >< Cbiftitietace», dit-il aux chirurgiens , 
pnrqiénser cet- officier français : tl est plas .Wwsé 
qee moisit pourrait Inanqiler de se'eours* et moi 
je fi’èn manquerai pas. te roi d’Angleterm ne 
s'aritêta sur lé ehaiU^ de bataille que le temps d’en 
préndl^ possessibn, et d’y réparer se.t forces' par 
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^^e|<)ue.‘QOtt^iritp|)^;.il coatUma sa marché sur Ha- 
aa«-, recônamaBdanf ÿès; Uëaséa* à Id* générosité 
Irancaisè. -, . 

Pendant ce teipps, le maréchél de Broglie, ttop . 
faiUe p9tir- se soutenir, qur lé Danube devant Je 
pnnoe ^barlea , qui Se trovivait é lia. tête d'^œ Sr- 
mée noosbreuse , se ^tirait ««ec peipe loraqu’pp 
corps* de do.use -mille hornmeÿ que -lui %vart &i.t 
pessér le mavéchal de Noaillés^'sous la. oooioU>i|te 
du marquis- da Séigur, lui facibta sa retraite sur Je 
Rhin. 1^ prrncLvl’y suivit,' tnais il fit de vaips 
efibrts pouv franche cçite berrrière\ qüi luf fu^ fer- 
mée par le Q)ai*échal de Ceign^j cothme celle de 
la dlesse-Arsate. le f^t au roi d’Ajogleterr^par )e 
maréchal de'-NoajUes. Rebuté de ees in'vtdés tço- 
tativ» ,*le prince .pnt de bonnebeureses t^artiers 
dans le ;Briagau, et. k'üoi d'Angleterre les 
Pays-Bas.. Le baiBaoe AL^Hlzel ,t qui avait , tropvé 
iribyen. de -percer en Lm-pinne , f(tt tqé.d’un co'up 
dejTusil sur les reinparts de SaarbrutA. . 

. L’évacuaHioa de Id Bavière.pae-Ies ?Vaoçais la fit 
retombensouala. puisasBice^ rAutriebe. mal- 

heurebx.CharJes vïT , oldigé encore pne fois d’jtban- 
doniier.sa*^apvtale^'«e vit réduit*à -intéresser la 
compassion de celle qu’H s’était* imprpdemtpnent 
prômia^ de-. dépouiller. Elle, écout^ çnün des pro- 
pOsriioQs'quhélc ava$tMong-temps'u-‘Jettes; et, le 
ii'j jpiD,']our même de la bataille derpjbuingen , 
l’empereur obti.nC im Xrai té.pak' laquel il renonçait 
à ses prétentions sur FAutriahe , s’engageait ainsi 
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que l’empiré à demeurer peutee pehdain^ la'pon> 
tinu^ti^dê la gueri'eyet' laissait k^vière sous la 
main de Marie-Thçrèse^squ’à la conclusion de la 
p&ik g^néitde. Ainsi' la France se’ trduca «voir à 
supporter tout Iç pôids d’une.gtforredads ^.aquelle 
ejïe /avait pitrf «’entrér que comme a^q^tdiaîre. 
Feignant encore di Ai’étré que partie secondaire, 
elle donna une déclaration pour*retirçr «es téoupes 
d*Allettiagne,ypai^ue lés parties intéressées sem- 
blaient ôtip d’aocoi-d, ycrîtable. raison, te est 
qu’elles ne pouvaient plis s’y sobtenm , 

Lç cardiu'al .lie flCUry nç vit. pas cattç révolu- 
tiom 11 4tait mocfii.la fin de janvier, âgé de qtea- 
tre-vibg^ix amf iboins quelque$.-mcns^ et 'après 
a\oir’temi seize aos ,'millgré son grdnd àge,’le ti- 
mon ded’état. Plein d’urbanité d^Aé scs nknièrés, 
de simplicité dans ses moetirs) ennemi du faste et 
étran^ à ig Cupidité,- comuiistré trouva dans* lès 
qiialitçs qdl fai^ient le«fond de son> caractère , les 
deux bases snr lesqnelles il établit son- administra- 
tion : la paix au dçlwrs i et l’econotniè au dedans. 
A' r«ide de cés deu jr-jmoyens , aussi pûâstant que 
lAodesiejH cicatika peu à peu leS plaies qu’a’vaient 
faites à la France , et les guért;es de Ëouis xiy, et 
les felies du .système. Le royaume lui doit encore la 
réunion do la Lortaine, qui avait é^.inutilement 
tentée depuis- pkiâieurs sU?ele6 ;' é* ies sciences, 
rknpoptâot'.voyegé'^s-aÿronoqtca français Bori- 
gûar, Godiii et Lâ’tkndainine à Qnito « sous l’équa- 
teur ;et cekii-deMaupertuisj Clairaurt; Camus et Le- 
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monnsr,- à Tornëo 3 aoys le- cercle polaire, .pour 
iriesurer d'auft Ces latitudes- ettrémea yb degi^du 
ntéridiea , et vérifier la Aéoi'ie.de Newton "sulr l’a- 
platisæmènt des pôles de letetre et eue râcerôisse- 
Hient'de la'îoi3^u«Ur des degtéé teijfestres* 3 -à me- 
siv (^uen’y'éloigtie de l’équateur. 

• Maris, parce qu’îl-n’estiien de'bon qui soe^ye^ 
que' rapport ne préte'ik* la cSitfqU'é , on » ^ecu^é le 
cardinal d’avoir trop, sacrifié à- Faiyoïn* èn au be- 
sohi*m6me ^ -la .paix. PfeUBuadé’qti’il n’y àVait 
qoe les Anglais qui pO^nt .troubler-^» trenqoil- 
li^ dontïl voulait joiiir au dehors^, il-nlpntrâtrop 
la Crainte de les mécontenter. Céux-oi eu devimpnt 
exigeaus^etFleurj porta, dityon, lacendescepdance 
jusqu’à mesurersur leurs’ dysits, quelquefôià impé- 
rieux , les forces de la inarine. 11 s’y résida avec 
d'autant moins dé di||iculté que , dans ]e- retraoelic- 
ment^s dépenses qu’il anr|tt fallu ^re podr cet 
objet, il trouvait 4 siltisfaiK le goût d’écononne 
qui lui était naturel;. et qtiUl conaptait d^aijleurs 
sur* Iq caractère «gÜe&lent pqpifiqye db Robert 
* Walpole, qui dirigeait .aloçs' le «abinét britanni- 
que. filais,, lorsqu’une- oppo«tion fougueuse eut 
’-prôcnpité gelui-d de. sa plarce,;‘ùn au. précisément 
ajantda mort dé Fleuri, et qqe les circobutances 
racnenèrë 0 t*]a guerre, la marine déo-épke qui res- 
tait, efrl’âdôlescente qu’on yjoigbit’, napvfeirt ré- 
sistent exodes Anglais qui était eupleine vigueur. 

Un reproche plus gra’fe' eit mieux fondé pqpt-*' 
être, est 'Celui d’un eèlc persécytedr à l'égard du 
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, <potK lequel cm<6upposç -t^u il pas 
riridiffîrence/«ons’eaabIe*ii ua botemc^ d’état. MaU, 
loraqiie- des ecclésiastique^ du ^ood ordre ; met- 
*tant leur propre septjfnent aurdessus des décïsiéos 
de l’éj^copot. seuil Juge compétèÂt â&l.a d'octrioe 
dans la répu^iquè olûrétâenoe) ne cessaie»^de.|>er- 
ipéluec-le trouble, cn.retiouvelaBt avee? aéharne- 
meoL leurs dédâUaa lions contre la. bulle. 
tas, bufle.apce^tëe par l’iiOteetise majorité* des 
cvdqi^s', pt devenue loi de. l’état p|r des encegis- 
trefneas multipliés; ■ et que des eeA$uqps ou des 
intefdio{jt>iâ provoquées par. leur, révolte*, Sls.ou 
atppelaient aa parledoent qui recevait. leur appel , 
il Callait bien, que le gouvernement nitei;viitt epire 
druM âup>cité%. opposées', et, selon le parti en fa- 
veur duquel -il propeiioerait, âl hé pouvait mam- 
quet d’êtie traité par l’eutjp ïfe perséculeiir. Tel 
fut leeas <3ÿ se tlioiqia^e cardinal. Obligé 4*cn cou- 
rir le .cbatiOe^ il crût «qu'il’ éteit 4ë là dignité dti 
pouvoir Suppônie.de/ne pa^-. tergiverser dans sès 
'seathnetis , et qq’iî était d’ailleurs 'aussr jqsto que 
rronséquen^ de s^rréters^tis variatiomli la cause de* 
la ldi, et'li Fopinioo de la'naajorité des.^uges. H 
reste .à savojc si, dans l’êi(èc|itien de ce. plan raison- 
nable,' U sut se tenir d’aiUeuradauB JUS'l>ortîes-,de 
IwoipdépiHioii.efwi’pKil, qui éJ^ignÜt des minis- 
tres < iiuivbordV)ait6i*.-des bù ils' fem^taient 

Je «chisme,.n’étaVt pap de'.tqutes .le*. /iguaiirs la 
• i^^oind^ qu’il edTfdçiycr. 

. L’objet pnpdljf de 1« guerre" avîtît dispaVu,. et 
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rien dès lorsVie senïblait'phm ai’sé^ Jk coupkire que 
1er pait.*E1)e était çOerte-parl^FraiiSe et repoussée 
par Marie-Thérèsfe, qoi ¥tai^ aveu^ée à son tour 
par rivressé* du spccès^ el qui se> flottait de trouver 
ddns la conlÎDnatiàB (iè hy'^plcrre'dé» ^don\(nA- 
gemèTis aux' cessions qu’elle avait faites çii'Silésie. 
et dans Te Milasais^ peut-être tpéme roccasipa 
de* rentrer dans <âss provinces et dans .le rayaUnoe 
de N^plosC Elfe était entretenue dans, iset’esjfoir 
par db ncflivea'o traifé (Talliadce qu’elle Vea^û de 
contracter à Worins avec’ l’Angleterre''. et^lé rôi de 
Sardaigne ;'ee sorte que la -F ram^ se vitcostpainte 
de Tenoneer , -malgré son incUqatioQ , ^u- rôle 
d'auxiliaire., et de déclarer franohétrlpift la guoçre 
à des ptnssaueas nvec le^uelles. elle se trouvait 
depuis long-temps déns g» étÿt trôp^réel d’ho»> 
tdrtés. ‘ ‘ : ■ • • ■ 

17 ^ 4 ’- — JLe$.*prérriiers jour* de cettè année 
avaient même été' témoins de de'ux ehlreprïsès* 
spécialement diri^s par la Franpe contre TÂn- 
gleteiVé. Le délail^emênt de la marine n’avdit pas 
été si complet que par les soins du mii^sti^de ce 
département , ' Jean¥ lédéric PbéKppeaux côrbte 
de JVIaurepaâ, petit-fils du'cb'ancelier de Pontchar- 
train , quatorze vaisseaux ne.^ trouvassent tdoo» 
éqidpés dans le port de -Toiilob , pour secouer 
.seize vilisseaux e^gnqjs qui , après avoir transr 
. porté des troupe^ et des munitions à don PEilippe, 
y étaient bloqués par trente-quatre yaieseaux de 
lign^ anglais aux >ordnes "de l'amiral M«ttliewa.*-Le 
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23 février^ la cpmbÎDée osa , malgré sou ia- 
fériorité^, braf<|r*rej^pi^çnce- des i^nglaisy efc Ij 
réÿultat'd’uD combat, indécis fujt à l’ayantage des 
alliés , en ce qu’ris purent gagner par^hagène pen- 
dant que. ifamiyal anglais aii^t se.. réparer à 
^orque; De Court , .âgé' de quatre-vingts ans, oomr 
maodaii les J'ratiçais, tet.doQ Joseph deNavâr^O, 
le^ Espagnols. .Malgré. mille preti.v68 de bi*avoitre 
qn’avaitdqnuées l’amiral ang^is, Horgueil natio- 
nal 'JLuBiilié de ce qu’il'n’fivaittpaS'Væntu , le tca^ 
d 4 islt.dèvaua une coui; nDirtiale , qüi le jugea au 
moins incapable de .servir; etleviéux'de Court, 
qui avait sai^él'.ggpniral espaglu)! d’ùne ruine aer- 
tajoe., accusé jpar lui de l’avoir .laissé tpmbes dans 
cette dé.tresse par«un secours tardif, fut,relégué 
dans ^ >érje6<. Le seul-^avar^o^ qui ^ Ja vérité 
avait, résisté à cinq, vaisâeaiix anglais, mai^ qhl, 
blessé au commeopement de l’açC^on^n’ÿ avait eu 
‘ds part qne celle’quc lui.flfont prendre ses li'eute- 
tenans, Gir^rdip et de l’Age, ofliciers;françai8,.en 
recue.ittit toute la gloire; et fhtjcomblé d!bsuueups • 
dans sa patrie..- •,*. ^ 

Dans la néme tpmps.yiiigt^.six autrçs^vaissegux 
français,, sous kijomte de Rpquefeüille, sortaient 
de Brest et gagnaie.nC en.pluAeurs divisions les 
cô(%> de .rAngleterréi Ils y transportaient .vjngtr 
quatre mille hommes etlc^rinceOharles-Edouard,^ 
fils j^u' chevalier de Saipt-Qeorges. Courageu.\ , 
entrepraùant , sqpret » 'indifférent â la . fatigue , 
fetme^ déos^’adversiléj modéré daiXS le.sucoL'T, on 
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potfVaU totrt »ften<ke de son caifect^ ; .et il avait 
encore le comte.de- Safap^JOHjr guide et po,nr appni. 
Xnénp moment dJibilleurs pouvait être plus fa- 
vorable pout* une. semblable expéàtion. X<a ma- 
jeure partie, des troupes' 'anglaises était sur ■ le 
continent, et vaisseaux aillais en 
.commission. Mbi^ il lue faut qn’un.eoup dç ve»t . 
pour rgnapre Jep. opér&tipbs maritimes les piieux 
.concertées. Soijvont cette cause avaif^ruipé lésées- 
pérances'des Stifarts. Cette f(jis*ftnoore^elles sj^i- 
rent 'la *mên»e fatalité. J)éjà tn touçîiait aux côtes 
de Kent,' lorsque le 6 piars' un ouragan violent re- 
jeta la flotte sur les côtes dé France, où. pi i^eûrs 
bàtimens se perdirent. . -, 

Ce .ne, fut qu’apAs cette agrcssioft ’Cormelle, 
ag^cssiop légitimée par .une fodl^ê jd’autfes.,dans 
l^sqnelhs les'Anglais avaient. assailli ie& v^s^aux 
français sous lêp^texte mpnson^r*de 1^ prefnijEe 
pour des vais^aux espagnol^,.^que. la.guerreJu.t . 
solbnnelleraent 4éclarée. On prit en.même ^erqps ' 
des mesures pour la ppU3s.er avec vigueur'. .L’ifnpôt 
du dikième, qui avait’éjé. levé durant la gu|:Tm do 
Pologne ,.wait déjà été rétabli.-. Le .contrôleur gé- 
néral Orrij qui. avait succédé à.i^s.*toi>^en ^3o,‘ 
y joignit les rAsources dont U alimentait depuis 
ce temps le trésot-royal ; iavOir •: dçs rentes su;- ijps 
gabelles,- le§ aides, les -tailles’/ les postei^; des ton- 
tines, dos ertpruilts. viagers j'une Ipterie rqyale , 
des oréations'd^ofilcfcs nouveaux et des taxes sur- les 
nncienâ*.- On .es.snya, d'autre pprt„ d’ébranler, la 
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fidélité du FQÎ dé Pru#se *u* énjag«ipenS ^u’il 
av^it conif^ctés Pre^au^^ce pninue, qui croyait 
î^voir des motifa pout^noupçoBner quelques çegreta 
à la raiae de Hoagrie sur 'l’abandon' deda Silésie , 
promit'çn effet une. diversion. Enfin don Carlos , 
que la nécessité seule* avait, wetenji duns îa»peu- 
ti-alité, fut excité à -la rorbpre.'et les Génois» 
qû’avait .-aliénés le trwté de Wo*bi.s,.*pfti' lequel 
Marie-Tbérise* mettait au ndinbçe dei cession? 
r§itw par, elfe aû^ro\ *de_ Sardaigpe-, Jes droits 
qu’elle prétendait avoir sur k'Ottarqinsatrfe Final, 
quoit^u’il eût été ven(Ju par son pèrC;à la répu- 
blique, fùïênt enéore invkés à 'faire clause con^- 
nauqe avec 1« Frau^. 

,;2Qaaut *aû pkn «Je campagne qui fut^dopté, le 
priltpe idë 'Centi , digue petit-neveu du’ gr^nd 
Conde-, de^art'cojnrnahder le? Ftan^ais dans les 
Alpes, el y. sêcend^r don Philippe et les Espa- 
gnols; le taaitéchal-de Cofgny, deiheurer sur la 
d^fejsive 'en. Alsace; et les hdstiltlés prlncipSes 
êtr^ portées- dans lès Peys^Bas. Læ maréchal de 
No^es- devait Rattaches' aux sièges des places 
,forU^, eflé oofnte *<fe Saxe , promu > la dignité 
de maréchal (Je’Frdnce, en couvrir les opérations. 
•Le'roi Se len'dit à rarméê , et la duche.sse de Clià- 
teanroux, dame d’iionhéur de larèine , o^ pren- 
dre congé de celte princesse pour le suivre. • 
Contre lescèot mille ih-ançaW qui envahissaient 
les Pays-Bqj; les alli& n’opposaient que soixante- 
dix mille hommes commandés pat Wade, élève 
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de Marlborough, et le oomte d’Ârediberg, élève 
d’Eugène. Les -Hollandais devaient se joindre à 
eux , et s’étaient, déjà avancés dans les plaines de 
Lille; mais la promptitude de l’invasion décon- 
certa leurs desseins. Le roi arriva à Lille lé 1 2 tnai , 
et le 10 juillet Menin, Ypres, Knoque.et Fumes 
étaient déjà en son pouvoir. On se flattait de con- 
quérir le reste de la Flandre avec là même rapi- 
dité, lorsqu’ofi appritxjue le prince Charles, à fd 
tête de quatro-vingt mille hommes, uvait passé le 
Rhin à Spire, le i*'. juillet, qu’il s’était emparé 
des lignes.de Weis.sembou|g , et avait repoussé au 
delà de Saverne le maréchal de Coigny, trop faible 
pour lui résister. Il fallut changer de plan , porter 
les {M-incipales forces «n Alsace, et.se tenir au 
contraire en Flandre sur la défensive. ,On en donna 
le soin au -maréchal de Saxe, à qui on ne laissa 
que quarante-cinq mille hommes; mais les sa- 
vantes manœuvres de cé général , pendant le reste 
dé- la‘ campagne , suppléèrent au petit nombre, 
et fixèrent sa place aù rang des premiers capi- 
taines. ' ' , 

Lie maréchal de. Noailles, avec le rest^ des 
foices, se 'dirigea sur le Rhin.. Le -roi l’y suivait 
lorsqu’il fut arrêté à Metz par une n\aladie. Pen- 
dant ce temps, le-roi de .Prusse, jugeant l'armée 
autrichienne suffisamment occupée par J’armée 
française , et incjinétée encore sur ses derrières par 
les troupes de Bavière et de la régence de Hesse- 
Cassel , entra de nouveau en Moi-avie et en Bohême, 
XII. 16 
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et en douze jours fit capituler, le 1 6 septembre , .à 
Prague, une garnison de dix-huit- ndlle hommes, 
qui à la vérité ne s'attendaü guère à y être atta- 
quée. Mais déjà , dès lé 24 août, le prince Charles 
avait repassé le Rhin sans avoir été cutarné par 
les Français, qui , au lieu de le suivre et d’essayer 
de l’arrêter par une action; quel qu’en pût être 
révénement ,' se bornèrent à investir Fribourg, 
dont les châteaux tinrent, deux mois, et ne se 
rendirent, taute.de vivres, que le zS novembre. 
Le roi, qui çtait venu au siège après.^son rétablis- 
sement, repartit pourra capitale, aussitôt après 
la redditiop de la ville, qui avait capitulé le i*'. no- 
vemWe. 

Cependant le prince Charles §e liâtait vers la 
Bohême. Aidé par la diversion de vingt-cinq mille 
Saxoïis^ que le roi de Pologne venait de mettre à 
la disparition de la reine, sous la promesse d’une 
partie de oette Silène quelle ne possédait plus, il 
harcela et fatigua tellement les Prussiens., eu les 
tenant dans de continuelles alarmes pour leurs 
magasins, que le 2'j novernbre ils évacuèrent 
Pragpe, après eu avoir fait sauter les fortifications. 
L'empereur seul gagna .à tous ces mouyemens : la 
Bavière se- trouva évacuée, et, pour la troisième 
fois, il put centrer à Munich; mais dans un état 
de détçesse et de dénûmept que sa dignité ren- 
<lait encore plus sensible, et qui dut beaucoup 
diminuer pourlui des amertumes de la mort, qui le 
surprit dans les premiers jours de l’appée suivante. 
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Ëp Italie , le piiace de Coiiti et don Philippe 
avaient ouvert la c^pagne dès le i*'. avril, qu’ils 
avaient passé Jë V;ar, et s’étaient emparés de Nibe 
saps combat. Âvec plus de fati^e et de gloire, ils 
s’épient rendus maîtres de Villefrancbe , où le roi 
de Sardaigne, retranché dans les. montagnes avec 
vingt mille hommes, avait battu et forcé de 
s’embarquer sur la flotte anglaise de l’amiral Mat- 
thewS, qui le traùspoi'ta à Vado avec .ses troupes. 
Les deux généraux, se pcoposaient de suivre les 
côtes de la mec;-mais la menace de l’amiral an- 
glais, de considérer la .violation du territoire de 
Gènes comme uoe infraction de sa neutmlité, les 
forcèrent de renoncer à ce" projet. Ils remontèrent 
en conséquence jusqu’à Château-Dauphin , à l’en- 
trée de la vallée de la Sture. Le bailli de Givry et 
le’bra^ Chevert escaladèrent le Voc le 19 juillet; 
et, malgré l’artillerie des.' Piémontais et la.pré- 
sence du roi -de Sardaigne, ils eu atteignirent le 
sommet, et l’emportèrent après- un combat san- 
glant, qui. coûta deux niHle hommes aux assiégés 
et le double aux alliés. L’acharnement fut égpi de 
part et d’autre ; tous les défendeurs du fort y péri- 
rent : .il fallut en arracher le roi de Sardaigne, 
qui voulait se faire tuer dans lesTetrânchemens ; 
et, duje^é des Français, en vit des grenadiers pro- 
fiter' diai> recul des pièces d’artillerie pour se jeter 
dans le fort è travers les èmbrasures. • . 

Mais ce n’était pas assez de cet e.xploit pour 
pénétrer en Piémont : il fallait emporter encore le 
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poste des Barricades, triple retranehèment tle quel- 
ques toises dans k largeur de la vallée, entre deux 
montagnesdoin la cime se perdait dans kk nues, et , 
a\i débouché , enlever le fort de Démont. On trouva 
heuréusement'le nibjen de tourner le premier ob- 
stacle, et Démont, incendié -par un boulet rouge 
qui porta dans un magasin de mèches, se rendit 
à discrétion Irf 17 août. Dès tors le Piémont fut 
mis à contribution , et la tranchée fut ouverte le 
iS septembre devant Coni. Une bataille que le.roi 
de Sardaigne, renforcé de dix mille Autrichiens, 
hasarda pour secohiir la place , 11e remplit pas son 
objet; niais le gouvcu’neur, confiant en l’approche 
de' la mauvaise saison, \ie laissa pas de tenir. Sa 
constance fut payée du succès. Au* bout de trois se- 
maines, la cliuIB des neiges* et le débèrdement de 
la Slurc averlirtuit les, assiégeans de fiiiiie une 
pronjpte retraite, ce qu’Hs exécutèrent en Dau- 
phiné et en Savoie, après avoir fait sauter les forti- 
^calions de Démont. 

Des événeinens moins hnportans en eux-mêmes, 
et pips considérables par leurs résultats , avaient* 
occupé b scène au éentre de l’IUrlie. Le-comté de 
Gages qui, dès l’année précédenteV avait remplacé 
le duc de DRonto, s’était joint dans les états ro- 
umains aux troupe^ de clou Carlos. Le prince de 
Lobkowite, d’auXre part, s-Vitalt avancé au delà 
de Roitie. 11 avait pénétré dans TAbruEze , sai.si 
Aquiléé,ét publié sa us effet un manifeste par le- 
cpiel les ‘Napolitains étaient invités k changer de 
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maîtres. -Pendant que les deux armées s'obser- 
vaient, <i<w Carlos pensa être fait prisonnier dans 
Velietri, dont le £Omte de Brown s’empara le 
I l août par un coup de nKiiu. Gages recueillit les 
fuyards; et, calmant Bientôt la terreur qui se ré- 
pandait de; toutes parts,' il s’attacha à couper la 
retraite aux Auflrichiêns. Il eu résulta un combat 
assez .vif, où. les derpiers furent repoussés.- Cet 
échec r et les pertes que. les maladies,' dues auit 
chaleurs d’un climat étranger, leur faisaient essuyée 
chaque jour, les déterminèrent è regagner le Bolor 
nais , et ainsi finit le campagne. ■ 

Q’étoit le 4 août^uele roi était arrivé à Metz, 
ou le maréchal de Schmettau , envoyé par le roi 
de Prusse., venait Concerter avecliii le mouvement 
des armées. Xe 8 > le roi fut attaqué d’ùne' lièvre 
.putride, et six joiuH après il était à l’extrémité. La 
aiüchesæ de Chèteauroux et le duc de Richelieu ne 
quittaient pas le roi. Le due , premier gentilhomme 
de la chambre, et fainiliér du monarque ,*. avait 
contribué, à -l’élévation de la favoMte, et en atten- 
dait en échange la coutioualioadn sa faveur. Leurs 
soins téunis tendaient à éloigner tout le monde de 
la .personne t^Quis xv, et ils affeetaient de ne 
pqint .croirç ^ son-danger, pour r^oui^ser les so- 
cours que Ig, religioD offrait au prince, et se faire 
un jour uo^piérite auprès de lui, s’il en réchappait, 
de lui' avoic épargné les inutiles, terreurs de 1a 
mort. Mais le duc de Chartrns, en qualité de re- 
piésentajit du premier prince du sang , et stimulé 
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par les avis de son père-, força des consignes qu’il 
n’eût paü été donpé à d’autres <de ,pou(r«ir lever ^ 
et, assisté de François de -Fitz-James,. évéqoe de 
Soissôns , 61s du raarécàal de Berwkk , et premier 
aumônier du roi , il lui annonça *« 0 » état , et 'le re> 
mit entre le^ makis du “prélat. Celui-ci 6t goûter 
au. monarque les consolations célestes; mais il y 
mit un pqz., celui de faire tresser le scandale d’un 
attachemént'illégilime< he mortbond's’y résigna , 
et'donna l’ordre du renvoi de la .ducbesse. Mille 
Qjlprobres de la part du peuple accompagnèrent 
son- départ et son voyage; Pendant le- même temps 
la reine* arrivait pour prodiguer ses soins, k son 
époux. Elle le trouva donnant Tespoir d’une gué- 
rison prochaine , et disposé à réparer ses injustices 
envers elle. Le peuple, ràvi<de voir son prince 
rendu à la foisà la vie et k la vèftu , le pro^lkm^ le 
Bien-aimé, et se livra dans toute ia France k'un 
enthousiasme inexprimable. Accablé- de .toutes 
paru' de témoignages dé sensibilité ^ le roi deman- 
dait ce qu’il avait* pu faire pour mériter -tant d’a- 
mour; et le peO'ple lui savait gré., comme d’ûn 
acte de modestie , de la’ naïveté de sa question. 
Mais, ponrsnivi bientôt par des c#isëHs corrup- 
teurs, il se lAsa d’un elnpreâsement qoi imposait 
des efforts k sa faiblesse. Iles rencontres qui sem- 
blaient fortuites^ et qui étaient tnéoagées par l’a- 
dreSBe de la çéchiction , .le rengagèrent dans ses 
coupables liens. .La -duchesse fut rappelée avec 
édnt, et le prélat, qui n’nveit l^t-que remplir les 
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dblit^a lions étroites de son ministère , fut exilé 
dans son 'diocèse. Ce triomphe du vice fut de 
coilrte durée , et quelques jour» s’étaient, à peine 
écoulés depvH» le' retour de la favorite ii la cour, 
qu’elle so‘ sentit frappée des atteintes de .la mort. 
Moins heuceuse- que le 'monarque , <»lle y suc- 
comba; et cette funèbre et effrayante leçon fut 
encore perdue pour Ihi; . * 

— L’aigreur réciproque qui avàit gagné 
les puissances belligérantes leur fft négliger la nou- 
velle occasion de terminer'leuvs'différens que leur 
offrait la mort de Charles vu, ariâvée le 20 de 
janvier. Xi’Angleterre,. piquée des 'tentatives de la 
France pour réfablir Charles-Edouard sur le trône 
de ses pères-, maintenait de tout son pouvoir , par 
d’immenses- subsides y les anciennes prétentions de 
hi reine de Hongrie. Celle-d en formait* de nou- 
velles è la dignité impéi’falç pour son époux*, et la 
Fronce au controire-se proposait de l’asÿurer dans 
la maison de Bavière , et d’en décores le jeune 
électeur Maximilién Josëph. Maris ce, prince , poussé 
jusqu’il Augsbourg par les troup^ autrichiennes, 
qui étaient rentrées en Bavière , et éclairé par les 
malheurs de son père suc les illusloùs du diadème , 
fit sa paix avect Marié-Thérèse , lyi promit sa voix 
pour le grand-flac, et recontHit la légitimité du 
vote de Bohême que la force avait rejeté, lors de 
l’éhection de Charles vu. 

Trompée ericore une fois dans ses espérances de 
paix , ta- France se vit forcée fi (je nouveaux efforts 
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pour la conquérir. On'Bésoliit de se tenir sur la 
défonsive en Allemagne , et de poqter les grands 
coups en^Italie , et surtout en Flandre. Le maré- 
cbal de Saxe y commandait encore. cette année. 
Le anai , après avoir donné le change aux en- 
nemis, il investit Tournay^ qui , envei:tu du traité 
de la Barrière, tenait garnison hollapdaise> L’ar- 
mée alliée , commandée pat le duc de Gumher- 
laud , s’â>ranla poiie la secourir. Déjà çlle était 
proche , loraqjue le maréchal , laissant quinze mille 
honrmes dans seS'lignas pour contenir la garnison , 
se formé dans une plaine au delà, de l’E^aut, 
ayant le village de Fontenoy dévant ^oq centre , 
celui d’Ântoin à sa droke,.et le Bois de Bari à sa 
gauche, touÿ ces posâtes hérissés de canons, qui les 
vendaient inabordables. Le .i i 'inai oependant il 
fut etCaqué dans cette pôtition par l'armée eonr- 
biilée'. Les Anglais ocpupaicnt le Centre , les Au- 
trichiens , sous le ccmite de Kœqigseck , tenaient 
la droite , -les Holl^udais, qui s’étaient enfin pro- 
nonoés ,. formaient la. gauche sous le prince de 
Waldeck. Les deux armées étaient à peu près 
égales, et chacune comptait environ quarantercinq 
mille hommes. Leroi,' ainsi que 1« dauphin, qui 
sortait à peine des fêtes* de 'ntyménée, s’étaient 
rendus à l’armée sur l’apparence prochaine d’une 
bataille. • ,* •• 

L’actiou s’engagea sur les neuf heures du ma- 
tin par une canonnade long-temp^ prolongée , 
qui n’offrit point de- résultat sensible. Kœnigseck 
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donnait le conseil de s’en tenir è ce genre d’atta- 
que , qui suffisait pour interrompre les travaux du 
siège; mais l’irapatienue des . Anglais s’en irrite, 
et avec une rare intrépidité ils s’avancent contre le 
village de Fontenoy. Cependant, toujours repous- 
ses par l’artillerië formidable qui les foudroie,, ils 
renoncent 6 aborder les Français par ce point , et 
s’engagent, pour parvenir jusqu’à eux,' entre le 
village et le IxHS. Mal secondés par leur» auxiliai- 
res , qu une résistance opiniâtre empêcha de mar- 
cher d’im.pas égal) seuls ils se- portent en-avant-, 
exposés à tout le fou dès batteries de Fontenoy et 
des redoutes de Bari. C’est alors que , pour essayer 
d’y dérdaer leurs. flancs, la*nécessité les fit se res- 
serrer en une épaisse et redoutable oolonne, qui 
par sa masse et son feu toujoufs roulant écrasait 
les faibles corps d’infanterie .successivement op- 
posés à sqn> attaqué. Dans sa morohe lente,, mais 
contitaue, cette espèce' de forteresse .ambulante 
pea-ça deux lignes d'infanterie française. H ne lui 
restait plus qu’à dissiper la féserve de cavalerie: 
alors hors de la porf^ de» batteries ,’ elle eût pu 
nd>attre sur. so^auche , et enlever .Ântoin , où le 
maréchal* avait marqué 1e quartier du roi.et-.du 
dauphin. Déjà l’alarme ‘s’y ré|^dait, et l’on avait 
conseillé au roi. le parti prudent de la retraite. Il 
s’y refusak , craignant de poçter peut-être le. dé- 
couragement dan!» l’armée, lorsque le maréchol , 
survenant, confirma le monarque dans sa pésolu 7 
tion , en lui annonçant une victoiie qui ne pouvait 
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plus. tarder. Les pertes en effet que l’artillerie ne 
cessait de faire éprouver à la ctdonne, diminuaient 
de plus en plus sa consistancè.^et^le moment -ap> 
proolioit'où eHe devait là perdre tout-l«-fait. On 
le' hâta sur l’avis de Richelieu , à l’aide de quatre 
jwèces* de cation qui avaient été réservées pour 
couvrir, en castle nécessité , la retraite du monar- 
que, et qui, inutiles à l’elTet <lu combat y furent 
livrées par lui pour coopérer au succès de la jour- 
née. Pointées sur le' front même de la •colonne, 
elieS OR échiircissent les rangs ,-et, mettant ^obsta- 
cle k ce* qu’ils pussent' se refermer, un vide consi- 
dérable, tarda peû àf s’y faire remarquer. 'Aussitôt 
le signal de la chargé "est -donné k une cavalerie 
d’élite qui fond avec i-apidité slir cétte masse im- 
posante , et qui , A pénétrant de toutes parts , la 
dissipa en moins<l’un* quart d’heure comme pv 
enchaptêment*: Ce qui échappé k uô mjissacre af- 
freux fait. une retraite périlleuse SDus le feii des 
batteries deBari, et h’est hbrs-de danger qu’après 
avoir'laissé neuf' mille hommes sur, le' champ de 
bat;fiHe..'Ijes vaincus ne fuient point poursuivis. 
Un plus grand intérêt ramena famée victorieifte 
dans les lignes dé Tôutnay, qui dix jours après 
devint le prix de (îette importante victoire. 

EHe fit d’-autant'plus d’honneup au maréchalde 
Saxe,- qu’il était rmuirant alors, et qu’incapable 
d(T monter S cheval , c’était en litière qu’il se fai- 
sait transpdrter partout- où sa prt^nce 'était né- 
cessaire. ÎÆ roi, au milieu des cris de triomphe 
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qui retentissaient suf le champ dé bataille, fixa 
l’attention dp 'sou fils Sur le' spectacle (hichirant 
du oiu'ila^e ; et , en lui faisant envisager, aveé hor- 
reur à quel prtx s ftcliète une victoire , il lui'doBna 
l’utile leçon de lyénager lè sang de ses peuples. Ije 
jeune prince, dans un transport de bravoure qu’il 
avait fallu réprimer, avilit mis Tépée à la/main 
lors de la- dernière charge contre lu colonne,* et 
avait voulu doriner' avec'les bravee qui la dissipè- 
rent. Le maréchal de Pldailles renouvela eil 'cette 
occasion reKemple de patriotisme et de généro- 
sité donné par le maréchal de Bôuftlers.à là ba- 
taille de' IVlalplaquct.- 11 n’hésita pointkogireii 
second sous le maréohàl de Saxe , qui iion-seiile- 
mènt étaitTson cadet, mais presque son ouvrage. 
■Un boulet de canon lui enleva flatw dette journée 
l’imptudent neyeu qui lui avait ^■avi tine vietdirc ‘ 
certaine, et qui u'aVaît'ceperttlanl pâs'cessé db hii 
être chA*. "Uorsqu’on apprit au roi cette iport : 

« Combien d’autreS', dit-il en soufrant, TioUs au- 
rons à pleurer ce soir. » Les ennemis , ’affaiblisr par 
leurs pertes, fle phrerft mettre obstacle aux rapid^^ 
progrès de l’armée française; -le reste" de la' cacni ' 
pagne fit tomber eü son poirroir Oand, Ilrugès, 
Oudenartle,* Dendernondc, üstende, Nienport , 
Ath, toute lû Flandre *en un naof ; *ct enlio ; -âii 
cœur de- l’hiver, et k>rsque f on croyait là campa- 
gne tertni née-, la capitale Brabant, BriiîteHea, 
où- l’on trouva dea munitions pour nourrir l’artnée 
pendantqnatre mois. ‘ , '• 
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Les suce^ a’étaient pas moindres Gè- 

nes , msdgré.les ipenaces ^es À.ngJaiS| lavait adhéré 
à l’alliance française et espagnole, et, mal^é le 
. bombardement de ses places> y ayait persisté. Elle 
avait joint dix mille hommes et un train d’artille- 
rie à rarmée de don- Philippe et du maréchal de 
Maillebois , qui remplaçait le prince de Conti , mé- 
content de son collègue, et qu’on.ayait cette année 
envoyé eA Allemagne. ..Tandis qu’ils entrent par 
le ponent dans l'état de Qénës, le comte dc^Gages 
y arrirait par le levant , et toüs.engemble ils des- 
cendent.dans le Montferrat. Ils s’emparent de 
Serra-Valle en présence des Piémontâis. et des 
Antrichiens., néunis à.Novi, et ensuite de Plair 
sance , de Parme et de Pavie. Le roi de Sardaigne 
et le comte 4e Sçhtillepibourg, réfugiés sous le 
‘ canon de Tortooe, ne s’y croient point«n sûreté; 
et, mettant. lé TeniefO<entre eux* et les emi^is, 
ils se couvneütrà la fols de cette rivière et du Pô, 
vers l&pomt 0 ^ le pfeiAier^se jette dans le second. 
L’adreSsq^ du.bcpntd'de Maillebois, tUs du maré- 
/^bal ,.-qHi; feitit de'marcher sur Milan , le? sépare; 
> /aussitôt le Tnnaro est françhi ,. et les Piémnutais, 
battus à Bassignane , reculent jusqu’il -Casai, qui 
tombe bientôt au pouvoir des alliés , ainsi .que les 
villes d’Alexandrie, de Vglence, d*Asti, et enfin 
de Milan , ou don Philippe ceçut, au mois de dé- 
cembre, le serraent^dc fidélité du sénat ët du 
peuple. Toutes -les possessions autrichiennes d’I- 
talie , à quelques citadelles près , étaient conqui- 
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ses, «t le roi de>Sardâigiie çtait pr^iijue réduit k 
sa capitale,' menacée d’un siége>. 

L’armée d’Allemagne , dont le but était de s’op* 
poser à l’élettion du grand-duc , réduite par les 
renforts que l'un tirait poifr la Flandré, devint 
incapable de remplir -son objet, LÀ. grand-duc 
lui-méme , av.eç une armée supérieure, couvrit 
Francfort et força même le prince de Conti à re^ 
passer le Rhin. Dès lors rien n’empécha 4’effet de 
la majorité des suffrages que l’impératrice Vé- • 

tak assurée; et le i5 septembre, son époux fut 
élu- empereur' malgré les protestations du roi de 
'Prusse, et même malgré ses victoires. Le 4juÎQ, 
en efièt, il avait battu le prince Çharles à-Fried- 
berg en Silésie, et acquitté, ainsi qu’il üécrivàit 
à Louis XV , la lettre de change tirée sur 'lui ^ Fon- 
tenoy. Depuis, quoique surpris et inférieur de 
moitié, il le battit encore k Sohr ou P>randnitz 
en Bohême ; et, le 1 5 décembre, enfin une nouvelle 
défaite des Autrichiens et des Saxons à Késseldorff, 
sous les murs de Dresde , lui livra'cette capitale de 
la’ Saxe, d’où s’éloigna le roi de Pologne, ét où 
entra aussitôt Frédéric en vaintpieilr plein d’amé- 
nité. Mais déjk le roi d’Angleterre interpospit cT« 
nouveau sa médiation pour le récaptiliér avec 
l’impératrice.- Le peu d’avantages, d’une' part, 
que. tirait le roi de Prusse de la diversion de la 
France en. 'Flandre, où il prétendait que les vic- 
toires de Louis XV ne lui profitaient pas plus que 
si elles eussent été remportées sur le Scamaudre , 
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et, d’une .autre , le.' déar naturel ,à l’impépatrice 
de sayver un allié dépouillé de. açs états , .et de 
porter en Italie les forces (juo cécLtmait la dé- 
fense. do la Bohême , facilitèrent le rapproche- 
ment; et, dès le,‘35* déceuahre , moyennant la 
cession du. uOmté de Glatit, ajoutée 'par IHnipéra- 
trice à .celle de la Silésiç', et un million 4’éeus 
diempire que se soumit à.paypr le roi .de Polo- 
gne, la t'ai, de Prusse. ^ut rendu à sa neutralité. 

• Les Anglais s’étaient emparés , au mois de jniu, 

de Louisbourg et de toute l’île Rpyale ou du cap 
lii^tou, voisine de l’Acadie, conquête .importante 
qui les rendait à peu près< maîtres nxelusifs des' 
pêcheries de Tqfra-IJeuve , et qui .interrompait en 
partie les communications de la France avec le 
Canada. Mais. pre’sque dans le même temps VAîi- 
gleterre eut à trembler pour «^çs ‘propres foyers. 
Le priiicç Edojuaud» que p’avait pu porter l’année 
pfécédentc en Angletccrenne flotte de vingt vais- 
• sepux de ligne , qsa confier sa fortune à une petite 
frégate do dix-buit canons, frétée .par un négo- 
ciant. de Nantes , et qui portait sept odiciérà , 
queltfaes fusils,, et peu .d’ai^ent. Avec ce faible 
appareil il débarque au mois d’août sur l’une des 
îles occidentales .de l’Ecosse, gagne la côte voi.simv 
deLoch-Aber, ut public un>iuaniiéste où il s’an- 
nonce pour revendiquer ses droits à l’aide seule de 
ses conci}.oyens. Cette déclarabon luidoumoaussi- 
tot une armée- de trois rnillp montagnards avec 
lesqu^ il s’avance jusqu’à Perth. Le 1 5 décembre. 
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il y est déclaré régent des royaumes pour 
^son père; et, quatce jours seulement après , for- 
tifié des secours qu’il reçoit 'daps cette vijle , des 
nobles écossais et de leurs vassaux qu'i s’âtUtchcnL 
à sa danse, il est* proclamé de nouveau à Edim^ 
bourg. ’ V,. . ' ; . 

Cependant sir Jobn Cope, général destroûpcs 
anglaises dans le nord de l’Ecosse, qui- avait refusé 
d’al)ord de croire. à la nouvelle du débarquement 
du prince , rassemble les troupes régulières qui 
sont à sa dispositipn, -ainsi que le». Ecossais atta- 
chés à la maison régnante , s’embarque avec qua'tre 
mille hommes à Aberdeeq, descend à Dumbar 
près d'Edimbourg, et s’approi,-be^ de ‘cette- ville 
jusqu’à Preston-Pans. Le jeune Edodard «’l>ésite 
point à l’y attaquer avec, trois qiille r^iqagnards' 
seulement, et il ne fallut. à leuç courage que dix 
minutes pour triompher du nombre, et de l’expé- 
rience de leurs emiemis. De ceux-ci cinq cents 
furent tués , neuf cents blpssés , et quatorze*' cents 
faits prisonniers. Munitions, armes., bagages, artil- 
lerie, tombèrent au pouvoir 'des vainqueurs, et 
leur procurèrent les moyens çffensifs -tpii leur 
manquaient. Le prince, dont la tête avait» été 
mi^ à prix par la légente. d’Angleterre , s’en ven- 
gea avec grandeur par l’humanité, dont il' usa 
envers, ses. prisonniers; et sa clémence )eluiussa 
•l’éclat de sa victoire, , . 

1 74b. — LlEcossç cependant était loin de. lui 
être entièrement dévouée, et une grande partie 
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.suivait par choix ^és «drapeaux, de sou adversaire. 
Sans laisser aux siens le loiaiT de .calculer l<^ur^ 
faiblesse,' Edouard prefite de la ■cotiBancC' que 
leur.iuspire leur succès, pour les dii4ger. sur Lon- 
■dres même. 11 eutre dans le îiorthuinberlaud , 
s'empare de Carlisle , descend jnsqu'à la hauteur 
de la principauté, de Galles, et , ne pouvant y 
pénétrer faute de ponts, se rabat sur Derby, à 
trente ' lieues de Londres , où . la consternation 
commençait à se -répandre. ‘Mais^ déjà le duc de 
Cumberland avait été rappelé du continent avec 
des troupes réglées , et il avait pris poste à StaHçrd , 
près de Derby. Ëdou{ird ne c’était avancé d’une 
manière «hasardeuse au cœur de l’Angleterre , que 
pour donner l’occasion de se déclarer aux nom- 
breux partisans qu’on l’avait flatté d’y rencontrer. 
Mais sojt (^u’il eût été abusé , soit que rarrivée.du 
duc de Cumberland eût comprimé les volontés , 
personne ne remua. Une baUtiUe pouvait s^le 
ouvrir au prélendantlepassage jusqu’à la capitale; 
mais la modicité de ses forces lui défendait’ de la 
tenter. Sa position devenait d’autant plus critique, 
qu’il était encore observé par le général de Wade , 
qui*,'demeuré stationnaire à l’est pendant l’inva- 
sion du prince , se trouvait à portée de lui couper 
la retraite. C’était pourtant le seul parti qui lui 
restât. 11 le prit dix jours après sou entrée à 
Derby , et l’exécuta malgré toutes les difficultés' 
de la saison avec un secret et .une activité <jui mi- 
rent en défaut ses adversaires , et en même temps 
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avec, un respect des personnes êt ‘des propriétés 
^ qu'on était loin d’attendre dè ses tnontagnards , 
et .qui eût faitljoaneur à' l’arnuée la nfieux disci- 
plinée et'la mieux'pour.vuo. Rentré en Écosse-» il 
y trouva quelques faibles secours en homtties et, 
en. argent qui lui venaient de la France et d.ë . 
l'ËspagBO, mais, qui; disproportionnés avec ses 
besoins, n’avaieot.-pôai> but quç -d'ocouper- les 
Anglais boi-s da contineilt:vX<a. politique -de «qtiel- 
ques puissaqces du nord, qui voyaient cette .cxpé^ 
(litron de mauvais «il ,'enchaûiait la bonne vo-ii 
louté de la Fiiince qui craignait^ d’a|x>roitre le 
nombre de ses ennemis. " ‘ * ’ • 

• Poursuivi avec mollesse , le jeufie prince n^el^t 
pas plustôt gagné l’Ecosse-, qu’il s’attaeha à la 
prise tlu fort de Stirlingi Sans expérience des 
siège , et sans autre< < artillerie qu& le-c^anon de 
batailla dont' il. avait p(i s’emparer ..en 'battant 
^%nhemis; il se ConsuiiKii.t devant cette place 
lorscpie lé général Hawley s’avança pour la dégager. 
HaXvley s’était vanté de 'dissiper l’insurrection 
avec deux rumens de dragons. Il en avait davan- 
tage -quand, arrivé le 24 janvier à FaHdHt , les 
montagnards se présentèrent fièrement k- sa ren- 
contre. . An choc de sn cavalecie , ils opposèrent 
une décharge à -bout portant qui lia rompitiBans 
sa fuite, ellerporta le désordre 'dans les -rangs de. 
l’infanterie,' déjà incomfnodée du vent et de là pUiie 
cpii la.frappait au visage; etda déroule das.Anglais 
fut complète, sans que leur perte fôt considérable. 

Xll.' 17 
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Ua renfort de six «aille^Hessois amenés par le 
duo de Cumberland) qui sticoéda à Havd^ dans ^ 
le coinnraAdement de TurBiéer délivra Stirling. 

Â son approche J Édouard fit retraite à Inverness 
pour être à portée des secours qu’on -pourrait lui 
fake passer. Le due ne l'y Suivit point, ets’étublit 
à Abei'deen , s’attachant'd’abord.ii enlever les pos-' 
tes' épars'de l’eiinerai. Ib quitta enfin Ses quartiers 
vers la -Ha d’avril , passa sans obstacle la rivière 
de Spey, qû’Édouard aurait pu diiÿputer- «vec 
avantegO). et s’approcha drinverncfis. De wn côté 
lu préttmdant maEchait' au-devant de .lui a^ec Je 
désir de le eçnrbanre et l’espoir de 1^ surprendre; 
mais , arrWe la vue ^les Anglais , ses gçns se 
trouvèrent tdlemoiit excédés dé futigiie e.t de faim, 
qu'ils étaient îÂc.'q^ablesdc combattre }Otil crut de- 
voir so retirer surCuIlcdéti pourdeurfaire prendre 
do repos et de la 'oourrkqre. Us.se livraient avec 
excès, et sécurité' ti'la: s^isfaotion d» ce double 
soin,’ lorsqu’ils rureati.SUipM6 à leur- touC par les 
Anglais. EdOuaid eut à ranger ses troupes 

en. bataille : son artillsQe mal servie fut sans 
efiièt, tandis que celle des-^pglais faisait d’énor- 
mes ravages parmi les. siens. En vain , fatigués du 
spectacle de leure perles , cinq ceuts montagnards 
s’élancent les- batteries qui les causent; en. 
vain ils fondent aVec la même impéiuQsilésur Içs 
colonnes ennemies, ils. s\‘puisent dans leurs suc- 
cès par.les résistadcestiouvelles que la supériorité 
du nohibre permet de leur opposer , et u Be. charge 
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(le eaTalrric achève leur défuite. La moitié de- 
meura sur le champ de Jjatailfe', et je reste, se 
divisa en peTotOhs qui nu purent se rallier. 

Blessé', mais éehappé aux fureurs de celte jour- 
née , où .l’on vit rithpilovable vainqueur é.xjilofer 
le cbamp de bataille, non pas pour ^uver le.s 
mouraiis, mais poùr'Ies tnassacrèr, Edoiiapd-mar- 
cha cibq jours et cinq nuits sans pouvoir se repo- 
ser, suivi d’une vingtaine de compagnons de son 
infortuae, qui furent bientôt 'contraintsde'l’abaii-, 
donner pour ne pa« .évéiller par fem- nfembre l’at- 
tention, de ceux qui je cherchaietif. 11 ne lui. en. 
resta que deut', dont il fut encore olpbgê de Oe sé-» 
parer de tctnps’en temps. Avec eux il se rend dans 
un ‘petit ■port nù'ses partisans de France' étaient 
convenus de fiiire aborda; les vaisseaux chargés dès 
secours qu’ils pourraient! ni fournir. H les y attend f 
mais , presque reconnu ,’ il est forcé de fuir, il passç 
la nuit dans les bones d’un muràis, et s’éloigne an 
point du- jour de ce lien funeste’; Cependa/it 1« 
vaisseaux qui -paraissaient aû loin envoient un ca- 
not sur le rivage ; le prince n’arrive pas è- temps , 
et les vaisséaâx gagnent le large. L’infortuné se re- 
jette dails ces pays Sauvages ; -il'y Vnarebe k l’avén- 
tutc , ne sachant à qui se 6er, sans à-slle, «ans- gîte 
fiXe; tantôt H erre sur des montagnes inaoeessiblcs, 
tantôt' il s’enfonce dans les- réduits profonds des 
cavernes; tantôt enfin > sur une itier orageuse, il est" 
ballotté d’île-eii .île dans les plus fréle.s embarca- 
tions, et toujonrs il est livrii aux rigueurs de la 
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température et au tdurmeut'de la &im. Travesti ep 
paysan, et caobé* même sous des habits de feipme, 
il donne le change à l’avide recherche tt’un ennemi 
barbare qui à déVasté et hrûlé vingt lieues de pays 
autour de lui, p.our lui enlever tout -asile. Contraint 
cent fois de coaüer son sort la discrétinn du pau- 
vre , quin’ignere pas qu’une somme de trente mille 
livres sterlhig^ est promise a qui le livrera ,«ucun 
n’est tenté de devenir riche au prix d’une telle 14- 
çhfité. Un.jour, exténué par la fatigue e^afiistné 
jusqu’au désespqir , . il se détermine k frapper à- la 
porte d’une cabane ennemie. ]Le maltte parait : « Le 
lils de votre roi',. lui dit .le jeune priiice'en l’abor- 
dant, vous demande du pain et des habits..‘Je sus 
que vonâ êtes moiiennetui ; maiaje vous éroit assez 
devertu pour ne pas abuser de ma confiance et de 
mon malhçur.'Prenez les haillons qui mê couvrent, 
gardez-lés, peut*êt»-e. pouI’réz..vou8 uù jour me les 
rendre sur le .trône. de. la -Grande-Bretagne. » At- 
tèndri^ et pénétré'à la vue d’une infortune si au- 
guste , le paysan prodigue, àr .son bêle tous les se- 
cours que lui permet sa pauvreté, et lui garde un 
secret fidèle. Enfin, après cipq mois de courses, 
langujssant et affaibli, succomliant k la maladie 
par l’eioès des fatigues e.t des inquiétudes , à peine 
couvert d’habits eq lambeaux , Édouard, est rê- 
cueilli , lé 29*keptembre , par un corsaire de -Saint- 
'Bfato qtu avait abordé «ecrèteraent kda côte de 
Loenanagb, et qui le débarque k^Roscof, près de 
Morlaix , k> lo octobre, non sans 'avoir couru le 
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nouveàu'daiiger de tdmber dans une croisière an- 
glaise. . * ■ ■ * • . • . 

Mille atrôeités suivirent en Angleterre la déf^^te 
, du prétendant. -Les prisons sq ‘ reinplirent des dé- 
feiisrurs de sa cause , etdes écliàfaudsibrent ioon- 
dés de leoTMng. Pendant ee temps , plongé dans 
les délices de Paris, et U l’aUri de ces catastrophas 
cruelieS, Edouard en apprit les détails avec indifie- 
renoe. Telle est du moins l’assertiba dé <{*u6l<pies 
écrivains.' Mai», pour rbadneur de l’huHianité, il 
faut repousser une imputation qui n’-est pas crOja- 
hl&, qui 'fut peut-être l’puvrage'de la politique , et 
qui, si elle n’était' une oâloilinie, laisserait -à de- 
imnidèr ne que c’est donc que l’héboïsme.’Âppli- 
qnoifs ici plutôt cette noble sentèncé d\in histo- 
rien de nos jours ( M. de La'cnetelle •) : « Ayons de 
la foi pour las- belles actions , et réservons le doute 
et l’incrécTulité pour les mauvaises. ‘ ' • 

La ruine absolue du jeUne prihceet la défection 
du roi de Prusse changèrent la perspective flatteuse 
que la fin de la dernière campagne avait eflferfe à 
la France. Des négociations avec le roi de Sardaigne 
furent entamées pour l'amener UéquUibre roinj^u 
par l’accroissement de forces que l’Autrithe allait 
avpir eu Italie. Charles-Emmanuel s’y poêta vo- 
lonfièrs; mais l’Espagne, qui pour le satisfaire de- 
vEÛt sè départir d’une ‘partie de ses prétentions , 
demeurait ‘infletiblè à y persister. Lourâ néan- 
itioins , se poctant fort pour eette puissance qu'il 
•se proposait (ramener à ‘ses désirs ,* 'Continuait à 
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vouIoirtruilLM-. {Lamunitel ne sy pas ; nn^is 

sous la condition de pouvoir masquer aux Autri- 
dneqs, par des apparences d’Uostilités réelles, les 
négociations' pacifiques qui existaient entre la 
France et kii. Suivant ces termes, il se présente 
deyant Asti , que défendaient ueufbataiilon&rran- 
çais. Lçur chef, secrètement instruit du mystère 
rpie l’on fait aux Espagnols et aux- Autrîcliieiis des 
dispositions amicales des deux nations , épargne Je 
sang .humain, et ,• .a près" une. résiMaoce simulée, 
livre une garnison, que la paix va rendre à ses 
foyersr Les Ësjiqgnols crient à la trahison; la, di- 
vision s’introduit dans le conseil antre eux et les 
Frauçâis , et élle est telle que le maré<di;il.de Mail* 
lehois , Mqqîct pour'sa propre sûpeté.au ntilidudes 
Espagnole, s«n sépare, et les inet ainsi dans' la 
•nécessité d’évacuer eux>mémes Al^andrie crainte 
d 'y être forcés comme les F ra nçais L'avaièOtétéàAsti. 

Le:roi de Sardaigne signitie alors la rupture des 
négociations ,-ct dans le même temps trente raille 
Aplrichieus soue le jeune prince de Lichtenstein , 
dcsceudçni: en Lombardie. Ils font évacuer Milan 
.à- don Philippe ,et par (j’autres succès partiels en- 
'lèvent tous les points d’appui des Français et des 
Espagnols., Le danger commun rapproche ceux* ci, 
lirais sans meltre plus d’unité dans leurs comeils. 
Le hnaréclial voulait qu’on se hâtât .de regagner 
J’éta,t de Gènes, dont la défense. eût étd facile; 
^rpais, follement entêté de sou duc^é de P.arxpe , 
dois Plrilippe ne peut.se résoudre à le perdre de 
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vue. .L’attnée'combitoée ^ est altciirte par les Autri* 
di(eiis,.£t*uu''e(if;t)^enieujlwopjuiàtre livre le 
i5 juin BOUS lés mues de Plaisance. La. vicloire, 
après ncufJieurcs de comLat, demeura aux Ati- 
trichlens. Les Franfws y perdirenLdix mille boin* 
mes, et compensèrent faiblement cotte' perte’ par 
la lisru! d’enc retraite qin*ritiiouncura)i.comlcde 
Mailkbois, fils du maréchal, et qui permit à. Var- 
mtiede rentrer dânsl’étatde Gènes. Mais qeiif raille 
Espagnols et septmiHe Fraxtçàis qui restaient d’une 
armée naguère si florissante ne sê crurent- point 
en étart de le défendre, et .gagnèrent, les tins la 
Savoie ÿ et les autres la Provepee. Gènes ^ mal pour- 
vue de vivres , et déjà bloquée par uho escadra an- 
glaise, se trouva ainsi dans la nécessité d’ouvrir ses 
portes aux Âutricbicas , qui y entrèrent le & sep- 
tembre, pendant que le roi de Sardaigne, de son 
côté, faisait capituler Savone et Final, recouvrait 
le comté de Nice, et pénétrait en France. • 

• Âhtibes.fut d’abord investie par. les alliés. Pour 
en pousser le siège , il fallait de l’aUillei'ie; elle leur 
manqudt. Ils se résolvent à Ij tirer de Gènes. Les 
AulrichiePs en ordoii^ut l’extraction , . et pous- 
sent l’oubli des convenances jusqu’à forcer leÿ bour- 
geois de la descendre de leui'Sj remparts. t)éja ul- 
cérés par dps contributions exorbitantes qui, 
exigées eâps délai, avaient tari les trésors de la 
banque, et épuisé ensuite les ressoârces des parti- 
culiérs, dont les plalnles étaient punies pi»r de 
nouvelles taxes, ceux-ei, avec uu dépit. concentré. 
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se résignaient- à ce surcroît d'humiliation, lors- 
qu’uacoiij) de -Caqna donné par un-oflxcîer autri- 
chien à l’un des melhcureux eondiictcurs de l’artil- 
lerie, fut cemme une étincelle 'électrique qui en 
un moment ht passer toet lé peuple de l’extrémité 
r de l’abjection à toute l’exaltation du. courage et de 
te’ vengeance* Tous les<Atilricbieus répandus par 
la ville, et bien loin de la pénsée d’un soulève- 
ment y sont, massacrés sur l’héuré. Lé marquis de 
Botta, leur chef, qui pertageek leur sécurité ÿ.avait 
son quartier dans un faubourg : les portes de la 
ville" lui sont'fçrraées. L’arsenal est enfoncé, le 
tocsin sOnné, les paysans d’alentour alHuentau se- 
cours de la -populace arntée,^et cette troupe inex- 
périmentée , .'suppléant per son énergie ce. qui 
loi manque "SOus le rapport de l’art, pousse le 
marquis , non-seulement hors de ses murs , mais 
hors même du territoire de la république. 

Cet événement eut une influence immédiate sur 
la Provence, où les Autrichiens menaçiiieiTt Tou- 
lon et Marseille. Déjb- lé comte de Brown, qui 
avait tout rançonné ^t dévasté jusqu’à la Durance, 
commençait à- manquer de' vivres, qu’il tirait au- 
paravant de Gènes , lorsque Je maréchal de Belle- 
Islé, savant dans 1» guerre de chicane, arriva avec 
queiqnes troupes, rassura la proyioKce, et arrêta 
dès. le 'premier -moment les progrès de l’ennemi; 
Aidé depuis d’On renfort d’Espagn€»ls ; envoyé par , 
Id uoavoau mi d’Espagne., Ferdinand vi , qoi ve- 
nait 'de -snecéder 'à Philippe son père*, il ht 
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craindre 'aiw Autrichiens d*6tre cernés, et les dé- 
termina ainsi à une prompte retfaite; elle eut 'lieu 
dans les premiers jours de l’année kiivénte. • 

La France était pins heureiise en Flandre qu’en 
Italie. Le roi^qiA sîy était rendu fut- témoin d’une 
partie'dcs conquêtes du niaréçhal de Saxe et du 
prince de Conii. Celui-ci avait été rapjfélé d’Alle- 
magne ) où-sa présence ^tait mutile depuis la neu- 
tralité des Cercles, qui avait été procurée par le 
roi de Prusse.- Louvàin , Malinés , Arschôt , An- 
vers y Monar, Saint-GuiUein-, Charleroi, Naknur 
enfin , furentie fruit et des coups de vigueiir et des 
savantes manœuvres du mar^lhal.' Le 'mois d’ne- 
tobrd était arrivé. Il fit'propoîer au .prince Char- 
les, qui commandait les’ alliés, de prendi-erun et 
l’autre leurs quartiers. Mais le prince, qui.se rap- 
pelait peut-être la prise de Bruxelles , au cœur de 
riiiver derniar, se défiant d!unc proposition qui 
n’avait été' suggérée qiïe par amour de l’huma- 
nité, répondit qu’il n’avait pas-dé conseils à'réce- 
vbir de ses ennemis. « Puisqu’il s’y refuse, dît 
Maurice, il faut donc l’y forcer, » et il lui pré- 
senta la bataille, qui fut acceptée. Le prince C^ai« 
les, adossé ii la gauche de là Meuse ^ était'posté 
entre Liège et Maëstrieht, couvrant cette placé, 
objet des ardons désirs du maréchal , qui ,< maître 
de. ca point important , eût inondé la Hollande 
sîfns obstacle. Lès' 'villages de Liers, Warem et 
«le RaucOux, munis -d’nne artillerie ‘nombreusè, 
étaient sur le front des alliés. Il fallait ^es empor* 
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ter -pour parrenii' jusqil*aâx ennemi», «t le» Fran- 
çai»*étaieAt dan» là même position pù se trouvèrent 
les Anglais à Fonte&oy. Mais il» furent plu» heu> 
reux dans- leâr manœuvre.. I.es pertes dé Wai%m 
et de Raucou»,’ emportés la {taïonnette-, ‘permi- 
rent à leur ImpétitosHé-de se 'déborder dès Irtà avfee 
Ynoios de danger, La victoire. én fut le fruit; mats 
la brièveté des jours, &-l^poque du -.11 oétobre, 
leur déroba mae partie <ks avantages qu’ils en de- 
vaient aUet^re. Le grince Charles, de tous le» 
géfléranx les inoiûs décôjice'rté par flae défaite , 
repsi^a.!» Meuse à la faveur deia suit, et putpri>- 
téger enoore*Maës|(ÿtdit., » > . ' • 

Les Anglais inquiétèrent lés côtes de Bretagne 
et firent une tentativè inutile contre la. ville de 
Lorient , dépôt de la- compagnie fraaçaisç des 
Indes, orientales. Le 5* octobre ,• ils débarquèrent 
àu nombre de cinq mille liommes; mais, soit ter- 
reur pàfiiqge,-soit crainte des avaries que pouvait 
«prouver l^r flotte «rr cette saison sur une côte 
découverte. Us se rombM-qnèrent cinq jours aprèà. 
Ils ignorment alors -les pertes que leur propre Com- 
pagnie faisait en ce moment au centre même de 
sa puissance. La Buurdonnaie , gouverneur de 111e 
de Bourbon, dont la colonie nouvellement formée 
l’avait été des' débrià d’une colonie plus ancienne 
dans rilè voisine de'AIadagascar, et-Dupleix , gou- 
verneor de l’établissement de Pcindicbérjr , sur la 
côte orientale.de la presqu'île de l’Inde, leur por- 
taient. c«s eoups fùùestes.'. ‘ 
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> 'La Bourdonuak.^ quîHavait prè(«!uu saiu succès 
4 e <Kii'nistère qu’en vaia l’on se flaUait de mainte- 
nir '^ns Ht> de netitralité lec 'établisseàieils 

commerciaux des dêim nations, dans cette partie 
du monde, ét qai'n’avait'pu l’amener ii lui coniicr 
«les forces sufiisanles poiir y Jh-otéger les propriétés 
françaises'-, avait suppléé par son jpdHstrie à la né- 
gligence du gouvernêment. Il construisit lûi-tnême 
des navires, arma des bàtimens marchandé, -et se 
forma 'ainsi ane escadre de Oeuf petits vaisseaux , 
avec laquelle il affronta et battit, Si. la hautenr.dc 
Negapatnapi * là flotte anglaise de l’amiral Pey- 
toa, ^i. enleva pour un ^ej^ps' l’empire de ces 
mers, et en' profita pour mettre. Iç siège devant 
Madms , chef-lieu des établissement anglais sur la 
côte- de-Coromandel. 'Il s’en eropaia le’ai sep- 
tembre; mais^ astreint par ses 'instruct^ns h ne 
point garder de conq<iéte’s,’il mit la vHlc à. ran- 
çon, moyennant onze cent mille pagodes,. environ 
di» millions de nos livres. Dupleix, que l’on soup- 
çonne de préventions jalouses <1 L’égard de La Bour- 
donnaie , refusa de ratifitr cette conventièn 'et 
prit possession de la villei H prétexta qqc le traité 
n’était point assez avantageui â la compagnie doAt 
les intérêts avaient pu être sacriGés à ceux du gé- 
néral , et il dénonça au gouvernement , comme 
un traître, un guerrier plein de zèle et de Içmiè- 
ros qui^ àu lieu des honneurs «rt des gi-àces qu’il 
semblait devoir attendre dans sa patrie k son re- 
tour^ ii’y trouva que dès fers. Ce ne fut «pi’apcès 
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trois aas de sovffîrapoes à t}«te soû iiiUo- 

cencê fut cccoaaue, et. il ne sortit de son catdiot 
que pour succeaiber^ aax infirmités qu’il j ay^it 
contractées. . , ' . . 

•1.747. — I I/année i747fl’ouvrit àVemill^pir 
des fête», à roêcàsion du âecpnd mariage du dau- 
phin. L’année précédente, au mois de' juillet, 3 
avait perdu Tinfante Marie-Thérèse, sa première 
épousê.i elle étak morte en couche d’une fille qui 
ne surréôut que deux ans ^ sa mène. Sa seconde 
femme.,- Marie-^Joseph , fut choisie parnri les alliés 
même des ennemis de la France. Elle était fille de 
Télèoteur de. Saxe,j]yi avait éVincé Stanral^sdn 
trôné de Pologne etlui avait fait courir tant deriasH 
gerskDantzick; mais 1 » gloire du maréchal de Saxe, 
son docle naturel', avait commencé à éearter des 
prévëDÜ||ns qoe lés qualités personnelles de la prin- 
cesse achevèrent de disriper. Dès les pr9miers joürs 
de son iheriage elle donna des preuves de l’agré- 
ment et de là solidité ' de son esprit. Le dauphin 
avait conservé poür la mémoire de l’infante un at- 
ta'chément profond-, que trahirent ses larmes au. 
milieu mémo des apprêts dé l’hymen. La-dauphine 
s’eq. aperçut ; « Laissez couler vos pleurs 'en li- 
herté’, monsieur, lui dit -elle,* ils m’apprénnent 
ce que je dois attendre de votre estimé, si j’ai le 
bonl^eurde la mcritér.« L’étiquette exigeait encore 
que l’un de ses plus'brillans atours fût un bracelet 
orné du portrait de mn père. La reiue n’osait y 
porter les yeux : cïio crut tependant devoir s^y ré- 
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signer. « Ma fillç, lui- dit-elle, voilirdoac le por- 
trait de.de votre përe?' — Oui, maman, répond 
la dauphine vôje£ comme il est ressemblant : » 
en'raôme temps-ellc -l'approche de ses yeux >; et lui 
fait reconnaître Stanislas. ‘ * 

■Géties avait peu tardé à voir reparaître sous ses 
mnrs ics Âutrïchiens (ft les Piémontais, et 1 ^ excès 
qui avaient accompagné sa délivrance lui avcUent 
fait une nécessité' de se défendre.* Mais ; de quelque 
dévouement que fussent aUuimé» ses- citoyeno,- Us 
anrâieut bientôt’succombé,'si la France n'eût trouvé 
ntoyeit de leur faire tenir, avec quelques secoursen 
argent , quatre It cinq 'mille hommes,* qui , .stuis le 
commaudcifient du duc de BouillerS, digne héritier 
du mérite militaire de son père, patvidrent à trom- 
per la vigilance de la Hotte anglaise. Fôrtifiés’de 
eetté troupe expérimentée, les' Génois ^^quent 
avec avantagé les postes -les^phv raj^probhés des 
ass'égeans, et les: forcent de s’éloigner de" pins en 
plus de leur eilceinte. Dans le .piéme temps,- Je 
maréchal de Belle-Isle'pafcsail le ‘Vat, et, rentri^c 
dans le c.omté de Nice , il obligea le roi de Sar- 
daigne à abandonner.Oènes, pour courir à la -dé- 
fense de ses propres états. Les -Autrichiens délais- 
sés par lui-, -ne se croyant plus assez forts pour 
réduire oelte ' ville , 'se retirèrent, et la flotte an- 
glaise levant, dès lors un blocus devenu inutUe, 
Gènes fat -eutîèrenaent déjivrée. Attaqué dé la pe- 
tite vérolo , le duc de Bcndllera, dont l’Habileté- et la' 
constance avaient amené ce succès, Âevk pas l’freu- 
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peusü issue de ses traviuix , et ce fut le duc de. Ri'> 
chelieu , envoyé: pour le reinplaper , .qui en, recueil- 
lit les. fruits.. Inscrit au livre d’or de la lu^lèsse. 
de Gcow et Inmoré d'uu^ statue phicée p^rmi 
celles des grands hontmes qui avaient bieh.niérUé 
de la république , la reconnaissance génoise s’ac- 
quitta envers lui de ses service» et de ceux de sou 
pré^cessour. . , . . • , ' . ' 

Le vcritable.auteur du-salut de Génês*, qu’il avait- 
opér4,par>sa diversion, le ntàréchal de Bclie-lsle , 
toujours livré à San caractère entreprenant, idia- 
gina d’inquiéter alors -le roi de 3ardaignê. pouc ie 
Piémopt mêB)e> et fit'remonterrà cct effet Je comte 
tle JBelle-Isle , son frère, jusqu’au delà dç Brian- 
çon ,• pour forcer le coi de l’Assiette sur le cbeniiu 
d’Exiles. Qnatorzç inille bommes, partagés en trois 
divisiqp^ devaient l’ftttaquer.en tète et en re^rs. 
Le ccQnato, ftxivg le premier au rendez-vou& avec 
sa colôutie, nè.jugg'. point à propos d’attendre les 
deux au.trcs,.et sans artillerie , avec une téménté 
q^'le succès môme ne pouvait excuser , il aborde 
des retranebemens^ais construitssiu' uu.roc pre»v 
que- inaccessilde, .garnis 'dune .artillerie formi- 
dable , et défendus en partie par des dcserte.urs qui 
n avaient pas de quartier è attendre, et par d’autres 
troupes dont le nombre- encore- problématique a 
été. enflé ou diminué , selon qu’on a voulu flétrir 
ou justïüer l'entreprise général français. Leux 
heüres 4’inutiles efforts,* et' j>cndant lesquelles les 
PiémontaisKpnreot^bmsir leurs victimes à leur -gré, 
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coûlèreut aux Français deux.miiles blesst-s, quatre 
ipilla raov.ts presque tous leurs olTiciers, et parmi 
eux le dief imprudent qui les.giçdait, et qüi piau- 
la en vain un drapéan dans le» retranchemens en- 
nemis. ..Privé par ses blessures -de l’usage 'de ses 
mains, il essayait encore avec plus.tk) désespoir 
qne de- véritable ‘courage d’arracdier,- dit-ota, les 
palissadt^ 9vec ses dents, lorsqu’il reçut le boup 
mortel. Après cet affreux désastre, qui arriva le 
U3. juillet, on se trouva trop'licureux de pouvoir 
hiverner encore dans le comité de Nice. • 

Les Hollandais qui ^ sous la qualité de- simples 
auxiliaites des ennemia de la -France , faisâient à 
çell«-ci une guerre trop réélle, espéraient toujours 
de leur apparence de neutralité, que leur territoire 
coutinueraH à être affrapclii de& calamités de la 
guerre, et ils en étaient d’autant moins ardens k 
voir -^ir des démêlés où leur ^nmierçc trouvait 
k béiiéficiei'. Mms, désabusé de l’espoir d’ea foire 
lès médiateurs d’un a^ommodement , le roi'chan- 
gea de politique k leur égard^ et fornoia la résolu^ 
tion de les amener , par leurs propres périls, k.des 
dispositious sincèrement pacifiques. Sans leur dé- 
clarer toutefois la guerre, illeur fit signifier que, de 
même que troisans anporavant vingt mille Hollan- 
dais avaient pris poste près de Lille , sans prétendre 
faire la.guerre aq roi , de même il comprit mtrer 
cette anpéesur leur tcrrkoirê sans aucun .db^cin 
hostile contre .la république , et avec la seule in- 
tent'ian de pviver. î’Aolrîçhe et l’Angleterre» des 
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ressources qué ces'puésstruces en retiraient. A éette 
notification , l’alarme se répandit dans lesProvinr 
ces-U nies , et le peuple , se croya nt dans les mêmes 
circonsUneesoù l'avait placé l’iôvasiondeLouis'xir, 
voulût recourir aux mêmes mOyens de salut., et 
força- ses Magistsats à prçd^er stiatlioudér,' et 
stathduder hét^ditaire ) le prince d’Orange , Guil- 
laume-iCharles-Henri Frison , de .la brlinche de 
JMassau-Diest , filÿ de celui qui se' distingua n Mal- 
plaqqet, et arriêro-|fetit-filsd’Afbsrtine de Nassau- 
Dillembodrg',- Seconde sœur du fameux. GuUlau- 
mé ni , et sqn héritièie pàr testament. ' 

Le duc de Cumberland', qui cette année com- 
mandait les alliés en Flandre; et qui,- au grand 
détriment de h» çanté de ses «oldats , avait levé ses 
quartiers de -bonne heure, était repassé sur la 
gauche de la MeUse^ dans l’intention de couvrir 
Maëstricht, par ioii le maréchal dd Saxe parais- 
sait s’obstiner à commencer Jcs'Opérations'eontre 
la Hollande. Ge derniér .essaya de l’efiet d’une ba- 
taille pour parvenir à investir la place ; elle fut pré- 
sentée et acceptée le juillet à Laufeld, village 
occupé par.les alliés.,* en avant de la ville. Ce.fot 
aussi le point sur lequel se dirigèrent les eftbrts 
qui devaient -décider-de la - victoire. Trois fois les 
Français en furent chassés : ce ne fut qu’à' la qua- 
triènae-attaque qu’ils en demeurèrènt les maîtres, 
et qoe'la journée se déclac&pouceux.jL’armée battue 
rc^aase 'le fleuvp; mais , cantonnée de ns le ducbé'de 
Limbourg , elle fut toujours à portée de défendre 
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M^tricht. Daos l’impossibilité dfi la. déloger de 
ses ]^osHioiis,.le maréclRd'âvis;i-au. moyen de l’y 
retenir fCLde fecilitcr ainsi cgi^uéte ’d^ Bra- 
bant hollandais^ À la laveur de ce plan , les lotis 
de l’Eclnse , du Sas de-Gand , de lu Perle, d&Lief- 
skenboek,4je Zantberg, les^villes d’Axel ptde Ter- 
ncus^ pasSèri^nt eu peu de temps sdus la main des 
Français , qui prétendirent ne les gtffder qu’k titre 
de dépôt ; mais la plus brillante deleucs conquêtes 
fut celjetl|; Berg-op-Zootn. Cetté vŸlle,.qul avait 
résisté an duc^dç PtM ine et à Spiiu)la , où* depuis 
Cphorn- avait épuisé toutes les rdssonrces de son ^ 
art,..qufj tes marais déleiidaicnt d’une circonvalla- 
tion catièrè,àqiH ses communications avec fa nier" 
• offraient la ressource des ravitailleijnens de toute 
espece^ et qqi était protégée enun.par une. •armée 
campée au milieu des inondàtiDns'qui'lcs nouvraiont 
l’une et l’aut{:e , -passait pour imprenable, et-serii- 
bla_k devoir l’être- Oepefadai^ elle fut investie par 
le.comte de Lo\\gndalil. Du service de Russie qu’il 
avait, quitté k l’avéneuient tf Élisabeth, ainsi. qbe 
Keith et-Lasci , dans la crtiiBtiB de partager le stwt 
de Munich^ Lowendbal , né à Hambourg, du {tçtit 
un.*bktai-;^du^pieux- Frédéric ni,TOi de 
•Dànemarck,- aVitlt. passé au ^rvice de Ftancé en 
qaalité dç lieutenant général'. Malgré ses taleu.<i, 
deux.tnpis4le tr^ivaux op.iniiiiàtres, un feii'p^pé- 
tuel.eï -des .jMçij^çonsidér^les, avaient pi^^lsk 
peine dé faii^un^Jkrèche méd^ne au^c^ppsdela 
place. Mki's la^^}eur française y<Jp»yvu un accès 
XII. . • ,8. 
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sùflisant pour FCTnporter d’assaut, le i & septembre, 
au moment où. la mauvaise' saison allait rçndre 
impossible la .prolongation du siège. Cét «xljiloit 
imÿortantTiilut au comtfc le bâton de maréchal. 

• Oh tremblait ;à*Anftler^ain, et l’oq n’était phs 
sans inquiétude à Londres. Cependant Içs 'Anglais 
obtenaient su'r nier d’immertses av^fitqges ^et ils 
achevaient d^détruire les resies de la fnarîneïrah- 
raise qui , depuis le commencement des hosplifés, 
luttât avec qua*ral>te vaisseaux* contra Cent vingt 
que Comptait - alt>rs_ l’Angleterré. Iæ*' 1 4 juin , le 
, htarquis de- la Jonqnière', se Tendant aux'ïndes 
orientales avec six vaisseaux qui escoftaient un 
convoi", Jomba , à 'la hauteur du' cap Finistère, 
dans^ une escadre ^de dix-sept vaisseaux "anglais," 
.commandés pardes amii’jmx Warren et Ansoq', et 
ne put sauver que l’honneur. Quatre mtfis après, 
huit vaisseaux,, derniers débris de notfe puissance 
navale, destinés ."potr l’Amérique et fiommîtadés 
par M. dfe l’Étan'duè're se trouvant égalenifent in- 
terceptés près'de' Berlle-Isle -.paé i’amtral . anglais 
Hhwke , fort de quaYotze vaisseaüx , o'n se battit 
•avéc le même^ courage ’qu’à 'Finistère^ ct,^ peu 
de éhose près avec la mômf fortune. Cependant 
Hn£onvoi de deux cent cinquante voiles .fut sanvè; 
Hiais'des vi^is^aux de guerre , deux f^uleroetit, 
lé Tonnant monté ^ar l’ÉCanduère,' et- t/nCré- 
'piSe/pftr ’ié ctirtue’cle .Vaudrçuil ,-puleut reiiUVîr 
bt -Bnest*;, *ct- forin^ent alors "toute^a . marine de 
k France. Ce combé4 est célèbre-dans Tes âîmàles 
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<k la ipartiUi, francise; par la r^Vapoe; qy’pfînt 
le 'fondant , attaqué quelque, temps par. la iigpe 
eiidère des. Anglais: fatigués de. leurs ^ellp/ts , 
ceux-c.i'le Cousidéraut comme- une proie. qui «e 
pouvait^ le$ /iri.f',.!e laieseut respirer 'un tpoorçut ; 
maji^, trornpés clans leur- attente , ils r’eoqnicuen- 
eent 'iio combat aussi i^ii^le que premier.» .11 
parvient à leitr écliapjJer, remorqué par VIntrà- 
j'qqi était venu* partager ks dangers .^t qui 
eut égale^nt -part à* sa'gloite. ' ‘ -ék.*.’ 

i.7^8;-r*-'Lo lassitude de cette guerre^qiduçaU de- 
puis b.ui(|,ans, la.^lil{iculte fjofournir au recrutemept 
désarmées, les dévakationix et les cobtribqtiops 
qui frappaient Tes pays env^bis, la ruine des coxp- 
merçans -dp . tputes nations bcUigéyantçs , le 

désir' des rpis de Prusse et de ’Sai;daigne de cojjso- 
lider leurs acquisitions par une ‘paîk .générajip*, 
l’appraUiensipn siA toqt .des jHollqndais ' sur leur 
propre existence, et leurs jnjtapfces apprès.de feurs 
alliés, étaient de^rauds acihçmiuemens h une pa- 
ciircatlon pour laquelle -un -congrès avait déjà épi 
ouve^/^ è Breda e^ tenu dçpiys à Ak-:la^Cha pelle. 
Mais , malgré le vceh général^ les 4isposî lions pré- • 
sentes étalent plus.liokiles que jamais ; les alliés 
attendaient niêmc .un', secours de trente mille 
Russes' qui avaient déjà atteint la. îMoravie , pt jl 
ne (allait pa|^moina.qu’.tm.'graiklcoup pour donner 
une ftppulkoq décisive. aiix yelléités p^fiques. Lé 
maréçbal'de Saxe , q]iii -ne cessait do'rppéter iqup la 
paix était dans Maastricht, se-pr^ara è’Je poi^r. 

i8. 
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Menaçaot ii la^ (pis Bredaet buxéntbourg, il ito- 
qùifta'lM alliés sur son véritable dessein ^et q.uâud 
œUx-Kd, toujours incertains de rôn point d'attaque, 
sê fuient eufiq déterminés à abandanner les bords 
d^ la Meuse, rabattant à Tjraproidste sur,ses deux 
ri^eâ; 'il parvint enfin à cerner ^aëstricbt< Sa 
prédiction se vérifia llvec une exactitude singu- 
lière : car cétç* ville fut invpstie le i5 avril, et 
lé 3e le^ préliminaires si désiré^ étaient sigfiés à 
Aix-làrChapiElle , énfere la France, rAogletqrre et 
la Hollande? Les autres putssaDces bëlligërantes y 
àccédè'rént successivement , et, dis- le ï 8 octobre 
Us Curçnt converti» en une paix définitive , “avec 
use précipÜta'tioB;d’aiHenr9 et une încuVie impar- 
donnable«, et qur,ffun moyen deiétablir la bonne 
inteîliscncq entré les peuples, fit'naitre au con- 
trorré la cause d’unq, nouvelle guerre. 

'laitiais; après des hosdlitéis'au^ longues « et 
'aaxt^uelles tant de pi^a ripes avaient pris part, 
on ne vit de moindres mutations dans leurs do- 
maines. L’Espagne'. ne perdit rien , çHe consentit 
*teulement è Accorder aux Anglais* la contimiation 
del’axs/ertto des nègres poùi* quatre ans, dont ils 
auraient eu le dreit'de jt^uir. encore , si la guerre 
ne fïit survenue. Ce qui regardait l’ Allemagne avait 
été presque déftnitiveraeiH réglé dans l'accord de 
là reine 4^ Hongrie avec- le roi de vQpisse : aipsi il 
n’y eut pas grand.tràvail *à ce suiet;,Lp8 di01cultës 
tie'ftirent pas-non plus coasidérables popr l’Italie, 
qui •’ demeura è peu près partagée comme . elle 
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l’étaitJiuparavant. A l’ex (Hiption.de l’état.de- Plai- 
sance et* du n\ar(juû>at'de Final ,• le roK dç^’^ardai- 
jçne demefti-a 'eu powe^iou de ce quUui avait été 
oonqéd^'aU'trai^ de Wornis pan la reine dçJdop- 
jj;rie^ bavoir , dii.VigévanasqW et de. la partie (lu 
Pavesap entre le PO A «le Téiîn. Le marquisat de 
Final fut. reconnu aax 'Gïcrt>i,s, et les 'duchés de 
Piirnie, del^aisfince et de G jjastqiie furent donnés 
k don- P^ûlippe , frère cadet de* don Carlos , pu 
reconnai.ssaifc'cdeee que lu France rend^ les Paj(s- 
Bas à l’iinpécatriçe, Savoie et Nice -an roi de 
Sprdÿigne: . 

Les^Auglais , qui avaient ejjsayé .ên* .vÿiu dp re- 
couvrer Madras*, et aussi' vaiponiept des’eu dédom- 
• **• . * * * . 
ni4gei;:sur Pondichéry,. Icssiégée pjjc l’amiraMios- 

cawea, et gtbeicusenjent défeijdue par Dnplejx et 
pat Bus.sy, son lieutenant ,* furepj rétablis dans 
l’fude sur le^ pied où ils .étaient avant la gyerre. 
De loyr citté^ ils restitnéfent Louisbourg .çt l’ile 
Royale , on-k Cap-Hreton; mais ils se llreut accoTr 
tierd’Adadie d’uu«.munière iudéânie, abandonnant 
la* Ration des linÿtes. à des jclisén^ions aniicafes. 
qui auraient .liéu ^ cé sujet-, et dyivAut cette slipo- 
lalion iusigniâaolc §9“® toutes choses seront- re- 
mises Sur k pied (fiùeiles'itaient ; ou devaient être, 
(U'unf la guerre.^ Pn J (droit de donjecturer , par 
les suites de cette claqse* suspensive , qu’ils dévo- 
rakùt d’ai^}w;e bd .totalité 'tki» possessions feau- 
çaises dans ces climats, poùr s’aj^ropper exdiiai- 
vement la pétjbe de’ l« morue et lè commerce des 



37» HISTOIRE DE .FRANCE. 

. pelleie^8â;etque) i^Us j[i9nmirebt leurs pr^tentipui» 
à des <jqi;Bfétences‘, ce i/étatt qve pctaV niûHr> en 
qvelqûe 'rhataère, les’mbye’âs de Tixiva^ on projetée. 
OB'rêtodit aus Hollandais toul.ce- qu'oh^le’ur avaif 
prie.; de sorte qiï*apr^ huît'ans 3 ’uffe guérro'gap- 
gl^Dte et roîneuse'cji'n'ac^rlfc dé douze berits jnil- 
Hfw\s*la>dette-de rétart'VÏl.éé testa' rién à Id'F'râtfce, 
pas ynémcla Sciitll^cUon de secoues Kç'pprobfe tle 
Dunjcercpie', e» dfe nehdre à'tette ville l’avabtage 
desonpo^t. ’ • ■ ‘ 

Oii croit y dan&'ie traité ■d’AiV- 1 a. Cha- 
pelle un article secret touchant le pr'éteiidarrC. Le 
jétin» prince /.netil'é a" Paris, reçut i en: effet du 
rdi , d’abnrd deif ihsintitftioti?, cnst«lfe*des exbôr- 
tatiotis pressantes, puis 'des orflécs;dé quiitér'la 
Francê. Persuadé '"que , s’il s'éloigne; il "sera’ CDi- 
blié-’pour toiijaurs , ;il s’bbstrne h rç?ter< hiâis* it 
est b^yé et transpôTté au delà derf frontières*, potï 
sari^ qu’un çri d’indignai^idtf ne' s’élevât de'toütes' 
leS'paçtiea de la Francé codtrela *fttib}esse du nlo- 
narque qu’On accusait d’obéir jeifviTeinè&t îfirAjn- 
gleterre , et d’oublhar Rr noble prérôgntive db son 
rdyannjo, d’être‘ l’asile dés A)is‘ irialhcureux. De- 
puis ce terpps, ét jtisqu’h sâ mort, arrivée en 
1788, Charles-Édouard Ü mette çn difTérelis pays 
urté vie obscure’ mais avec la gloire de ne s’étre 
pas refusé aux occîision8,*de les" avoir i^chèrébées , 
et •dé s’être exposé, à tout'po'ur lecouvreé la coa- 
nwüïé de sèapèreà. * • 

» I.^âis ’xv S’éttiit'mdntré, ‘dans pluâéur.S occü^ 
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sioos de.ceUe gqert-e , d’une'n^ai^e.qul lui raûrita 
q»clqife.g)oire iuilitaii;e;jiK>ia| peu sensible à ses 
triooi^eii, pu le \û;..s 9 uvcatlçs'i(biUKloDiuu' bru^ 
quemeat^our revenir se livrer, -dans- l’jndçlence 
de sa- ppür, au^ désordres ^ui ont je jdésbou- 
neur*de«sa vie. A. 1^ . du<iie;sse* de Oiàteauroox 
avait succéda dans l’intimité du. roi. une lemme 
des devni^tes classes* dq peuple « à qui beauté 
avait .procuré l’alliance *du ‘sieur-'Liç Normand- 
d^tioles , sAufidertnier,*;et qui fut connaé depuis 
sou§ le nom.délè n^arquise -de Podjp^dqMr, Une 
mère dépfavée avait bercé son* enfance de la pen- . 
sée<coupable de captiver le.cœur du itionarque, et. 
se^ artifices y réussirenU.Màis) politique dans soh 
projet, Ia>passion n’y entra pour rien- A{issi n’eut- - 
elle nucuoe d^s-jplousies de l’amour; eu contraire, ' 
au' temps de .sa p\us grande laveur^ et iudubita-' 
hl^Hient^ar* ses^ius, -puisque qen dans-l’état n’é- 
tai^-réglé ^e par elle, on vit le monarque français, 
le’ roi très-ebrêti^n , au mépris des mœurs et -des 
regards dc-TEdrope ,*8e fofmer,;à l’exemple des' 
potentats raus^raq^ns de l’Asie, un véritable sé- 
raü de beautés vulgaires^ qpi qe pouvaient pré- 
tendrè'à ladomination, et,y prodiguer des sommes 
qui eussent sulTi pendant des années eqtièrps li 
l’entretien de ildttes'nqmlvsqses et d’armées con- 
sidérables. Ou ësÿme que cent millions à'nicquits 
au comptant-^HetsqiH.V-âüus spéciiication du sen- 
vice auqucldls éUiîrot a.ficctés, n’avâiept besoin que 
de la signature du monarque poor étte’ acquittés , 
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déFr/iyaifnt eo nrajituife *^sr^tic xies.b'Oirtauae^ 4é- 
pen^'5. Il nou8-r#ste ifaeHiultitude dèTUémoife» 
sur cette partie 4e'la vje ppîvétfde Louis xt> dot)t 
il vaut mieux sans doute ^ansérî^norerj^veiir dé^ils 
que" de Ifs présenter mémë'sôus le soeau du blSUpé : 
qdokjue l’on convié' le féu>pour l’empéther tfê pé- 
' tillet, il • brûlp toujours. ■ On peqiarqué seulement 
eelte difïer^ce. entre Louis xv et Louis tür, son 
bisaïeul , qu’il'a malbeureusetiient trop idii]:é dans 
ae^'^dér^emeos , que cé dernier mdharquè, met- 
■ tant de*U "éîgovré jusque -dans' ses^ rlces , eut pres- 
v»;J^qâ#Ttrt de les ennoblir p'aV fe' voile Brillant de 
^^^^laintei^e dôntîl les*couvrit;ûiiKeu qb’e IsTpelit- 



déshonoré par dés ambure vds, qtie ne 
.^ jWi lÿHt Aicuser la surprise <nr le délire de la pas- 
'skM i et p»r des* désordres abjec'is ■ dont vie* bas 
peiiple mcmeJ’uit la bonté.' Par bn*.é<Miti’astVdbrt 
bizanx*, hu inilieu-de sesplgs grands- dér^éritjito', 
Louis XV conserva loujour» beaucoup 'de' respÎMt 
pôdr la IPeligjon j'et Von.remarqUe.qu’alors niéibe 
41 était delà plus graVlde^êçactitudé à eta réibplir 
c*ertaines pratiques, fl rre'sbji^aît pas q(fon y 
portât atteinte dans les •.discours' et *il a soUvent 
témoigné que le.s disputes de l’Eglise loi- fàkaient 
moins dé peine pour le» embarras qu’elles lui dau*- 
saient que pouV-le triomphe, qu’elles -procuraient 
■aux incrédules. ‘ , ’ ’ • • 

La doctrine de ceux-ci, doctiMne'qui menaçait 
et qui défais ébranler égafém^t le trôiie et l'au- 
tel; faisait alors derâpides progrès. C’était la suite 
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d’'ùii>dého)'4efliaei)t d’écrits et de. paqkpMets pré- 
tetidus pbilosôplnques, doaties sarcasméa» nom- 
breux n\oÎAii aigviséa par )e' boH .'goût qAi^-par 
l’oiibli gÿosaièr dç 'tOutcti lée. bieoâéanoes^ii’oytra- 
geaient pa& mojas la niprale aX l’autorité la 
religion.- Vbltaère,>qUel^iiB«oce et'ki variété de 
ses.ta4eus bttécéifes «nssQiU eitvjroimé d’une ^(pice 
. pure et uon epatestée , .s’il u’eût trc^souveut pro- 
stitué sa plumpÀ ce mauvais genre' decomj^itton, 
enivré alors- d’une espèce de Oireur.cpntre le chris- 
tmoi^Q, s'était fait cbef et patriarche de la nou- 
v^lc secte. -Diderot et. d’AleqjWrt étaient comme 
ses lieulepaiu;*iF4rgwis, BouHanger' Freret, de 
P^ade?,*!^^ Mettèie, e( autres- adeptes moins con- 
'nos,. tenans factieux des société)» d’Helvétius et 
d’Holbach, , an .étaient, pour pirisi dire*, le corps 
d’armée.. Qqplques ncÿiB' plus. illustres méritèrent 
*à certains égardsLcTentler ^éUe li^ scandaléOae : 
tels furent, ceiisr de, £uii^i>.r 'de. Montesquieu., de 
ÇondîHac^.^u'àq.'.qei saurait æpendant j agré- 
ger .séae injusticç! ‘Lé paradoxal et inconséqueat 
Rousseau lit Bande à part r un ton plus dé- 
ceut,.un style. parfait, une élocbtioo entraînante , 
l’an surtout d’être' .persusidé, llii acquirent plus 
d'estime,. quoû^i^l.;flht presque aussi peu estinta- 
bl«^]eV,cpnqùii:eDejSîl^pluio<<opbre lesesprita d'uo, 
oflturel'phis .dovp que rèvcdàiient ràcrebé jstle 
pysismcr^de l'-éq^Ié de Vôlaaîre. ‘ ! !. r 

Gê fut enr‘:Coui^occarfcnoe qué-’panut, eu -ty49> 
‘d’édit dê mainmbrti^ '•qui *interdi'sait; au clergé , 
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déjà privé de la facukc 4 ’aUctie>c sefr" bjpBS',. celle 
d’en aeCljnM 4 er*de-i»ouveaux. Cefùtle derniet^qae 
scellÿie chancjelier d’Aguesiséaii-,* qui | -éffçénlors de 
quâtjê-«ingt-iln ans-, .derhîrfKla .et’oblinl sa ^'re- 
traite *’amnëe suivdiité. li^ut pour^sucoeS 6 e^/rdhn». 
SV dignité 'Guillaume dé.La'moigHori’de -Blanc- 
Meanil; mais tes sceaux" furent ddfanés à l’atileur 
de lîédit,. au contrôleur général de Mathault, qui • 
depuis 1745 fèntplaçôk Philibert'Orty,*tr<Jp éeo 
iioine au gré- de ma'^me de Pompadôur. La fâvo» 
rite aval b eude-cr^dît.do ftiire congédjer de mêtee-, 
en -1749 , le eovte -do -Maui^pas , Ibçt armé du tOi , 
et qui tenait depuis vingt-sept ailBlç-tïHnistèrfe de 
la marine ,TT)ai^ qui s’étag.' pcrmis'de /ânglantes 
épigrammés contre la «Biargufse.. Son emploi passa 
à-Antmné Rouillé,. auquel on n'açcQrdàit*auc<lne 
notion en maiine, dont lé ^nrt miidsÆi’e, néan- 
moins fut marqué pàf -d’iHilCT. progrès- dans le. 
nombre et la forme de» çoostroctiobis , et par l'é- 
mulatton des connaissanee^ qu’il. fit nmtré parmi 
les marins. Le seul éombe "d’Ar^enson, naîuistra 
dé la guerre, second fils du; ga^'de de» sceaux dà 
même nom , et dernière cféatu*e;du_*cardiaàV-de 
ïleury , qui l’avait éluvé- an ministère i^iielquek 
joura avant«sa mort,.résiatâit à’ift marquise par le 
bespin qu’oii croyait epîvçiy.'Cé^Ait lui qtÿ. fitin-r 
stituer;- ca. 1751, l’Bsole njiJiiaxPC'pquï J iils’true*' • 
tion-de cinq dButs gentaihonjnn|i 'Jt'pôjP^vus* Jf 
fortuoeX);! lui. -devait déjà d’avoir' fait accorder 
Ja, notleiwe'^u- mérite* des Imlitifitês parVénus àn' 
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^rmlê. d’®(Bcior j^néra^ , .aè rnéme à ceux <^üi , 
n'd^ilt atlèint que celui dé oapitaiue, coiqptaierit 
un père et un aïepl dans le même grade.- 
■ Les dls^sitiohs de l’èdit'ds' mainmoote étaient 
w évidcnanfenr sages' qu’ilh’aieait éprouVé* autfuae 
côirtràdiçtion.' H -n^i* fut pas .dé même dè TÂten- 
taiive nènvelle^u» lit l’aânêe .suivante le-cdnti’ô- 
leup i^néraf-^^^l^nii^iiâ clei^une estimation 
. de 'ses biènl;^a d»4és iaîF61*ttfMy>tmf sur cliaÿges 
• pqbliqueS da'hsla même pfoportioa que cerna des 
ciulres citoyens. 'Pius henreùi que les autres ordres 
de l’état,’ la clergé ayai^ sù se- maintenir jusqnes 
aldvs dansde droit d^Iltscut.erlHmpôt' qui lui était 
demandévet de facconiet librement, d’où était 
. pvbvpnq le noih de *don. gratarti. Or*:%ie- pouvait 
lui fan'e'-ufl crime d'avoic cu.se ccwiserver'sou.droit;^ 
ijiifîs oc ftfit ^ lui una'qnaladresse de le.vouloir dé- 
fefadre, «n alléguaub ses-'imraimités,'et mène- un 
malheur, d’y léu^iK -il«y parvint à l’aide de qoel- 
(pîés Jégeri saerideC6,doM il a’e&rut son don gra- 
tuit, et eût néniê-Jc. crédit de faire transférer*à 
la nlfltûnè le ministre dont il redoutait la fermeté 
dans le contre. iVl, de Seehelles , et un an aprèjs , 
M/-de> Ilfoî-as,- son gfendré; que- la marquise lui 
doiyna:pour successeur,' lie* pouvaient inquiéter la^ 
ckrôlBe. publique que |*ir IctitinsulHsance. ^u avant 
rttfe trandaCiop ; IVLdeMaclnuIt avait fait renàré^ . 
le I ^'aepteitibre ^ fâmeirt ff*tétponrla--Jiberté du 
cA|tamérce'desgraiflS<da(iS l*lntérieur*du roj^aimiè; 
disposition c^iii- devait doBBci! une nouvelle vie à 
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l’agriculture. M. Rouillé , prédécesseur au pii- 
oistère de la paarine, passa alors à celui des afimreâ 
étraDjçèires.'. • .• • • •• 

Le trioinplie du dei'gé parut odieux la- philo- 
sophie. Plus que jamais, il devint on butte à ses 
traits , “et «laJheureusemeut il.pr.êtait.ûjors an.iïté- 
pris et à. la calomnie par le scimda^ de- nouvelles 
dissensious religieuses, ^utôrité 
en le (onrnsiettiBi^ llAli. T!T magisU ^turer Jj’iodis- 
crétion des jansénis(jtes- avait souvent donné, lieii-à. 
ces résurrections soudaines de* 'troubles oue l^on* 
croyait étouffés. CéUe.^ojp on.ûe*put Ja fep,^oolief 
qujk leurs advérsatfÿtt.r'^r^^^aitunoHl..étaihalQrs 
établi sunle siégi'^épscopal ue-la capitale. Ortho- 
doxw-dans;8â'fÿl^!b8lruit, -désintérêt, charitaWej 
il possédait toutes les»vertus de son ipinistère ; 
mais il ignora peut-être la-, mesure dé cpodescéo- 
dauoedont la prudence lur faisait ynp loi. C’est un 
principe rebonnU a.-dits- tolérances .néces- 

saires h l’égard de*i;«ctaws' esprits qu'l «e ijOd*- 
a^ez forts pour supporter toute* vérité ; et il n-est 
pas moins constant , que cette tolérance doi^, aussi 
avoir des' bornes, pour n’élee pas-cômplicedu’.vioe 
ou de l’erreur. ,l>« lim^t^.d’jli^leiuis qnj 4^ 

égaxd te- -déteiçmider 
qtéoQ iiatimHliire’i*» «rirt» h. la bonnéi-vfdf de. 
. l’aVotr rnéconnuei* et-c’est lc.c 9 S. OM domiP 
cbevêqned^.fei'w* ïïf*; peutéfoire qn’d sÿ m^riç 
ÿiir laÿoaturé-dés circohstanaes où il. se iïîn«s>u{ra, 
et on pourrait même rassureB,--sc>us 1 autorisation 
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de Beaoit xiv, que le h»i fié intervenir 

dans triâtes démêlés» . . • . 

La bulle exeonnnibtriaivle» adbérens 

db quesn^isfne. Mais alors ■, ensevelis sous le ridi- 
cule des saèAes de Saint>Mé<lard , déchus de l’estime 
i^ii’il» s’étaient J9Bg.rtemps acquise, 'dépourvus des 
mnéôces qui auraient pu leifr cendre dè l’mflüence, 
iV végétaient dans. uo> silence pres(|Ue abstdu , où 
ils acbev^eni de s’éteiùdre j.'ët où ils se seraient 
éteints en. effet,' si l’on ne fik venu stimuler de ' 
nouveaud’opiniàtrcté de leur» iiontimens. L’arche- 
vêqOe conçut le scrùpirfe* de pi'draher les sacremens 
de régKsé,*'eB .les^||||M'âant' à de»*n»opraBs sus- 
pects de jansénisme; et, au lieu <de.suppofi^ chaci- 
’ tblflenaeTit qiie ceux qui les réclanaaiehten étaient 
appareronlent digâesy ou qu’i)a avaient abjuré les 
«rrenr» qui pouvaient les empêcher de l’êlré, il 
crut que sa consdence ne lui permettait de 
tolérer des sacrilèges- possibles , et qu’eHe' lui fai- 
«dt un devoir de e’assUiôr par toutes les voies c|ue- 
des rénldmans étaient^ep effet en contraunion aWc 
.. l’élise' pa'r léur ot-thodoxie. Le moyen qn’ii ima- 
ÿnà', ou 'plutôt qu^ »emit eu vigueur,- fut celui 
‘ des bîlle^ de confeSBion qui attestaient le ûom*du 
diraeleutdes malades, ai ri» -que la foi dés requé- 
*rabs -è l%gard de la huile Unigenitus. Qu; l’avait 
' employ'é autrefois contre lâsr protestans , et depuis 
éODtn» les appelans; etménte eh quelques diocèses, 
tais que eelui’de on en avait* étendu' l’psage 
à la communion pascale. 
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Lo célèbre Conihr successear de R(4Kn à*runi- 
versité de*Pari»;.le ducd.’Or3é<uis, dit et 

plusifai> autres pexsomia^es plus ou'n'koiàs ôiar- 
qUan«, se trouvèrent uiasi-.privcs,.à~rjkiticla,d^la 
iQort *.de la roasolalion des sÂ»urs spmluçls. lie 
parlcmeuty qui ne rcconnaissa'it _pa> d’oscoonriiV- 
uicatiou notoire, <t qui exigeait qu’elle fûtéîgqi- 
üée pour élré constante , jugea qu’il y avait Jielr à 
l’appel comme. d’abus , çtiiécrétH le-cuni.dçbaiil^- 
£tieiine-du-M«Bt^ Bouetlin., qili avaltircfasé les 
sacremens.* Le cl^gé<>ât dags«cet acte de ngpeur 
.une préteutioa à 4i^çns6r<le6 eboses spiritqe}les , 
et SC( plaignit que l’autorif^udicûnrc.emptétait 
sur bi jui'idict’iofweoclésiastique, et mettait .la ntam 
à l’eneerisoir. oonseil .dit.'roi eblra -daii^ «és * 
senliraensÿ et cassa'le déceet^ du paricgftent. X,ux 
remontrances de la .‘cour,’ le roi répondit qu’jl'se 
oliai^eait de iaire juBtiee.d&L’iiidi^élk)il «les^^as- 
teurs , fet témoigna le désir qil’on assoupit ces que- 
• relies. Mais, au mépri^i deson vœu, 'le parlement 
rendit, lejiSavril Un arrêt solennel .poriact 

‘ défense de faire refus de sacrctnjms , fbuto.de billets, 
do confession, et sous prétextie du respect qui é^it 
dèi à la constitbiion Unii'enitui.'^n aduvel ar>^t 
do conseil annula çelui du- parlemeot, déf;laFa-la 
volonté 'tlu Monarque de sê iaire read^ compte 
de.ces diflerens-avqnt /joe ses codes, n’en'jconnus- 
sent;vcujoiguit do la bulle .comdic loi de 

'1’ÉgIiso.et de fétat , >01 ordoCna*enfi'n lesdéâce sur 
les' contestations. Mais, pour l’oLle|iir,>les esprits 
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étaient thôp échauffé^; Qt le» 'iév^ues -conrtne le 
ptifleni^^ çontiauèrpnt à se'feire ung guei-re sans 
relâche>.daos laquelle le-ror interposa sa médiation 
et -Ja coihjiromit, • • . . • * 

Au commeocemeat-de i 'j53 surtout ; au s«^et 
refus* de sacramej[fô à une religieuse , .l’ai- 
greurjut portée à son comble eé'eut.dejï'suilesJsîeu 
graves. -Le* parlement» n»it rerehovéqiie lui-m'éme 
en cause.) saisit -son temporel et convoqua ,tes 
pairs. Le roi f^itdéfensci à'«eux-ci de.so rendre à 
l’appel* des magistrats * et ordonne aux -dedniers 
de surseoir A' tot)te^ poursuites pour. *rcf«s^de s»- 
cremeps. Le 'parlement fait des remontraiicesque 
le.rol refuse cTcntesdre. AloiDj-se" livrbnt ^ wiie 
espèiç db révol te . déclarée, et oubliant qu’il ja’é- 
tait- qu’une Création des roiÿ, dont il avait reçu 
tout!» ses attributions) lé paTlt>ment'déclare‘ ne 
pouvoir, obtemjpémr et «e voulei'r sé dép’artir- en 
conséquence de ses potj|psuites« Le. roi ne pouvait 
mollir sauS que son'Xiutorité qc cessât' d’exister. 
Par' le conseil .du ceiiTte d’Argéasod,‘le 9 mai ) 
le§ mem^es des -éuquêtçs et* des requêtes furent 
exilés. La grand’chambre , de laquelle*on .avait 
attendra p.luaC^dt*féreHce , pat-ut iivrée.au même 
fanatisme , et fut envoyée d’abord à Pontoise et 
'ensuite .b poissons. Une ehambre royale ; compcffiée 
de. .conseillers d’état et de maitsesidçs* requêtes , 
fut ins.tdUée •Qu.x G raiids-^Aligùstin» pour .suppléer 
au défaut que laissait le<parletnefrt*danb la distri- 
bution de lar justice ; maiselle,ne pt^'le'-^upplùer , 
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parce que les4ivocats, proqureurs , greffiers et «ik 
très officiers ^(ibiilterïies , refusèrent dq fai|« le ter* 
vice. Get état de choses, dura quatbrae' mois. 

Elahn 1c août t'^ 54 , la tiaissancé^di>-d.uc de 
Béni, trop connu depuis sous le nom de l’infor- 
tuné Louv XVI , parut au coi Une occasion fkvfr- 
rarb^ de sç relâcher de .sévérité; et, par ses 
ordres', le> contrôleur général de -Machault, en- 
nemi du ceinte d'Argenson^- entame UBeTtégd- 
cie lion qui, 'lé 5 septembre ) àme^à la réintégrar 
tion; du ^pedemnnt. ^11 Tut convenu qA’on ne 
donnerait pas de suift aux pj^jf^édiiToe commen- 
cées, et que *']e ‘silence lé plua absolu .serait gardé 
sur pes matières. Le parlement fut^ mémo (ÿaegé 
tenir la main. IVfalhéureusement le roi ne s’é- 
Udt pas «uffisamment essoré de la ‘discrétion -des 
éyèqqc^. . Les- ' refus recqmmeneèrent ; le parle- 
ment fei» pvnit'.'paF' des benhii^mens et des 
amendes; et ,.co*mme‘il03i’ot'donna pas d’edmi- 
nistrêr«les saevemens, le foi l’appuya et exda 
même l’afchevêqüe de Paris -et les éaêques d’Or- 
léans et de Troues ,‘qui nvaLent- soutemi/leurs.iu- 
fésiiyips dans ces aotes. 

. yMais qui sait s’arrêter dans ses triomphé»? La 
Jevenr 'accordée <au parlément le rendit entrepre- 
nant à son Cour^ et, k i’^occasiotl de ■ quelque noti^ 
veau lefn& qn’d répriota-, il.reçut-1^ prneqidùr 
géfiéiid'jHppclant comtAe d’*abûs de la hiiHe Um- 
gSailuseUe-même, en ce qu'aucuns eeclé'siaitiques 
iuialtrihààtent l^ cflractère et las effets de règle 
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<ie foi. C’était un peu tard .Veu apercevoir. L<; 
conseil se vit contraint de réprimer cette nou- 
velle entreprise, qui pouvait. tout replonger dans 
le chaos, et rappela comment, maintb.s foi.s, la 
bulle avait été n^onnue loi de l’Eglise et de l’état. 
Cette déclaration rendit quelque énergie au clergé, 
qui depuis le retour du parlement avait été reteuii 
dans riiumiliation. 

Dans son assemblée ordinaire de l’année. i'^5 5 
pour voter sur le don gratuit accoutumé, il proliia 
de la réunion d’une partie de ses membres , pour 
aviser aux moyçns de rendre le câline aux esprits 
et aux consciences. Mais les évêques se divisèrent 
sur ce point ; seize furent pour uue opinion, et 
dix-Mjpt pour une autre ^ ils ne purent s’ajjcorder 
que dans une consultation qu’iis adressèrent a\i 
pape pour recevoir ses iuslruct'roiis.»C’éUiit une 
œuvre digne de lieuoît »tv , pontife plein de cha- 
rité, qui avait su se coudlier l’estime et le respect 
de tous les dissideus de Ta coinmuuiôu romaine , 
et auquel on attribua des projets de réunion pour 
les différentes sectes sépitrées de TEglise. Il répon- 
dit aux demandes des prélats et aux instances 
mêmes du roi , par une lettre angélique , faite 
pour rapprocher les partis , mais qui , par sa 
sagesse même, ne pouvait être encore appréciée 
par des esprits trop émit?. Rappelant les consti»^ 
lutionü hspostoliques de ses prédécesseurs sur 
l’autorité de la bulle, règle de foi qu’ob ne pou- 
vait oindre sans crime, il déclarait indignes 
XII.' .9 
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en effet des sacremens , et assimilés aux péclteurs 
publics , ceux dont la révolte était ouverte et no- 
toire ; raais^ quant aux malades qui étaient sim- 
plement soupçonnés, il voulait, afin de prévenir 
tout scandale , qu’ils fussent seulement avertis du 
danger où ils mettaient leur salut, en persistant 
dans des sentimens réprouvés par l’Eglise e( qu’ils 
fussent administrés d’ailleurs à leurs risques et 
périls. Ce bref, du i6 octobre lySfi , fut supprimé 
le 17 novembre par le parlement, sous le pré- 
texte qu’il contrevenait à la loi du silence ; pré- 
texte misérable qui décela peu de, bonne foi dans 
ledésir d’étouffer les troubles, et qui, au contraire, 
manifestait une mauvaise humeur donl^ les suites 
funestçs tardèrent. peu à, sc faire senùr, et a ins*- 
pirer enfin aux magistrats de tardifs et inutiles 
regrets. • 

Ou entrait alors en guerre avec l’Angleterre, et 
les.hestilités menaçaicn^de s’étendre en Allema- 
gne. 11 fallait des impôts ; et pour les rendre 
légitimes , on avait besoin de l’enregistrement du 
parlement. Ce corps s’était promis de faire acheter 
son. acquiescement. La* cour espéra éluder ses 
projets par un lit de justice qui fut convoqué à 
Versailles pour le 3i août. Le parlement refusa 
d’opiner, et protesta, à son retour à Paris. Dans 
le même temps- il se liguait avec les autres parle- 
mens-d-u royaume contre les atteintes di; grand 
cottseil t qw’il soupçon nait-.le monarque de Vouloir 
lui substituer ; et, à l’efiét d’offrir plus dg résis- 



Digilized 



LOUIS XY. 



*91 



tance, il essayait de forméT de tcrtitesles cours 
supérieures un seul corps de magistrature, un 
parlement 'unique , distingué seulement en dillé- 
rentes classes. 

A ces prétentions, dont le chancelier de La- 
moignon exposa le danger dans le- conseil , le roi 
opposa, le i3 décembre, un nouveau lit de justice, 
dans lequel il fit enregistrer trois déclarations. 
Parla première, oh renouvelait rinjonction du. 
respect dû à la bulle , mais celle-ci n’^était plus 
qualifiée dh règle de foi ; le jugement deç refus 
de sacremens était renvoyé au tribunaux ecclé- 
siastiques, mais l’appel comme d’abus était ré-; 
servé au parlement ! faibles restrictions, trop in- 
.suflisantes pour atténuer l’amertume de ce qui 
restait è faire connaître. La seconde déclaration 
était relative à la police du parlement : les cham- 
bres ne pouvaient plus s’assembler sans la permis- 
sion de la grand’ebambre :■ aucune dénonciation 
ne devait se faire que par l’organe du procureur 
général : point de voix délibérative avant dix ans 
de service ;• oixlre d’enregistrer les édits après la 
réponse du roi aux remontrances permises: dé- 
fense enfin d’interrompre le cours de la justice, 
soüs peine de désobéissapce. La troisième déclara- 
tion compléta la stupeur par la suppression de la 
majeure partie des clianjbres/des enquêtes et des 
requêtes , foyer ordinaire de toutes les résolutions 
extrêmes. Leé magistrats demeurèrent quelque 
tcmp.s étourdis de ce cobp inattendu; rnaisf re- 
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venus h eux-mépes, et outres de n’avoir pu faire 
prévaloir leur système, ils crurent aussi honorable 
pour eux qu’èmbarrassant pour la cour d’offrir 
leurs démissions : trente et un membres seulement 
de la grand’chambre eurent la fermeté de ne pas 
céder à la séduction de l’exemple, et de braver 
l’opinion de passer pour des lâches. 

Il faut l’avoir vu pour concevoir l’espèce de 
frénésie qui s’empara des' Parisiens , que les re- 
montrances sur les impôts, adroitemens mêlées 
aux. représentatjons sur les affaires de l’Eglise, 
attachaient fortement au parlement. On savait 
que les résolutions vigoureuses contre les édits 
vexatôires partaient pre.sque toujours dp la jeu- 
nesse, et le règlement du lit de justice l’excluait 
presque entière. De là .des regrets pour ceux qui 
étaient supprimés par force, des louanges et «des 
applaudissemens pour les démissionnaires volon- 
taires qui s'attachaient au sort des exclus , et de 
violens reproches à Ceux qui ne les imitaient pas. 
On se regardait de mauvais œil ; on se contra- 
riait dans les conversations; le schisme régnait 
dans le clergé , la di.scorde dans le& familles. Les 
propos ftontre le gouvernement, et mêmp contre 
le roi, propos qui se tenaient surtout dans les 
maisons des. magistrats démis, étaient violens, 
et malheureusement trop capables d’ébrauler des 
têtes faibles. 

On en eut la preuve dans ce qui arriva à Ver- 
sailles le 5 juin i^S^.Le rà, montant en carrosse. 
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fiK frappé d’un coup de couteau parRobent-Fran- 
çois Damiens, scélérat sombre et débauché, et 
poursuivi pour vol. Le coup ne fut pas mortel. 
On voit par son procès qu’il n’avait pas de com- 
plices, et qu’il fut porté à. ce crime pair le mécon- 
tentement général, qui s’exhalait eu plaintes et en 
discours peu ménagés sur la conduite du roi. 
L’assassin lui-même déclarait n’avoir pas eu le 
dessein de le tuer , mais seulement de l’avertir de 
mieux gouverner. Il rt'en fut pas moins condamné, 
par le petit dombre de magistrats qui lestaient 
encore de la grand’chambrè , au supplice des cri- 
minels de lèse-majesté. Le zèle qu’ils marquèrent 
en cette rencontre et l’abattement du peuple tou- 
chèrent le roi. II est vrai qu’il se fit nue sévolution 
subite dans les esprits. On éthit comme étonné de 
s’ètre livre <i des excès dont l’effet avait pensé être 
si fnneste. Cette disposition engagea les plus opi^ 
niàtres à ne point trop chicaner sur les conditions 
d’un accommodement. Il ne fut pas moins équi- 
voque que les précéÜens ; toujours quelques clau- 
ses pour l’un et l’autre parti. Rétablissemènt de 
la plupart des conseillers démis , mais non pas de 
tous : liberté de reparaître accordée à quelques-uns 
des évêques , qu’un zèle trop ardent pour la bulle 
avait lait confiner dans leurs .diocèses ou ailleurs, 
et exil au fond du Périgord de l’archevèqiie de Pa- 
ris, dont on fitenvisager au roi l’obstination à re- 
fuser le.s sacremens comme l’une des causes du 
danger qu’il avait couru ; enfin injonction nou- 
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velle de garder le silence sur les matières con- 
troversées, pardon, amnistie et oubli général du 
passé. A-ces conditious, le parlement fut rétabli 
le Ÿ'. septembre , et tel fut le dernier acte des 
querelles' religieuses dont le jansénisme fut la 
cause a,vouée. 

ûuus le pr-emier moment de lu catastrophe , 
dans celui où l’on avait cru devoir trembler pour 
la vie du monarque, la favorite avait été écartée, 
et le dauphin, qui avec les qualités de son aïeul, 
le duc de Bourgogne, était retenu comme lui par 
la déiiance daus la centraiute et l’inutilité, avait 
été appelé au’ conseil. 11 n’y demeura qu’un mo- 
ment; les alarmes dissipées ramenèrent madame de 
Pampadqur triomphante. M. de.Machault, [hom- 
me selon le cœur du roi , mais qui avait comme 
intimé à la favorite l’ordre de s’éloigner, et le 
comte d’Argensou qui avait hautement triomphe 
de sa di.sgràcc, lui- furent sacrifiés > et le ministère 
fut désormais sans vigueur. Le département de la- 
guerre fut confie au neveu du comte, associé à son 
oncle-depuis i-^Si , à M. de Paulmy, fils du mar- 
quis d’Avgenson, qui avait eu la direction des af- 
faires .étrangères de 1744 ^ * 747 » l’auteur des 
Considérations sur le gouvernement. Quant à 
M. de Machault, il fut remplacé; par le contrôleur 
général Périqe de Moras, qui cumula les deux 
emplois, et qui s’y trouva aussi insuffisant que 
Çhamillard l’avait été autrefois à celui des finances 
et delà guerre. Le réslc du. ministère se compo- 
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sait du comte de Saint-Florentin, que sa souplesse 
conserva dans son emploi , ét de l’abbé de Berois, 
comte de Lyon, et depuis cardinal , qui n’avait 
encore de réputation que celle«qu’il s’était acquise 
par des vers agréables , mais qui , protégé par la 
marquise , fut porté par elle au. département des 
aBaires étrangères. 

i^So. — Pendant qu’avec une surabondance de 
zèle le’s docteurs traitaient les affaires de.l’Eglise, 
des commissaires français et anglais commencè- 
rent, à la fin de«eptembre iy5o, à discuter .à Pa- 
ris , avec une patience de négociateurs , les intérêts 
que les stipulations mal définies de la paix d’Aix- 
la-Chapelle avaient laissées à régler entre la France 
et l’Angleterre. Ces intérêts étaient : i“. le» limites 
de l’Acadie ou nouvelle Ecosse, 'que les Anglais 
étendaient jusqu’au fleuve Saint-Laurent, et que 
les Français, au moyen des forts de Beau-Séjour 
et de Gasparaux, quuls avaient bâtis dans l’isthme 
vis-à-vis de ceux qu’y avaient les Anglais, resser- 
raient dans la péninsule entre Terre-Neuve et la 
Nouvelle Angleterre; a*, les îles Caraïbes, de 
Sainte-Xiucie , la Dominique, Saint-Vincent et 
Tabago, dont-les deux' nations se disputaient la 
propriété. 

11 n’est pas étonnant que pour de pareils objets, 
qui demandaient des vérifications sur les lieux, 
par conséquent des voyages et des délsA^ qui eu 
sont une- suite nécessaire , les conférences se soient 
prolongées. Pendant les controverses qui durèrent 
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<;inq an.s, tantôt animécâ, tantôt languissantes, 
les deux nations se tenaient comme dans un état 
de guerre. Le^^ Français» bâtissaient des vaisseaux 
et renforçaient leur marine; les Anglais virent 
dans' ces précautions, non-seulement l’intention 
de se défendre ,'mais même le dessein formé d’at- 
taquer; et, croyant devoir trancher par l’épée le 
nœud <les difficultés, dont ils craignaient pent- 
être que la solution ne fût-pasà leur avantage , ils 
prirent brusquement le parti de prévenir leurs 
adversaires, et portèrent, en 1754, les hostili- 
tés sur les confins des provinces, objets de la 
querelle. 

1754. — Ils avaient franchi les montagnes des 
Apaliiches , qui séparaient leurs "colonies des co- 
lonies françaises du Canada et de la Louisiane, 
prétendant qu’un .*spaee de mille ou douze cents 
lieues , interpo.sé entre tes deux provinces , ne pou- 
vait en faire partie , et qu’ils y avaient un droit 
égal aux Français. Ceux-ci , qui avaient le plus 
grand intérêt à ne pas laisser interrompre la com- 
municâiion d(; leurs établis.semens , alléguaient la 
possession , et apportaient eti preuve une chaîne 
dê îbrts f|u’ils avaient cotistruits da’ns ces déserts, 
tant sur le.s lacs d’où coide au nord le fltfuve Saint- 
Lauretit, cpic sur l’Ohio ijui, prenant sa source 
près des mêmes lacs,' de.scend au midi dans le 
M/ssis.sip?, et par ce fleuvè,dans le golfe du Mexi- 
(^ue. Mais cetle preuve était le grief même dont 
SC plaignait l’Angleterre qui méditait la ruine de 
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ces points d’appui , et qui , dans ce dessein , cher- 
chait à s’en donner à elle même de semblables 
dans ces contrées. De Ik la construction furtive de 
divers forts , et entre autres de celui de la Néces- 
sité, dans le voisinage du fort du Quesnc que les 
Français avaient sur l’Ohio. 

Instruit de cette entreprise, le commandant des 
établissemens français sur l’Ohio, députe au fort 
de la Nécessité un olTicier nommé Jumonville, 
chargé d’une lettre par laquelle les Anglais étaient 
invités à ne point troubler la pafx*par leurs sour- 
des usurpations. Mais, tandis que l’envo3'é , croyant 
se rendre à une conférence pacifique , se détachait 
d’une escorte de cinquante hommes qui l’accom- 
pagnait, il est as.sassiné d’un coup de fusil, et sa 
troupe est arrêtée" prisonnière. Le chef qui com- 
niandait'les Anglais fen cette circonstance était le 
major -Washington , qui depuis s’est rendu si* cé- 
lèbre par des exploits d’un autre genre. 

Cet événement était du 34 mai , et dès le 8 juil- 
let Villiefs, frère de Jumonville, envoyé pour pu- 
nir les- violateurs du droiu des gens, recevait à 
capitulatktn le fort de la "Nécessité , qu’il eût pu 
emporter d’assaut s’il eût été moins généreux. A 
l’étonnement extrême des sauvages, qui ne pou- 
vaient comprendre sa modération, il sacrifia sa 
vengeance particulière à.da satisfaction de rqmpre 
les lieifs des compagnons de son frère. La pro- 
iriesse lui fut donnée de les faire- revenir de Bos- 
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tou , où jls avaient été conduits , et çlle ne fut ja- 
mais «nlièretnent exécutée. , 

iy’55, — L'édiec .éprouvé pa*r Washington 
éveilla la sollicitude du cabinet de Londces, qui 
lit passer de nombreux renforts dans ses colonies, 
et qui , sans déclaration de guerre , se crut autansé 
à concerter des plans d’invasion contre les éta- 
blissemens français. L’ex"pédition la plus considé- 
rable, dirigée contre le fort du Quesue, fut confiée 
au général Braddock^ olUcier désigné par le duc 
de Cumbcrlanct hii-mêtue , comme également re- 
ccoimuudablç , et sous le rapport du courage et 
sous celqi des connaissances militaires. Mais cette 
tactique de manœuvres et de déploiemens, dont 
braddock pouvait être fier en Europe , était un ta- 
lent inutile dans les forêts épai^es et inCréqueu- 
tées de l’Amérique. X^ependiMit il lui domia de la 
présomption, et elle s’accrut encore .par la com- 
parai.sow qu’il fit de la supérioriu* de ses troupes 
montant à cinq à si.x mille hommes, et du petit 
nombre de Ses adversaires. Parti du fort de Cum- 
berland sur la fin de juin i'j55 , et instruit que les 
Français attendent un renfort, il se bâte de pré- 
venic cette jonction; et, plein de la pensée que 
l’ennemi doit trembler de son approche et se ca- 
cher dans ses retranchemens ; il jie s’occupe que 
de l’attendre , et néglige d’explorer les voies qui 
conduisent.à lui. Le q juillet, il touchait presqu’à 
sou but , et s’applaudissait à la fois de l’habileté 
de sa diligence et de la rectitude de son jugement. 
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lorsqu’au milieu d’uùe gorge étroite et au plus 
épais cI’Ûq l^ols presque impraticable , une dé- 
clrarge Inattendue , partant dlennemis invisibles, 
jettç une terreur panique dans sa tfDupe , qui se 
débande aussitôt. Braddock essaye en vain de la 
rallier, l’oUicier senl entend sa voix^ maiÿ ce fai- 
ble support ne peut rappeler la fortune du com- 
bat., et l’imprudent général , honteux de repuler 
et s’pbstinant à tenir ferme, ne fait qu’assurer sa 
ruine. Cet heureux cOup de main fut le fruit du 
courage de deux cent çinquante français seule- 
ment, et de cinq k six cents saiivngps qui les Se- 
condaient , et qui, montés sur des arbres ou tapis 
derrière des broussailles , portaient dans les rangs 
anglais, avec une adresse merveilleuse,, des cqups 
certains qui s’adressèrent principalement aux of- 
ficiers. Le général Braddock Çut d*u nombre de 
leurs victimes : et ce fuj: Washington qui fit la 
retraite. “On trouva sur Braddock tout le plan de 
l’invasion du Canada , tracé en pleine paix par 
son gouvernement, qui saus.doutç s’était proposé 
de faire concorder les opérations maritimes avec 
celles qu’il projetait sur terre. 

- Le lo juin, en cOet, au moment que Braddock 
se mettait en mouvement pour son e.\péditiou , 
l’escadre anglai.se de k’aniiral Boscasven attaquait 
et enlevait, k la Jiauteur de Terre-Neuve, deux 
vaisseaux de ‘guerre français , séparé.s d’une esca- 
dre. qui avait porté des renforts au Canada; im- 
médiatement après, trois cents bùtimons mar- 
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chands qui , sur la foi de la paix , paitiouraieot les 
mers avec sécurité , furent enlevés comme l’eus- 
sent élé par des forbans des navires sans Uéfente. 
cette ‘perte fui immense pour la France , qui , 
forcées à une guerre maritime, se vit ainsi privée 
de l’expérience iriéparable de cinq à six mille ma- 
telots. 

1756. — Le cabinet de Versailles ne pouvait se 
méprendre sur l'imposslbilitp d’éviter la guerre; 
mais ses dispositions pour la soutenir n’étant pas 
encore fîÿtes, 11 demanda réparation des brigan- 
dages commis à l’égard de sa marine mai'chande. 
LJn refus positif d’y satisfaire tant que subsisterait 
la chaîne de forts au delà des Apalaches, siggilié 
le i 3 janvier lySd par Hençi Fox, depuis lord 
Holland , et alors ministre des alfaires étrangères, 
amead enfin dt% derixparlsles déclarations déformé 
qu’on ne* pouvait plus düiérer. La France’ a\*ait à 
eetle époque soixante-trois vaisseaux de ligne , 
rnai^quarante-cinq seulement étaient en état d’être 
équipés. M. dctMaeliault eut le' talent de dislri- 
b'iier de telle sorte cç petit iiombre de bàtimeds, 
qu’il tint eû échec toute la nnirine anglaise. Une 
ilémoustratioii de descente préparée stir les côtes 
de Normandie, nue flotte tout armée dans lé port 
de Ijr(!st , disposée à la favori.ser, une antre à Tou- 
lon, doubla destination était inconnue, quelques 
vaiss«*aux en divers parages de l’Amérique , et l’en- 
voi du marquis de Montcalm en Canada ,. epé- 
rèrent cet ellet. L’Angleterre, «jui .s’était flattée de 
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tout, envahir sans obstacle , se vit réduite , dès les 
premiets jours de- la guerre, à trembler pour ses 
foyers; et, tandis qu’elle appelait à son aide des 
troupes prises sur le continent, la France, pro- 
6tant de son erreur, débarquait, le l'j avril INli- 
norque, une armée de douze mille hommes qui , 
sous le commandement du duc de Richelieu , en- 
treprit le siège du fort Saint-Philippe, la plus 
forte place de 1 Europe , après Gibraltar. 

Ses fartihcatioas tracées sur les dessins dp Vau- 
ban , et. à l’épreuve de la bomlx; et du canon, 
étaient taillées dans un roc, qui au dedans recelait 
des casemates, oji le soldat trouvait un abri sûr, 
et au dehors offrait ulie croûte impénétrable , qui 
ne permettait pas d’ouvrir des tranchées. Enfin des 
mines nombreuses pouvaient engloutir à chaque 
instant les braves que leur courage , malgré tant 
d’obstacles, eût rendus maîtres’de quelques points 
importans des défenses de la place. Depuis deux 
mois on travaillait avec assez peu de progrès à éta- 
blir des batteries d’attaque, Jorsqu’on signala *unc 
escadre anglaise de quatorze vaisseaux de li^ne, 
arrivant au secours des asstégéij. Elle était com- 
mandée par l’amiral Byng» fils du: vainqueur de 
Passaro. Quoique inférieure d& trpis vaisseaux , 
l’escadre française, sous les ordres du marquis de 
La Gnriasonière , n’hésita pai’h sè,porter en avant 
pour faire- échouer le q>rojet des Anglais , et , le 
20 mai, il- s’engagea entre les deux e.“cadres un 
combat célèbre , où l’art et le courage eurent une 
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<?gale part, niais qu’une artillerie servie avec la 
plus grande actjvUé , décida en'fayeur de.s Fran- 
çais. Byng, extrêmement maltraité , et après d’inu- 
tiles efforts pour s’apjiroclier de’ la ville et la ra- 
vitailler, fut obligé de gagner la baie de Gibi-altar, 
conduisant plusieurs de ses vaisseaux à la re- 
morque. 

Malgré l’échec de la Hotte anglaise, l’issue du 
siège était incertaine; et lés maladies qui. ga- 
gnaient l’armée semblaient même présager une re- 
traite. Le maréolial crut devoir essayer dès lors de 
se procurer par un assaut ce qu’il désespérait d’ob- 
tenir des moyens qu’il avait employés jusque-là.. 
L’ordre en fut dtfnné pour lo 27 juin. Le soldat, 
descendu dans des fossés de vingt et trente pit^s 
de profondeur, sembla un instant réduit à l’im- 
possibilité de gravir le roc, parce que les échelles 
se trouvaient trop courtes. Mais , parvenus au der- 
nier*échelon , les olliciers et léS sdidats s’élnnccpt 
à l’envi sur les épaules les uns des autres, et, mal* 
gré un feu terrible , gagnent par ce moyeu le som* 
nie^ du rocher. Ainsi furent emportés trois des 
cinq forts extérieurs* qui soutenaient Ja place* 
Frappé d’épouvante , le lieutenant général •Blake- 
ney demandqà «apituler, et cette •place, réputée 
imprenable, tombe»au pouvoir des Français. 

Ceux-ci ; en jt'enmmt et en cousidéraut lir force 
de ses çléfenses, ét les dangers qu'ilé avaient cou» 
rus , furent effrayés à leur tour de leur audace , et 
essayèiént en vain de répéter de sang'ffroidi la ma* 
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nœuvre hardie qui')||^- avait livré cette forteresse. 
Ce coin de terre, témoin de tant d’exploits glo- 
rieux au nom français ,• vit encore un. moyen de 
discipline quL fait honneur à. la sagacité, du gé- 
néral. Celui-ci, après millfe défenses sévères et 
toujoura inutiles poür extirper l’ivrognerie de son 
armée, s’avisa ’de mettre à l’ordre que tout soldat 
qui serait trouvé ivre .serait privé de l’honnet/rde 
monter llassabt, et de ce moment il^ne fut plus 
question de ce vice dans l’armée. ' nt'it 

L’amour-propre de»l’ Angleterre fut encore plus 
humilié de cette expédition , qu’il ne^l’avait •été 
au commencementde la guerre précédente;. mais, 
plus njalheureux que l’amiral Matlhews, Byng en 
fut la victime. Qi> ne pouvait disconvenir qu’il 
n’eût été brave et qu’il n’eût fait de véritables 
efiTorts pour remplir sa mission; mais ils n’avaient 
point été heureux; on trouva qu’ils avaient étiî^in- 
suflisans , et, en torturant le code penal , Byng fut 
déclaré coupable et condamné ’i la peine capitale. 
L’infortuné amiral avait reconnu de bonqc heure 
la violence des préventions élevées cdnlre lui , et . 
l’impossibilité de les vaincre; aussi disait-il à ses 
amis ; « Cessez de me défendie; mon procès èst 
une- ^Qaire de politique, et non pas l'examen de 
laa conduit^. ». . * - , 

‘ L’Aùglbtçrre ne chercha p4int alors à s’assurer 
l’aide de l’Autriche, autrefois su âdèle alliée. Elfe 
craignis que la seule conquête de^ Pays-Bas par les 
Français Tae la oontraignit à r^jtituer celles qiie la 
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supériorité dç sa marine lui ■promettait en Amérii- 
que et dans les Indes. La Fiance qui , de son c<‘>té , 
pouvait concevoir Iji pensée d’établir des compen- 
sations. par l’invasion de l’flectorat de Hanovre, 
en était détournée par uu examen plus réfléclii de 
sa position ; une guerre conthientale devak dimi- 
nuer d’autant ses ressources, po'ur .soutenir la 
guerre maritime. Ces deux puis.sances néanmoins 
se trouvèrent entraînées malgré elles par l’ambi- 
tion de l’Autriche. Marie-Thérèse regrettai tr tou- 
jours la Silésie , et faisait des armemens qui inquié- 
taient Ife roi de Prusse. Elle s'était même unie pour 
le dépouiller à la Russie et à l’électeur de Sa.xe, 
et elle cherchait*, par des offres .si'duisanies, et sur- 
tout par de.s prévenances niuUipliéos envers ma- 
dame de Ponipadour, à engager encore la France 
dans sa querelle. .• • 

Frédéric eut connaissance *le ces menées par 
l’Angleterre , qui jeta sur lyi les veux pour dé- 
fendre l’électorat eu cas d’attaque. Leur intérêt 
. mutueUeurlil signer à Londres, le i b janvier 
unealliancé qui avait pour but d’empêcher l'enüee 
des troupes étrangères en Allemagne. Cette con- 
vention ne faisait yucun tort aux intéiêUs bien en- 
tendus de la Fr^ce; mais son aniour-propie lïil 
piqué d’une mesure qui semblait |ni impo.ser une 
loi, et le dépit, j#nt aux séductiou^'de l’Autri- 
che, donna lieu à une contre-alliaHcc du pre- 
mier mai, qui, après les longs efforts des deux 
maisons l’une coutfe l’autie., parut une Inonstrûo- 
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sité.'Un secours de FÎogtoquatre mille hommes 
était stipulé par ce traité en faveur de celle des 
deux puissances qui «serait attaquée sur le conti- 
nent, et cette clause 'très-inutile a la France* qui 
n’était menacée par personne, larda peu<à l’en- 
traîner dans d’auti'es engagemens pfus considéra- 
bles , qui paralysèrent' tolis ses edbrts sur mer , 

Unirent par caujjer la destraction entière de* sa 
malrne.^ • ' . • 

Cependant le roi de Prusse , menacé d’un orage* 
qui sen^lait devoir l’auéaptir, ne^’eSraÿ'a pas, et 
essaya de compenser, par sa célérité il prévenir les • 

desseins de' ses ebuemis, la disproportion de ses 
fortes avec ‘lee leurs. Quoitfue toutes îes disposi- 
tions fussent è* la guerre, partout on iétait encore . 
en pleibe paix. Au mépris de cet état de choses, 
mais contraint par la nécessité de sa propre con- 
servation, Frédéric, dont le Iréso'r était abondant, 
l’arméC’ toujouns prête .et parfaitement instruite , 
fait entrer à l’improviste eii Saxe le prince Ferdi- 
nand de Brunsvrick', son beau-frère , qui , le*2a 
août , Vetnpare de Leipsick; Un* mois oprè» lui- 
même était entré k Dresde, d’oiilé roîdefologne, 
pris au dépourvu , venait de sortir, faisant porter , 
à son ennemi des propositions de paix, auxquell^. 
celui-ci ne répoÉdit que par ces paroles sècheS et 
accablantes ; «Tout ‘ce que vous*me proposez ne 
me convient pas. » Plus ferme que -son mari,’ la 
rerue de Pologne, fille de Feiaftpereur Joseph, était 
demeurée à Dresde. Frédéric y était à peine arrivé, 

• XII. 20 
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qu’il se transport^’, palw% et < 1 q> Ik aux archives. 
La iigiue lui en fçi'nsie l’ecitrée de sa propre per- 
souue : mais, sa ns. respect pour sa dignité, oh 
l’écafte par la fOr«îe„_et Frédérit extrait le fatal 
traité qui j usti fie son invasion. 

L’armée sâxonne , montant k dix-sepfr mille 
hommes , s’était rassemblée à Pirna sur l’Elbe , it 
peO de distance de Dresde, d'ans ^un catorp inatta- 
quable par sa position, mais mal pourvu de vivres, 
t>ù elle attendait aveq sécurité la jonction de ses 
alliés. Fr^crié,la bloqua avec une parUç de ses 
troupes, et, «>'00 le reste, il niarche vers la fron- 
tière de .Pohême, au-devant du ntaréchal de 
Brown» commandant une armée de .cinquante 
mille Autrichiens, que Marie -Thérèse envoyait 
contre lui , après lui avoir fait faite une vaine som- 
malion d’évacuer l'électorat. Brown avait déjk passé 
l’Eger, et, suivant le cours de l’Elbe, il appro- 
chait de Pi ma ,* lors^e , le prcn^ei; octobre» il ren- 
conU'à, à Lowosiu, la faible anmée de Faédéric, 
Hiorns forte que la rienne de moitié. IViais l'habi- 
leté du monarque, l’enthousiasme qu’il inspire à 
ses soldats, .et l’arme terrible de la baïonnette, 
triomphent du «ombre, et forcent Brown à re- 
passer VEger. Frédéric revoie aussitôt à Pirna, 
dont les défenseurs , consternés ka victoire et 
abattus par la faim, sontcontraints de capituler. 

Aussi habile politique que savant guerrier, il 
tente alors de se faire hn allié du prince môme 
qu’il vient de dépouiller ; mais , rebuté des dé- 
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fiances du vuDcti,-il relire ses oflfres; loi permet 
de*gogner la Pologi^, agit dès lors -en Riverain 
dans sa conquête, et s’y procure les ressource» 
qu’il avait attendues dc^ négociations , en y re> 
CTUtant son. armée et Jeu y incorporant l’ai;niée 
saxônne elle-mêinb tout entière. Ainsi s’ouvrit la 
guerre-, dite de sept ans , de la même manière k 
pê^^ près* et’ par le même prince qui avait donné 
le signal de celle qu’avait, terminée la péix d’Aix- 
la-Cliapelle, • 

Du -reste, cette guerre ne ressemble pos à celle 
de la pragmatique , qui' u été entremêlée de trai- 
tés perpétuels : celfe-ci fut non-seulemc|jf très- 
sanglante, mais encore trèa-opiniàtre , Sa rfs pres- 
que aucune proposition d'accommodement, parce 
que les trois puissances ne ‘pouvaient'se persuader 
que du moins à la longue eHcs nd parvinssent à> 
réduire un prince dont Tes forces étaient si infé-* 
ricure», et-que lui, au contraire, /soutenu par son- 
courage et "un' géSftje fécond en ressources, ne -se 
laissaVt ni ’abattde par les revers, ni endormir 
par hss" succès. Une défaite*était pour lui le pré- 
lude d’uùe victoire-; il multipliait scs troupes en 
les fAisait, pour ainsi dire, voter d'une extrémité- 
de ses états ^’rautee. Vaincu , pom-suivi, il se re-- 
présentait en fbroe Ik où .on Uattenduit le moins. U 
perdit sa capitale et la reprit, fit face au roi do- 
Suède, qui,’de bonne heure , grossit* la ligue de 
ses ennemis; à la France, qui envoya contre lui 
des forces imposantes; aux Husses et aux Aqlri-, 
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chiens eàfîn' qui , (ionixnanclés par d’habUès géné- 
raux , l’investirent, percèrent ses états et séparèrent 
MS armées; mais ces échecs multipliés deviennent 
pour Frédéric' un moyen de triomphe .plus écla- 
• tant; il concentre "ses efforts , rentre dans ses pla- 
ces , pénètre chez ses ennemis, leur fait désirer 'la 
paix , et, à force da constance et de talens , obtient 
et mérite à la fois'et le'repos etle'sumomde 
Grand. Tel est le tableau général de cette gufrre, 
dont les détails ne sont pas plus gloriçux poujSla 
Ffance que ses motifs pouc la faire n’étafent jus- 
tes, *et que la politique^qui la dirigea n’étuit pVu- 
dente. ' 

Le sbldat français se montra eomme à l'ordi- 
naire brave, hitrépide,^ jaloux delà gloire de' sa 
nation; mais 'il fut-souVént mal eommaddé. L’in- 
trigue dés familles^ Vascendant d’une faveritë,- la 
considération du nom et de la naissance , plus 
que la capacité donnèrent des chefs aux armées. 
Il y eut- dans celles de terre des tfahisons côn- 
nues et non punies ; dan» les flottes , des lâchetés 
dissimulées. Nos escadres-, ou exposées i'nïprü- 
demment'OU mollement défendues, disparurent 
de dessus la -nier, pendant que nos ennemis y 
promenaient insolemment leur.pavillôn à la vue 
de DOS côtes, qu’ils insultèrent quelquefois.- A la 
vérité , OB gagna des batailles autant qu’on en per- 
dit, et nos- efforts .sur le cendoent de l’Europe 
turentassez heureux; mais ils ralentirent nos opé- 
rations maritimes. Les Âuglsth s’emparèrent de 



Digilized by Coogk 




LOUIS XV. 



3oy 

presque tous nos établisseitiens dans les autres par- 
ties du monde,' ruinèrent ainsi la compagnie' des 
Indes, 'et O néèntirent tiotre commerce. , 

Fcè(^rîc n’avait aucun ViTt î» l’égard de la cour 
de "Viersaillfe’s , si ce n’est quelque» plaisanteries, 
qu’U s’étâit 'permises sur la faH>lesse du monar- 
que dans s^II conseil ,*où •il’ne se donnait pas la 
peine de' dominer, et sur ses attacÿemens peu re- 
levés, qui devinrént plus vifs encore dans la suite. 
Le monarque prussien ne cherchait qu’î» conser- 
veh la Silésie ;'Ja Pra née aurait dû l’aider, parce 
que o’était autant de TorCes arrachées à la maison 
d’Autriche ^i n’étaif que trop pui.Ssante. Mafs le 
ressèAtitpent de Louis xv, lè® fjjitteries âe l’Au- 
triche «Yivers madame de Pompqdour,.traitéé' d’a- 
mic et 'de bonne ch'usine dans les lettres confidên- 
tielles de Marie-Thécèse, et îes supplications de la 
jeune dauphine’ que l’on "fit intercéder pour son 
père, en ordennèrént* autrement, et antfnèreBt 
cette Yatale détermination doeft tous* les mconvé- 
fiiens qvaient été'prévusf 

'7^' — ^ Fivmce* ne se contenta plus d’être 
:Hixiliaire;*et, au lieu de livrer seulement les 
vingt-quatre mille hommes qu’eHe s’était si gCa- 
tiHlemeut engagée. k.fonrnir , et -que commandait 
le prince de Soubise/ello lit pas.sei' en Allemagpe 
une- autre armée de soixante mille hommes, des- 
tinée à conquérir le Hanovre, et ü en faire la com- 
peasation des cbnquêtes dtf l’Angleterre hors du 
continent. Le nàaréchal d^ Saæ •'n’exLstJi’t plus 
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alors pour ]a podduire--à la victoire ; eet illqstre 
guerrier,. t^ui UC. fut gruod d’ailleurs qu'à la tête 
des spldats., était mort «u i '^5o , deâ suites funestes 
d’une iutempérauce habitueHe. Mais c’était yq de 
.aes élèves, le maréchal (T£strées, 'qui tenait sa 
place. Dans un temps où la marquise distribuait 
tousJés emplois, et'où il pliait l’adnler^pour y 
parvenir,, la nnrécbal , petitr-ûlâ de Louvois, et 
neveu par Sfi mère dil dernier maréchal d’Estrées, 
du.Donvetdes biens duqyel il avait» hérité, .n’a- 
vait dû qu’à son mérite lif choix qui avait étd fait 
de lui. Aussi, à ppiye était-il ûomiyé, qup déjà 
l’oû s’occupait de son successeur; et que l'intrigue 
faisait espérer àjpl^^urs oüiciers généraux dç son 
armée dq pouvcai; l’êtrç. Dans le nombre «p citait 
particuKè|«ment le cofnte de MailleLofs, 'petit-hls 
de Desmarets, et gendre du pûnistre .de lat^uefre. 

Le duc de Cumbcrlapd,^ trop faible pqur résister 
sqjxante mille Français qui envahissaient l’é- 
lectorat, n’avait opposé au. passage du fibiti et à 
l’occupation de la liesse qu’une retrait^ nécessaire, 
mais pi-adente , qui ne liûssait pas que d’exiger de 
la circonspection, de la part du iparécbal. Les en- 
vieux de co dernier .en prenaient oocasiçn de le ca- 
lomnier. Ga n’éuit point av(^ cette timide réserve 
qu’on devait, disa’eiK-ils,. conduire des français; 
et, mieux dirigés, dèpuis longrtemps ils auraient 
dû avoir dissipé l’ennami. A ces plaintes, dictées 
I par. là-jalousie, lo maréchal répondit, le ao juil- 
let^ en attaquant j’arif)ée hanovrieune à Hamelon, 



Digitized by Google 




LOUIS XV. 



3i I 

suï ]a <lroue du Weser. Le géi3«Tal anglais , forfe- 
nient retranché derrière' un bois,- avait sa droite 
appujée a la ville, et sa'^uche au-«viUagé d’Bas- 
lennrberg, au pied des montagnes qui s«‘pareni la 
\yoelpbalie du pays de Hanovre, et qui , couvertes 
de'bois, étaient coupées de ravins et garnies d’ar- 
. tillerie. L’intrépids Clievert , chargé de tourner 
cettè gauche et dé la forcer, s’acquitta dfe sa "hiis- 
sion" avec son inteHigence et sa "bravoure" accou- 
tumée, et de là«e porta' sur le centrede l’-cnnemi, 
•imaginant que le comte de 5taillebois,^ui com- 
roundait à .la droite, et dont l’habileté était con- 
nue, allait faire occuper le poste qu’il abandon- 
nait t mais la *lênteur de cnlni-ci k sé môuvoir 
permit au prince héréditaire de Brunswick de le 
prévenir^ et de couper leTetour à Cbevert. L’inoc- 
tién du comte , après oette première faute , et 
même ses* dispbsiûons de retraite faillirent ren- 
dre inutiles les cuccès de Ghevert, et compromettre 
le salul* d’une armée victorieuse, qui ce jour-là 
devait anéantir l'erniée anglaise. Trompé par les 
fausses mesures et Jesfàux avis même de son lieu- 
tenaut,'Ie maréchal alleit ordonner qu’on cédât le 
champ de bataille , lorsqu’il 'reconnut* qne l’en- 
nertii était lui-même en pleine retraite. IHè pour- 
suivit jusqu’à. HanoVre-, qui lui ouvrit serf portes, 
et ce fut là le termé de ^es progrès. Une cabale , 
pendant quHl battait l’ennenii, venait de lui clon- 
uev le maréchal de Richelieu pour successeur, et 
elle eut la hont« de di'-placer, dans tout l’éclat de 
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son triomphe, un ^.^énéral hahilé, que ia trahison 
même n’avait pu priver"de la victoire. Ainsi -do 
moins fut taxée la *conduite du oomte de Maille- 
bois. T raduit au CVibniial des marécliaux de France, 
des égards pour, sou père .-et la faveur d’une pro- 
tection polissante, parurent avoir arrêté le eoùrs 
de la justice. : on^e connut do son procès êt' de i 
son jugement que la courte détention, qu’il ^bit 
au. chètenu 4c Uuurlens, et après laquelle il repa- 
rut la-cour. • •* • • • • 

Le maréchal* de .Richelieu , suivant les plans de ■ 
son prédécesseur^ qui,* Après le» lui avoir commu- 
niqués en bon citoyen^ 'était parti en héros (Z-etr. 
du, màréchaLuleliicheUéu)^ pressait l’armée bat- 
tue avec une activité que l’oneontparait , avec peu 
de. justices è la lenteur du pnarécbalr d’Ëstrées. 
Dans les premiers jours de septembre*, il avait tèl- 
leraeut’ acculé les Hanovriens. ailx cnwironv du 
Sla«le,. sur '^ Flbe, qu’ils devaieuf.êlre oemtraints 
de subir sous peu le sort des troupes saxoo’nSs'.au 
camp dePiroa. Dans cette situation presque déses- 
pérée ^ Ic tTuc deCumberlat^.eyt recours à la i^é- 
diation du roi de Oaùemark ; et , ^us cette faible 
garantie., fut conclue , le 8 scptenfbre ,* la fameuse 
et équivoque convention d§ Clostergeven , qui ren- 
voyait mie partie de l’nrméé' banqyrietme dans 
ses foyers-, coufinait le rçste dans* Stade , mettait 
l’électoràt jiisqo’à I 9 fiu de- la guerre .sous la main 
de la France, et par laquelle enfin te maréclul 
se félicitait d’avoir tout « la fois , et cTissoUs l’armée 
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anglaise , el enlevé an roi de Prusse l'a]»pui qu’il 
s’é^ait proiniii de ce côté poui; couvrir ses états. 

,Cc,priQce , dèn le comme^ceoieDt de la campa- 
gne^-; laissant .un faild^ c'orps ÿous les. o^res du 
vieux 'général Leb.wald , opposé* aux Ruséés qui 
s'approchai^ut leuleaicnl,' avait pri^ 4’ofienstve en 
Ikihême» se ilattajit,d’anéantir par set. célérité deux 
urmé-esqne l’impératrice Dormait dansce lojaüme; 
la première aii.v ordres du prince.Cbarles de Lor- 
raine^ 4f't la second^' tïous ceiu^* du . maréchal de 
Daun. Ccédéric, après avoir repoussé le comte de 
Kœnigseck V* qui défendait la faontière*) pénètre 
sans. obsMdfle Jusqt/ù Prague., et TTencontçe le 
pripce, Charles. Uûe égale afrdea* de combattre, 
qui eullamlnait le&deux chefs, Jeur fait supporte^ 
avec, impatience, et mente avec mépris, les.avis 
plus<.prudans pn plu» tirnides de leurs habiles 
lieutçnans,'Sübwerip ,. d.’une .part,,et Brpwn de 
l’autre, et, le fr mai, le signal ^de* h». destruction 
de quarante mille Itomnies est donn^. >Telle fut 
eo..eifet. la suite de l’acharnemenl mntel des co«t- 
^ttai)s.„-qui rendit ’çe^te bataille la plus meur- 
trière 4^ .toutes celles qui furent* livrées le 

coürs Ju dix-builièpte (jiècle.. Schwerin demeura 
sur;)e champ de bataille, et Ikovm iftdurut peu 
de jpurs aprM dos.bles»\i>es qu’il y reçut. La vic- 
toire re^ta au joi de Prusse ; et , quoique ses itPï’tes 
fn.ssent presque égales à celles du. taiucu, J1 osa 
investir daus Prague.jquarante mtjlc Autrichiens 
qUiTayaient écliappé au' carnage. , . . • * 
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Cepemtant le maréchal de Daim, avaat reça 
ses renforts, s'avançait au secours de la jdsce. Fxé- 
défic- forme le desseia de le surprendrez et, . lais- 
sant le maréphai Keith îit^ •▼ihgt mille hommes 
seuletitentdan^ âesjignes , il s*ëehap|M avec le plus 
grand 'Secret. .Daun recule devant l«i‘, et sembla 
céder. ^ l'asceddant d’un rntmarque victorieux. 
Fi<édéric, sourd aux représenfaüom.de ses géné- 
raux, qui- soupçonnent une feinte dans cette Te- 
traita ,< rie l’ea prc^ que-plus xivément. I/e maré- 
chal s’arrête enfin, le iB- jnin, sur l’EU»e, vers 
Kolin et Chotzemitz, où il s’était cKoisi un champ 
de bataille sur la croppa- dhme coltine,, etf où 
échouèrent contre ses hehües dispositions et contre 
Fifnmôbiiité'do sas soldats^ Sept assdirts fiirieiVt 
des Prussiens, et tout l’art et toute la tactique sa- 
vante et nouvelle dont -Frédéric 'était l’inventeur. 
La perte’ de vingt-cinq mille soldat# que -firent en 
eette occasion les.Prussîens ,. en morts , hlesséS et 
déserteurs , et un» sortie heureuse de la garnison 
do- Prague- è le -'nouvelle de la hataine, forcèrent 
Frédéric à lever le vége et.à évacuer même la Bor 
faéma.-Çe fat à l’oceasion de^ bataille de Chot^s- 
nqtr,- et pour récompenser lés braves qui x’y dis- 
tinguèrent* et céUx qui smrfirient leurs exemples, 
que ‘l’impératrice itistiCuB son - ordre -de' Marier 
Thérèse. • * • 

A ce premier revers qu’éprouvait le rOi de 
Prusse, succédèrent coup sur coup la défaite de 
son allié fi Hastemheck , Celle do généril Lehwald 
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à Wjjlau sqr 1»-Pregel en Pi;usi>e, par le gC'Qéral 
ru&se Apraxin, ub avantage ili) prinde Chârl<% sur 
le prin.ce 4e’ llrunswidt-Bevern et^sqr le maréchal 
Keith la Silésie, et la capitulation enfin de 
• ClosLCrseven, plus^sensible youj' Im qu’une l^taille 
perdus. Daru> le inênte* temps, jcÿ Russes étaient 
entrés à Méipel, lœ Suédois en Pomérahie, et le 
général autricl^ien lliddick avait tnis Uerlin à 
contributiqu. Frédéric, retranché dapé la iiaze 
qu’il ratagpait, mais tenuen-échec parle maréchal 
de Daun , et entouré d|eDnen)is puissans et victOr 
l'iewx , semblait destiné à être enveloppé bientôt 
dansFimmCnse fU’et«tendu autour deJui. Personne 
ne doutait de sq ruine prochaine, et lui-méme y 
/aut quelques instans. "Il avçuqit dans des’ lettres 
confidçntrdles, né voir qqe dans la mort un re- 
mède à sa position désespérante, feu & peu la 
gaief'c soulagea son âme , et la cunflance enfin s’y 
élabli.tr. Ses’énnemis la firent renaître en «partie par 
leurs iausseS mesures. Âpraxlq*,Tnaitre de pénétrer 
en Silésie après sa vicPoire^ se retira, ce qui permit 
à Xchwald de.se porter ep Poméranie et d’en chas- 
ser le§. Suédois. Le maréchal de, Richelieu, d’nue 
autre paj-t, attendait dans l’inactipnla ^tificatîon 
de ^ convention avec le duc de • Cuoiberland ,• et 
se. laissait .prévenir Magdebaufg par le •prince 
Fqi’^inand dp bruiisivick, qui miL celte plaoe hors 
d’gUeihtô. . 

Vingt-cinq mille Fa'ançais cependant, sous les 
.ordres dy priucç dp Sôaihisc., avaient* quitté la 
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Hesse; et réunis à'I’arniée^'dês' Cercles > forte de 
trente niiHe hornmes‘et commaridéc par’le prince 
de SaXe*Hfldbg^ghoüSen, qienàçaient d'aller cher- 
cher le roi de Prusse 'en Saxe, forsque teloi-ci , 
forcé de battre sesêrinemis séparément, pour leur 
échîïpper; jugea à propos *de frapper les pt-emiers 
coups dfrce côté". Par une hal)ileté /admirable, il se 
défobe'àvec ♦ingtluHle hctnnnes à la surveillance 
dujnaréchol dcDaitn, et vient renforcer un faible 
corps de Ses troupes qui’ne pouvait qu’obéerVer les 
mouvemens des Impérjàux. Mais ôn était* alors à 
la'Hn d’oetobre, etd^ les altiés, renonçant à leui" 
premier projet; repàssaieht 4a Sala pour prendre 
^es quartiers d’hiver. C’était prérisémen» ce que 
déairait prévenir 'Freddie, , qui ne voulait point, 
nvoir ii trouver xiet ennemi ei^'téte au ebiotfr dn 
printemps, et qui avait besoin d’iilleurs d’cxplôits 
éclatons pour rétablir sa réputation et l’influence 
de ses armes. Pour‘amenet donc les alliés au ebm- 
l)at> il "cesse de dissimulér Son infériorité, affecte 
de te crainte, et mémfe aVed urte'préclpitafion ha- 
sardeuse, maie qui* était. nécessaire k son dessein, 
il SB retire "véas 'Mersepourg ,’ét se çache pour ainsi 
dire àrRoshachi Les alliés, qui avaient lais^ échap- 
per le moment faverablé de le poùrsgivre , se ravi- 
sent qtiandil est hors de danger', et, le 5 noxem- 
bré , ’se "flaUâ'ntfde lui c-ôupef fla refraUe sur* la 
Saxe, ils s’approchent de son camp, et SB mettent 
en devoir de le toflyrer. Frédéric' entretient leur 
sécurité jlbr un -repos absolu, eulaisse tranquille- 
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ment <léfiler leuraoolâupes le long de se» retcan- 
chemens. •^h>is quand' il juge qu’elles- sont suHi- 
samment f€uirvoyëes,<et hoes d’état de pôuvoirse 
réformer, tout à coUp sesMeutes s’aliaissent êt of- 
frent à l’ennemi en désordre une aroiéç rangée en 
bataille et protégée par des batteries élevées qu’il 
leur est impossible de faire taire. Les pretniêres 
décliarges dissipent les, troupes. 'stupéfaites, des 
CercleSÿ déjà à -detni vaincues par Ui surprise, et 
cette armée notnbren^ quis’étuii promis tïk tour-^ 
ner U faible armée de F^^'éUéric, eSt ^ouenée, elle- 
même. La cavalerie prussienne toiube par des che-, 
mins inaperçus sur la cavalerie j'rançaise qui est 
prise.à dos, et l’infanterie ^ui se croit trahie 
débande en un clin d'œib Lé cQpabat ba dura pas 
un quart d’beure ; la réserve comn^andye par le 
comte de Saint-Germain n’eut pas -le temps d’ar- 
rivfer, et ne put que: racueillir les fuyards, qui re- 
gagnèrent',, les unsda Hesse, lés -autres la Fêadco- 
nio< Ha avaient laissé trois.mille- morts et sept nulle 
prisonniers, tandis que*lo coi de Prusse perdit à 
peine cinq cents Immtnes.^ . • 

Le maréchal de Richelieu tarda peu à reesentir. 
en. Westplialie* le contre--eoup de »la défaite, de 
Rosbacli, et % reeoertiaitre l’insuflis.ilice de*>‘ pré- 
çautions qu’il avait prises pour s’assurer de Vapmée 
hanovrienne. Sitôt.en effet que la'force qui la con- 
tenait dans Stade,, plutôt. quc,le respect' pour-ses 
engagemens, vint à se relâcher, /por suite de l’échee 
éprouvé par les Français, les prétextes abondèrent 
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pour éluder la oapitulstiiOi^f et sous un muTCau 
chef, le prince Ferdinand 'de Brunswick, qni se 
prétendit étranger k ces transactions', elle repaimt 
en eâmpagne, courrairt de nbuveau les états tfu 
roi de Prussé-et les conquêtes du ce monarque. 
En rain le maréchal rappelle au prinqe les stipu- 
latiônsdu due dé Cumber1<m9 ; en vain il menace 
de mettre tout ^ feu et « sang Jons le pays cyr’il 
occirpait, si» l'Angleterre persistait à méconnaure 
ses'en^gemenSj «O vain, avec une kéyérité outrée, 
il- mit à* eiiééutien ses**it)enaces dans le Ijunovre 
qn’ll garda encore tout riiiver ; le pi-ince «’en cou- 
titiua pîte-'nioipsilcpuivre sa«pointe',. et, pard’hssi 
Viles manœuvres, semant l’kiqiiiéti^de paenfi les 
quartier 9 *du manécliâl , -adxquels il'ftt éraipdre 
de se vojr'OQHper^ il parvint, hialgré un léger 
échec, St rejotei- les Français de l’autre côté de 
l’Allefc • ’ ' • • 

Üe 'Rosbacli Frédéric avait retolé eh Silésie, où, 
pendotq. son absence et sept jours après'sa victoire , 
le prince de Bevern avait été bat^U'et fait pvi.son-» 
nier par le prince Charles, kdireslan. Cette ville et 
celle de SchweidmtK éuiiecf mérùe ‘tondiéin au 
pouvoir- des Autrichiens j et la Silésie paraissait 
sifrle point d’échapper à la PrüsSe. 11' fallait en» 
cora.un coup de témérité peur prévenir Cettç 
perte. Frëdério le tenta : Je soldat, que son ab- 
sence avitU. déeourBgé, applaudit à ^ résolution; 
et, quoique inférieur de moitié; il aspire à se re- 
trouver efl présence du prkrce Charles. Fier üe 
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seM , (Içroiecs, succès , c^ui-ci s'indiguait de la ré- 
quî ccmseillsitfd’attendre.rennemi; 
épergiser upe partie da chemin, et • 
se.priva dto pviiBtages d’upe position choisie. I^s 
dtuk Afpriécs sê tvencontrèrent le Q décembre dans 
le 4 pVflsfieit de Lissa, près de Breslau. A peine’ Fré- 
.aVait aperça rennemi qu’il le jugea vaincu : 
iqtiis ce ne fut pas d’ailleurs sans employer un art 
pêofoiid et/des raouvemahs énigipatiques qui dé- 
çurent la sagacité du maréchal, et quijprocunèrent 
aux Prussierfs une victoice plus complète, encore 
que cqlle de Rosbach. Les Autrichiens jquphcrcîiit 
de leDçs. corps le champ de bataille, et pd^^reut 
plus de viqgt mille prisonniers j dont la majeure, 
partie s’était réfugiép à Çreslau.. Telles fureufoup 
le continent les opéra^ipos importantes de cette 
campagne célèbrfe^au dehors 18 lutte resta cir- 
conscaite ÇqUe la France et l’.^tigleterre. 

EUe fuj à l’avarttage dte la France dipis le Ca- 
nada, où de Montcalm^t de Vaudt^uil s’cni- 
parèrent du fort d’Oswego ou de Choui^uen , sur. 
le Jac Ontario, et du fort Georges ou Guillaume- 
Henri, d’un des boulevarU. des établisferaeos an- 
glais «s.uc-le laè (kl Saint-5acre;pient, au-dessus de 
celui de Champlaiq*. Ils détruisirent ce dernier, ce 
qui déconcerta les projet des Anglais, sûr ^es cq^ 
lonies du Canada et de la Louisiane. Plusiejirs es- 
cadre^., dirigées de divers points sur Louisbourg, 
déjouèrent une autre iqvasion méditée par l’An-, 
gleterre et confiée k l’amiranfolbourae , qui coni- 
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matadait ^uinm raisseaux, tfe 
approdiait de ■lay raie» pour inÇII»eWsftn-^ 
exécution , dix - huit vaisseaM 
firent nîBodçèr. Cependant, ayafftrtÇ^'d^^ 
fort , il sé disposait % nfle atta^K 
tempête furieuse c^sempara tous sesTO 
le força de Belùcher h llalifax. La* flotte Tfd^H 
qui avait été avariée ^ar la fïiême'tempéter*,* j l 6/ B M ■ 
crut pas en état de le ^’tirsuifre; et l’ami raVBô- 
bois de la INJothe crut* devoir regagner Brest , où 
quatre rùille nfaladâi qu’il débiitqiia* en ai’iivant 
ptfi urerit 4e justifier ; tuais ce fùnestc départ livra 
Louisbdurg saUs défense à une nouvelle ‘attaque 
des An^æs l’année suivante ; et,‘fautp de'secoârs, 
Cetteihiportantecoloniefutpepduepoürlei-ojaumé. 
Quelques tentatives de descente “sur lés côtes de 
‘France, fhibles diversions aux'premfers succès des 
Français en AHmagne, ‘U’eui-ent abeun e#et et 
ne tournèrent qu’k la lionte des Anglais. Us ne 
furent beûrçiix cette» sfUnée que*:datitf les. Indes 
orientales.; • ‘ • 

La paix d’Aix-la-Chapelle n’y aVait peint inter- 
rompu leÿhostilités' entre les deuy 'compagnies. 
Auxiliaires de divers’ princes de l’Inde , Dupleia^, 
d’iin côjé , et Saundterstle l’autre , avaient continué 
d* s’affronler sous Içs ‘enseignes “des soiibas, dababs 
et rajahs , qui , dans la décadence du ' puisant 
empire do Mogol se disputaient les loyànmcs, 
les provinces et districts, dent la politique ou la' 
faiblesse du prince divfeslissait scfdvent plusieurs 
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concurrens h la fois. Les Anglais dans Je Tan- 
jâour , et les Français dajis le JDécan .et dans la 
nababicd’Arcale,.où se trouvePondichéry, avaient 
recueilli les cffe*ts de 'la reconnaissance du parti 
qu’ils avaient fait trjompben Mais dans cette 
dislribirtlon les Français avaient été les pins favo- 
risés, et,nutre Un vaste territoire autour de Pon- 
dichéry et de Karikal , ils* avaient encore acquis , ' 
au sud*et sur la frontière du Tanjaour, l’ile de' 
Chéripgliam, 'formée par les diversés brtfnches dji 
Cayérj/et au nord, Musulipiatan et ChicaeoJ , avec 
quatre Ou cinqpro\inccs-qui procuraient deu»cenut. 
lieues de côtes à leur conïmerce. '^nfin Puplcu 
avait eu le crédit <le se faire offrir la nnbabie du 
Carnate par la pour Ile. Delhi. Mais, soit que. la 
F rance' fût eflfr^'ée dé la puis*sânce 'de son’propre 
agent, soit jalousie deü ministres, soit crainte 
d’en inspirer aux Anglais, on luf enjoignit de rc- 
noncerà une Higttfté qui devait as'siireraux Fran- 
çais la prépondérance déosFlnde , et on lui refusa 
les secours qu’il sollicitait pour la Tendre inexpu- 
gnable. Les Anglais* au contraire, faisaient passef 
Clive, dans là presqu’île avec des nenforts. Celte 
différence de couduke amena une ruvululiOn dans 
l’Inde. L’iHidaÆ dç Dupleix ne putSûppléfer à sj» 
faibléssc;il épronva* un échec dont les Suites , .H 
rimmtm'sedélriment de k France, firent passer Ja 
nababie d’Arcate, deÿ mains'jd^r Gli^nda-Saëbj qui 
la tenait de 1^ protection des Fr^çais, er^'jt^lks' 
de Mehemet-Ali-Kan , son rival ^ l’iirtp et le p[i-ott^é 
XII.' ‘ a. ■ ■ 
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des Anglais. Ces ^énem^ns fitrent le prétexte du 
rappel deDupIeix; etcet homme, qui avait jQué 
dans rinde le ;rdle d’un .eouveraiu, arrivant à 
Parj.s lorsque La l^urdonnaie sortait de.lq Ba's- 
* tUlo, se vit oublié et réduit à-disputer les restes de 
sa fortone aux représentant de la cpmpagnie. 
]VI. Godeheu , -qu’em lui donna pour successeur , 
homme dénué de toute ambition et.appliqué ailx 
■seuls ioléaétscommerciaul de la compagnie, mé- 
nagea'uae trêve avec Saunders, èt renonça, d’ac- 
cord avec lui, à tout$$ies dignités indiehn^^ et 
£ preindrepart désormais 4iux* ^pierelles des prin- 
ces du pajs. ^elle était la «ituation des affaires 
dans rindp lorsque la guerre éclata.' ■ * . 

La compagnie française. avait ^scrupuleusement ' 
exécuté le traité, eCsoiis l’administrateur pdcilique 
^ui tenait' les rênes du gouvernement, des hos- 
tilités qui s’élevèrent entre les Anglais et le souba 
du Bengale , «'avaient ,pSs étepoiîr elle «ne- oc- 
casion de cherclier à reconquérir la "supériorité 
qq’elle avait laissé pecdre. JVlais peuC-êtrè y pen- 
Sait-elle , lorsque la guerre se, ralluma entre, les 
métropoles. L’occasion était favosable,. le souba 
venait de s’emparer dtvfort de Calcutta , qui pro- 
tégeais le pi;iticipal,établisse1cnent<des Aqgluissur 
le Gange. Ce fut eu cette ocCasien que oent qua- 
rante-six Anglais , qui en fermaient la g'afnison , 
furent entassés -dans un cq>%au qui n’avait que 
dix-hipt^pieds ‘cju carré,, et deux petites ouver- 
tures seulement par où fair pouvait â peine s’in- 
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Iroduire. üu u’ühu .éveiN«i-,lt M>uba.pour lui 
transmeitre les ^pplicatipus dei^ raalbeflireux 
captifs>qui, peri^ut faute de pouvoir respirer, 

sollicitaieiU d’être traq^crés ailleurs. Le, leude^ . 

• • • * • 
main , vingt-trois ^lenient «Haieut en vie j. e\ de 

ceux-ci , plusieurs rapurqrent -encore de» suites de 
la coirUigiou qu ib> contractérqqt. dans çeLte^ af- 
freuse nuit/ , . 

Mais tUjàuee Hotte anglaise, sous l'amiral Wat- 
sou, après avoir châtié les 'brigandages du ph-atc 
Angria près de Bombay , aftnvait à‘*la fin de 1766 
dans 'ces parages , -•et* descendait àr terre l’heureux 
Clive. Il ne lui fallut que deux heures pour -ne- 
prendre Calouttâ^cC deux mille Eiit-opéoRs sufb- 
rent pour détruire l’armée du soubà , forte dt; 
soijeante mille indiens. Jaffèr.-AK-Kan , ministre 
du vice^rqi , spurdement incité par laii Anglais, 
profita de ses roeefs pour le supplanter, et pajA 
ses protecteurs *de retoar par des^eoncesMons qui 
.-icheminèrent rapidement lestAnglais à la sonve- 
raineté du Bedgale , «que leur abandonna ut) -em- 
pereur détrôné. Afiraachi d'inquiétude de cc côté. 

Clive - tourna ses aripies contre rétablissement 
français- de* Chandernagor ,- sur le GaA^e, au- 
dessds de*Oslcutta< il s’en «li^ara'en cinq jours ^ 

'au mois de févrief , mâlgr^« 09 nt sôifanto boli- 
ches. k feu et une garnisoa de-*cidq cent§- Fr^pçais 
et de sept cents Cipayet ; nt ,piA- cette.- c^èn^èle 
les Anglais se ‘.virent encore délivrés* d’une con- 
currence -qur long .-tempe leur avait enlevé'lit 

21 . 
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moitié 'du commerce 'de. £Ale riche contrée. 

*- L* légèreté du maeéchid de Richelieu 
2* l’époque de la coov^tron de Clostersereh , ses 
.dévastatious dans le Hsmovre, ft la iHiinc de la 
di«cq)line parmi* lès >treupss, favorisée par sa 
couoivenoc oO au moins par son insouciance, 
avaÿ^nt occâsiooémOn rappel l’on jugea ‘même 
({u’il ne fallait pas moins que le double ascendant 
de lu itaissanec et de la dignité ncuilies eü un 
prirtee du sang , pour réorganiser rai-mée.ct en 
imposer h. l'espcft d% rapide et de licence .qui 
en avait iufecté tous les rangs. Le. consto. de 
Gcrmonl, «noie du pribee de< Ck>ndé et frère 
de^ M. 'le dué et du comte de 'Charolais f prince 
qui s’était distingué en düTérentes occasions, fut 
celui sur qui l’on. Jeta les yeux pour remplir 
celte, tâche diAicile. Le châtiment queUjues 
ibumi^um iniTdèles,’ et le renaoi de cinquqnte- 
dèux olfièiers qui furent cassés pont- cau^'d’insu^ 
bordiualiou, sigaqièreiit son arrivée k l’armée. 
11 . s’occupa ensuite d’en resserrer 1^ cantonue- 
mens, qui, disséminés sur un .front de cinquante 
lieues, prépaient mix entréprises de l’euBetni pour 
les coi^ibr les uns des autres. Mais sa|prévoyrace 
ne put prévenii’ ce idallieur. Dm ordre; cooditiou- 
néls , mal interpnét^f flcènt ^aCuer Verden, et 
ouvr^at.par cette ville, un passage sur l’Aller au 
pciàoe^erdrnandl, qui se trowm ainsi au onntre des 
quartiers fr^m^is. Une marche rétrograde et 1^ 
A'aeuation du Hanovre turent la suite obligée de 
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cc mdenteuUuf nmis auc ■ position n^pectirhle 
Jerriève’ile Weser, ciUro Miilüea .«t.Uàoi4fu , 
permettait de tenir encore l’eujaemi en .échcfi, 
l(fr^que la/première de ces villes , capiéulant an 
btiut de cinq jours, quoique renfeitUMit liuit ba- 
taillons et .Citlant*d’escadrons, découvrit la gau- 
che de l’armée et la mit dan» aine nouvelle né- 
cessité d« ijeculer ,aan$ pquvoir se donpbr d'autre 
liÿ^ne- d’appui que Je Rhin. La Westphtalie fat 
donc. .entièredient évacuée, et les.Fmnçais se 
cantônnèrent daiis. la QueMre ,<de l’antre oôté du 
fleuve. . • 

Maiâ une nouvelle négligence «de la part d*up 
ofljcief «général permit au pribcd Ferdinand de 
passer le^JÜbin à Ëmmerick , en / sdrte 'qu’il se 
lencooCra eiKXKe une fois au milieu des dtvisiobs 
française), he comte de Glenaont ne parvint klcs 
réunir qu’à la hauteur de TCrevelt,,' près de Dujs* 
seldorf-, où H attendit l’enoemi , et où s’engagea , 
le aSjuin, nn combat qui fut encqre à la. honte 
des Frao^iia L’aile g!\uchè , commandée par le 
ceinte de Sà)nt-';Germani ,. fut presqvie la -seule 
portion de l’^rméo qui fit qu4q6e iiésistance^ et le 
sakit méprà <en Fut ipavement compromis, pan la 
retcaite hàtWe et malheureuse 4e tput le reste sur 
GoUgUe.'S^t miUç laorta du côté des'Français 
deiqeurèrent sur le chrfknp de bataille, etparipi 
eux s« trouva le comté de Gisers , fils 'du ma’rê- 
cbal de Bellc-lsla , jeune guerrier de la pins 
grande espérance; Dusseldorf , Neuss , Ruremonde, 
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tbmbèreât iid pouvoir cleé Hanovr^efts- et d«s Prus- 
.siefii, doût -les lf*ou{)b^ .légères pûrtèreut .relTroi 
jâsqo’à BruxeH«». Le comte de Olermdnr, qui 
préteadak .pour la troisième fois avoir été .lUhl 
oUéi, demasda' lui- mémè'son Rappel, et fbt 
remplacé par* dé marquis dè’Comftdes, depuis 
maréchal *de Franoe.«Le dauphin avait sollicité 
en vain dé paraître à l’atniéé peur tendre quéique 
cênflanoeau soldat : « Votre'Iettre , htuo fils, lui 
répondit le roi, mla touché ‘jusqu’aux larmes; je 
suis ravi’ de recomiaôire en. vous les sentimehs de 
nos pères : mais il n«st pas encore temps que; je 
Yo\ui sépare de haoi. » *•. * 

^ salut- vint d’où otr nq l'attendsût pas ; d’une 
«livursjoit qile tentait aloM leaaarédiaJL dè ëoubise , 
qui, .parti dra boi-ds du Mein, reptrait dans la 
Hc?sc ; eCidont l’avant-garde , agx ordres dn duc 
de Broglie , dédt*è ^nders-UaRsen , prodiq Casael , 
et un mois précisément apièS-la diatailla de Cre- 
velt,'buit mjlle HunoirrieBa ssemmândés par le 
prince dlssembourg, Cet incident, qur/établitles 
Fraui^ais dans le Hanovre, rappela‘)é prfuce Fer- 
dinand de l’aotrd côté du Rhip, 04 s’était aussi 
porté le ntaréchal de Contasles , et devîpt'pour le 
prince do Soobise d’occasion de réparer l’alFrosa de 
RqsLecbl' I^e i<toct<d)re ,• ©n qfièt , il battît denon- 
.veau ‘les Hessois unis aidL.Hanovriens,' à -Lutiel- 
berg, près de Ca88el;*miHs1a saisoù, déjà avancée 
par les opération» militaires , jwdui permié pas de 
prelUerde son avkottfgeÿ et il reprit seS'quârtieis 
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snr le MeJn,.*d’où ih était' parti f aio«4-8a deVnière 
victoim ne' hit -guèt^'pnofitable* qu^k luirméme, 
par te bètoo'de matéebat de Prancè qü’èlle .hii 
acquit. ■..*•- • • 

■ Le roi de Prusse, de -sorncêtë*, avait ôuvert la 
câqapagne *par la piÎM de Schweidtnt^, et dé*Jà 
s*ctait portë 'eu Moravie, province ,q.ue n’avait pas 
encoau'dés^te le^fteau-d&lâ guerre! il:e«pérak eç- 
lerer 'Olmi/te av.aBt qo^ te tertporiseur Dsmn ne 
• pûtlaeecoufir. Slais moins d’liaidteté,d’ane pâft, 
dans 4a tactique de tiége’qoe 'dans ei^lte-'dd ba- 
taille, 'éft y de 4’âiltre, la brave réisistancp dd gou- 
verneur ,* tforopèrent •le6'»calculs" du mbdat^e. 
Datin eût. le tèhipB d’arriver;!- indis, toujpurs pru- 
dentf 11 éfitn'jes oëeasioiis d’une- afl'aira gëhérale 
dont il .'redsuAait Tévéneraent,’ et’ appliqua ‘ses 
soins 11 coupct les cotivoiSde- l’emietili-, w'qui* de- 
vait te conduire au -même but. La eag'esae dés plans 
qu’il conçerta et l’activUé de Laùdbon à les- e»é 
Ctidersobtinrent-l’eflfet î[u’il s’était ^opdsë^'et'Frë 
déri'c» privé de Vivres], «ftiÿ obligé de déoemper. 
Mais il-’entra en* Bohême, dans le dessein dq rom* 
pre_ au •mofnsdes ‘comm'nnicatio'ns «entre les' Au- 
trichiens* £t les iRtisses,. ^ui, déjli maîtres de la* 
Prusse pénétrafent au cgsur dû-Frandebourg , et 
qui*, son* les ordres du no'uveau général Fermer, 
assiégeaient alors. CustrijS sur rOdart * •* 

• C’était le point qu’il -éthit. le plus urgent ‘dé se- 
rdurir. Laissant^donc Jft princé Henri , son frère , 
avec nne partie de son armée, opposé *à Daun , 
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Fredétu;, av#« le j>Qste^ét lès troupes ,idu comte de 
Dolina^^u’U rappela <ïu bloèiis de Stralsund , se 
poçta âu-dcvaat des RuMes. Lé a5 a0ût,ôl éteifren 
leur présence h Zorndorf, prestjue sous les murs 
de Custrin^ et il y donna le signal d’un con>bat 
à outrance, Jrrfté des atroakés/gratuit?^ commisès 
sur ses .sujets par les'Russei, il avait'donné ordre 
«Ip ne faire aucun cjuartierj-et-rie^éDélrn <ju,é trop 
les troupes do sa» indignatipo.. Aussi la fureur 
phiVque Fant dirigea-t-elle les combattans dans 
eettê lAtèillc mem'triènequteut trois reprises dnns 
le niéme.jour. tes Prussiens perdifcut oure mille 
hoiiuncset les Russe» le doulvie ^ outré trois raille 
prisonniers, ‘La , jqui sépara 'les* combattons 
presqfjfl sur le champ de bataille/ )cHr laissa- Ta 
varrtie'glôrte de âe pnoolamer vaiitqtiâiirS ^s .uds 
et Ibs autres; mais les Russes, efféctivemenf-plliis 
aO'uiblis*, levèrent le siège et regagnèrent la Po- 
logne. * • • . 

/•Tranquille de«ce:coté, Frédéric, condamnë'à 
une aotiyité .‘dent' il qe pouvait se reldober sans 
périr , revoie vers son frère que- Dlaun preStoît aax 
«nVitons de Dresde. Celui*ci tenait- hs prince en 
efchec , pendit qu’un tOrps d’AutricBifeiis assié- 
;.v ■' ^jeait Neis» en .Silésie, te ro* de Prusse sa propo- 
' /../v sait de secourir cette pince, et se promettait d’en 
, venir è bout b l’aide de l’I^abitufeJÎe circonspeètion 
de l’Autrichion.‘Daùn, ferr effet, n’apportait eucuu 
cbangenicut il sa jîrudcnto tactique; mais, eri y 
restant fidèle, 11 n’épiait pas moins l’ennemi pour 
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profiter de la mèindré né^IiçcBce.qu’j) sc permet- 
trait! Cette occasion, q^ilettelidak avec patience 
et pcr.s»‘vérance , il crut l’avoir' trouvée enfin le 
1 4 d’octobre fi Hochkirchen , ,en Lusac^ f .'près. de 
Budissin. Àpr^’utfê jotirnêe où, paf des rtiattures 
de piôcautioD excessives, il awiit affecté plyis de 
déliance-de s^ibrces qu’à l’ordinaire pendre la 
mûr pdr Un ,b(^ .épais jÜsqn’aH .camp q)russien; 
l’atttk^e à riitiÿrôvi«tedatto1es<té<>èbres, s’ehipare 
de^batte^ie^K dispeîrêe les'batdjlolts qui ei^ient 
eq’vain de'ér Mllier. L’intrépide Lvudhùn sactolit 
renverse tdtVt^ ce .qui tente de résister. Keith et 4e 
prinCb' François 'dé Bcirtis^ck, frète du pçince 
Ferdinand; ^t tiiés,lfi princp:d’Anha^test blessé, 
et*Frëd,éric ealki , après .dé$ eitpi^ gui ne firebt 
-^’ajoifter ^ses pertes, est*eôdtraint*fi.la retraite. 
Mais ô(- 'qu% fut-a>u sujet d’admiration pour ttute 
l'Europe, «est quexe rtiooarqne.* aprèsavdir perdu 
son'artallcfie et tdus ées- ét|uipages , osa camper à 
gnc: demic-lieve du champ de bataille , et y défier 
le "Vainqueur. Il y attendit les hiûnitions qui lui 
manquaient .pouc viivre ses' premiers' desseiuS sur 
Neiss ^et cj^te'villê fulteiZecdvement sauvée. Le 
général aut^dbieq espérait so/.dédointmager 'sur 
Dresde; lÿvpe des flem'més dont le^tyi- 

verneur de SclmieUuü , embrasa les supediéa. fau- 
bourgs dé hi vdle, pxéjflgeantf une défense déses- 
pérée de la part des Prussiens, et les raalbenr6 qui 
retomberaient sUr uOe. cité uop.uleuse ^ où résidait 
encore la famille’du roi de Pologne^ il jAessa de K 
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presser par. respect. pour l’hunumitéy et prit '«es 
quârtiefê en évrianHe roi de Prusse qui 

revwwit eq Saxe/ • • • •• •• v . 

En Angleterre ùji rrouveau /ninistère h la tête 
duquel' était M. Pitt , Ade*j|>.Dis fard Chatarn , tlton- 
nattafue vouvellç.tinergie'. au&> opérations mariti- 
uies ipal-coa!tbid^*jtlsqu’alors , etU'&ttacfaatt sur- 
tout .à qui avaiedt jKMjii:'‘blit la cctiqu£|e.du 
Gi|Ada. Vingt apdle'h'dniinèa année^ 4opi- 
ihattdés pai~ géoé'’^^ jAberetbmbîe ,’pneoaça^ient 
lè'fort cUi'Queaiie sur V®kiq,.et celui ‘^o.ViarilIon 
oàide'Xbnodèragp, au.aowl du daf.'-'Saint-iEiéOr- 
g«8>/ru du Saint-Sàc(VaiéOC; ët ,,-daô8 Ic’rriême 
lecaps, i’aAiirâl Boiicawfii'* .aVec riq^Wroîs ''Tais- 
seâux de ligny; débarqua^ seize*‘niille hpmmbS', 
suùs lo 'géta^al'Aitiberst, à L6t^boA>gs Ptesql^ 
UHiles'. les .escadres, que )és>.Franç(ds 'a#aitot'*niisês 
eirmcr dette finnéè, pour cdknmutiiqueV aVec cétte 
colopte et^le dy^apada>aVâj,ëiit ét'é iâtarcep- 
téesvQii forcées h dcmeuim Stationpa'ircs^dans 'lés 
ports. . •••' . '1 • • ■ ' * 

’ • Çetait avec- -qâatrc • mille* komt^es Purement 
que le itiarquis^è Môntcilnl ;*âu foréldc Coinllon , 
Jttêudatt léâ viifgt.'TniHe dq géqëral'Aibercrombie.' 
(MiVélrancUefueirt de trbncs tVarbÆiiènlacîésles 
nnsdarÀles autres ,^t dont leabtapohes taillées en 
pointe offralénf .éomme nn.5«rtpa»t dte piquçs ét 
de (^itfvaux-idc fi;ise , venarit-à* pfeiiiê d’être ad»evé 
knôque reiinçmi parut, liés Anglais , cotnptant sur 
lèur.norAbrc et *e proposant d^ faire paradé de leur 
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couit^e^ n’utleâdent point leor aiiîHerie et don- 
nent uu aâsuut précipité. Mais l’obataèlc qu’Us«en- 
conttent, plus dlilicile à snmioiiter qu’ds tic* l’a- 
vaient imaginé, les livre- feu 'des j^emparts 
sans qu'ils»' puissent a’y déroben NçanittOTiis leur 
fureur aveugle se Sôutint pelidmt ciiiq Heur^, et 
ce ne fut. qu’ku'bout.cle ce temps qü’ils SB Tetirt!- 
rent avec une perte 4^. quatre tm'lle hommes. Ifs 
abuiidoonèrentjmêmètataleinent’lear* entreprise., 
quoiqu’ils eussent eacbM^les forces plus cpte sujlir* 
santés pour.nétissir. La prise.du fort du Quesiiesur 
l’Ohio ^et'de celui de Freatenhe ôa dë -Cé'Mraconi 
auDord dicJac Ontafio) et surtout laconqu^e de 
liOukhourfr ,Mes dédomn^ai^eiit. de-‘cot' éeheé. 
Cette malheureuse vill^ «rixHÿdonhée ë ses s^les 
forces, nraifr e'Spérant ’tbiqoors des secours /tint 
jusqu’à la derrière cxtrérriité; ët rte iê reodi#;'le. 

juillet, 4|u’k }»*veillë d*un assaut, -qu’el lé •h’^èOt 
pas pu soutenir. Pendant le^iége, on vi^mSdame 
de Ürycburt,' femme du gonverneun, animer le 
soldat, suptle'téttipart, de sa présence et de sa 
Iwurse f et mêit»e*de son ^exertipJo , en ’llcSiit ■cha- 
que jour pfasiéUl-s eOu^ de;ca«oii..,Quelques vais- 
seapx parvenus dans 'la fade , niaij en trdp potit 
nombre pounqxfiivoir «odéfeiiidré'; avaient été bfû- 
lë»avant la. redditiouf dé In place ,<-ét jiiB.<ô .eoin- 
mcncéroitt les désasttcs qin devaient rmé-auth' de 
iinuvaau notre marine.* • • » • 

. Cependant une ’esradie feançaisr , .aux ordres 
(hi comte* d’A'clréj^I^sti né? pour les Lidet oriim- 
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taies avait ét^ plus heareuse que celles que* l'on 
avaU^^té de -faire passer eu'Aiuérique.^ et elle 
avait débarqué ^ la*iin d’avril ^'‘Poadichér^ uu 
renfort de deü&irtHl^honmies, à la tête desquels 
était ^&<conite-'de Lally ., <|ui devait prendre le 
convÿiaudêiqént en cbef dans Tlode. .Outre cette 
niissipu/‘lè gwéral -avait encgre>ceUé de suiKailler 
leâ agons de la compagnie , e.t lès membres du con- 
^1 souverainy qu’ou /ivait eil l’imprudence* dé lui 
j,epré£tmtcriavapt son dépfrt comme des liopimes 
sunshoeneur, et ne songeant ’qu’às’ettrïehir.. Avec 
uu'caraotèretdur^bduillant, al»(dii, accoutume au 
comij^andement militalre> qui ne souffre aucune 
répliqua, cette Funeste ottribution ne Hianqna pas 
de. ^ui faire bientôt d^ nombreux ennemis.* Le mi- 
litaire du pa^s voyait d'alllèur» avéc peine ravir k 
l’babHe Cu^y« le bras droit de Xtupleix , une di- 
gnité ê laquelle ses taleWdiplômatiques , et l’ex- 
périence qu’il avaitsdf la tactiqne militstre paçtv^ 
cultère li cepa^s, semblaient également fap]^ler< 
£nii\) la désunion la phis conTpfèté e)iisiait entre 
M. de Lyliy et ]y. d’Acbé, et présageait la eurae 
d’une colooie qui ne. pouvait se oouteuir que par 
leur cctDoert. ; • . . • ^ 

Les premièrês opérations néanmoins furent 
heunquofs,^ Après avoir brûlp«ileux (régates an- 
glaises à C^ndelpur, «(tlevé ce fort, et soutenu.,' le 
^9 %vUi <'ivec égalitoûn combat naval contre 
mirai anglais Pocôck on débarqua à Pondichéry, 
et aussitôt commencèrent les apprêts du siège du 
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fort Sirint-D^vid, la pIùB forte *placc des Anglais 
sur la cû,te. Dès lors commença aussi li se nvuii- 
festçr la mésintelligence des deux oliffs. L’amiral 
Pocock s’étaït mis.cn mer', dans l’espoir dp faire 
avorter les desseins des Ifrsiaçais, et^ cependaut 
M. d’Aclië. ‘demeurait tranquillè,* à Pondichéry, 
sous prétexte *d’jafériorité. Il fallut qae^A^. de 
Lally le raeD^içàt .dc le faire arnêter s'il n’appa- 
reirllait «nr-le-cliarpp. .Ce procédé violent eut le 
plus heureux effet. Aigpine l’amiral avait-il pris 
le Ifirgc, que la flotte anglaise disparut , ce • qui 
amena la reddition’du^fovt^ qù l’on trouva d’im- 
menses munitions de guerre. AI. de Lally. ôrdoana 
la- démolition de tous lés ouvrages , et éc fiit peu 
après .lét prétexte d .une terrible r^résaillc sur 
Pbndieliéry. Divicoté , k ,.dix lieues de 6aint- 
David ; où l’on conçut quelque temps l’espoir de 
creuser- lu seul port qui se fût trouvé sur lu côte 
de .Coromandel, tomba égaleqieiit au powolcdes 
Français. . ' •• 

Tant de succès donhaleat la conSaace de s'em- 
paret* de Madras, le ehef-lict^dee établissenfens an- 
glais, et AI. dç. Lally se proposait d’y marcher. 
Mais il liii'fallait le concours Jô l’amiral ; il fia im- 
poastble de l’obtenir, et', appasemmeut à Ftfbri du 
renouvellement des voies* de fait du* générai, 
M. d'Aché alla établir upu croisièrç aux atterrages 
de CeylaUjSOHS prétexte de favoriser l'arrivéé dos 
secours qu’il attendait de l'tle de franco. lAorcé de 
renoncer à une expédition dont l’is£uo heureuse 
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ûtait preaque oerCaripe, M. de Lally teûta une 
autce aiFmi(lic<HitceI« raj«ix^ie•Tanjaolil*, allié dfs 
Anglais. Le^ sécouns de cen-ci iirent'écliouei’ les 
Fra'nçfiis dévaiA la- tapi laie du iutjah,elles ehligè^ 
rent A une^ retraite pénibie «t dangej'euse sur; Ha- 
nkal.Lli prieed*Arcate, capitale'dela>ha’babie, dc- 
domm^gen de ce revers. Mais une nouvelle 

appari^tiod de l’escadre de l’amiral Pocock lit 
crniudre pour Karibfd eb même pour Pondickéty. 
U ne somma tk)n du coas(^|iàit edvos éeir M. d’Aché 
pour qu’il eût û se hûter.dq tKmir protéger-, U ca- 
pitale des . établissejmaas firatfÇais suf la côte. 11 
obéit ; ma^il parut vouloir éviter- de. se.conHnettre 
avec la ûôtte anghtiee.. Peut-être avait-il «les.ordre8 
d’en agir aissi, et* de ne p^è compromettre sans 
iivL-ossité une-escadre dpot la préseilee dans, ces pb- 
rêges ^{lisait -pour déjouer, les desseins de l’en- 
nemi; mais l'etniral anglais ne liA laitda ^s. le 
nhout de suivre instructions ou ses plans à . cet 
égard; et la menace de l’attaquer dans, la rade 
ménae força^ lie 3 aQ|üt,«M. d’Aché û.açc^ter, à la 
vue de'JNégapatnena e( dâ Kankal , ua second Com- 
bat- qui fut 4iu6Si indécis que -le premier. L’amka} 
Pocock étai^t rentié-'à Madras, il semblait que cê 
dût ét^ k l’amiral JrançaT»un motif de denaeorer 
à Pondicl)^'. Cependant *il partit aussitôt pour 
l’ilede France,, me igéé les instances du géoéi^l et 
du coDsèil * et qutMqsi’il .sVn fallût 'encore de six 
senrninês queles;vents'iie la mousson pussent fàvo- 
risér sa- route. Il all<lgiia réptiisemenC des Anglais 
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qui ne leur pçrmetlaiuplu^d^tre un objet de ler- 
reur,€tJOft propre épuisêftiêht* q^Llui faisait une 
loi d’assurer sa jonctiod avec.Ci'ois vaisseaux qu’on 
lyi envoyait de France., cvUcmj devajcnt faire de sa- 
flotte le sajbt He TLade française., •* . ' . 

Indépendamment dè leurs expéditions lointaines 
en Amérique^ e'H.Asieetan Afrique, où. ils s’em-t 
parèrent de l’étalAiÿsenfent 'français du Sénégal, 
leij Adglais'avaient encore ténfé trois duscentc»sur 
les côtes de Franco, mg^s sans.doutë^-dansle des- 
sein d'y faire des progrès quftda^.i’intentien (le 
tenir en échec .vies forces qa’ôd eût pu’*envoycr oo 
Allemagne, La .première eut* lieu -à •Saint-Malo. 
Quinze mille hommes y débarquèrent le 5 juin, 
canonnècent.lct ville et ^ rennbarquèrént ao’bout 
de .six jours, l’appcoçheides seemurs qui arri- 
vaienR ^-seconde je filj.à Clierbourg ,lp 8 aôulj 
elle n’eub pas plus de «durée et encore-moins de 
ré.sultuls que la première; La troisièra^ eut • des 
suites plus fâcheuses*, mais pour lea Anglais. De 
Saint-Brioux, ou ils de.sce()^ircnt.le 3 septembre j. 
ils s’acheminèrent tfur §|aiut/-Malo , et le" f i ils en- 
traient sans difiiculté à.SainwGist ,.où. la.fioUe 
avait rendez-vous ,, lorsqu’ils ret^èontrèient le duc 
d’Aiguillon, gouverneur de ly province ,«r}ui les y 
altcndtd.t. A cef.te vue, ils se pensèrent qu’à «e 
rembarquer J mais il^ ne pur(mt y. porvoiur asns 
une perte de prçs dé cinq^oiille hommes tués^ 
noyés ou prisonniers. ..> » • * .* 

ministère avait totalçmcntjçhangéà.la.^ade 
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cette, onqëe. M. .d» <jui, a^blé'dc fon 

double fardeau ^ Avait déjà ^édé le contrôle l’an- 
uéë précédente a Als*d& £bplo|çne , Désigna encore 
celle-Lci la ntprine |i .M» qa l^rrjer, qui de la 
police pasia à ce^ eniplei. Lé luarquis'da Paiilray 
eet-pgtir.successeur le paaréclial de BelleJsle , qui, 
par.la ^gessq de eeâ irf^léniqns et sa fermeté à les 
faire observer , eût rétabli pe,ut-être là discipline 
dans l'armé si sa ‘catrièce eût été plus longue. 
Enfin le cardinal ^e Berry^ , que scs instances pour 
la paix avaTent, ruinti dan» Fesprit de sa protec- 
trice, toujonr^ JtiToüée’ à Marie^TljOTèse, fut rem- 
placé pjt le dac de.Choiseul, dont Iq p^-e avait 
été nîembre dû conseil ^auliqtte de Vempeieur, 
son grand ohambellan , et son plénipotentiaire en 
France. Lui-même é^ait ambassadeur à Vienne, 
çt il-en rqyepait en- ce xnpmept. Agréabl^à Cette 
cour, il fut proposé par «la favorite, .malgré sa 
i-éputatign de frondeur cl*de -pltilo§oplic : deux 
titres à la malveillance du AïonaYque, mais qui 
passaient alors<pour Ips’ gâtées d’une grande ca- 
pacité. La |)remière opér«tiob diplomatique^du 
Bouvêau jsinistre répotfdità l’attente de ses pfo- 
tecteui^, ce ftit 'une conventibu sécrète,* en date 
du3o déaethbre, canfirmatiycd.eralliaocedp l'jüG; 
eàbien^jlus onéitutoé pour là •Fràptc ,’en ce qu’on 
S0ildàibe4)iig*tdire pouf elle* et toirjbynt sa qs équi- 
valent, rimiMensité du sccourç ÿi’éHÉj^ujm’issa'rt 
depuis h guerre , mais r^u’elle accotmîif^au méins 
libMnientll^qe cébfirnuitidn d'alUancc,en date du 
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7 décembre, eatre les cours de Londres et de Berlin, 
avait été le.molif ou le |>rèteîte de celle-ci.- • ^ 

1759., — Au commfifhcement de la campagne 
de 1759, le maréchal de'Gonlades "ttait sur îjj 
gauche du Rhin; le duc de Bl-c^ie qui- veâait de 
succéder au prince da^oubis^ appelé au conseil , 
avait ses quartiers sur. lelNlem; l’armée des Cer- 
cles à sa. droite en Frajiconie était observée parle 
prince Henri; enfin le roi de Prusse, toujours en 
Saxe, épiailfà'la fois leVnaréohal de DauHen Bd* 
héme, ef les Russes qui , sous le nouveau général 
Soltico\v>approchaienttlu Brandebourg. Le prince 
Ferdinand avait projeté (Teillevtr Francfort, de 
séparer ainsi les deux portions de l’armée frànoaise, 
et d'établir le -théâtre des hostilités entre le Meiii 
elle Danube, contrées que n’avait pas encore dé- 
vailées la guerie. MaiS arrivé, le i 3 avril, avec 
quarante mille - hommes pr?s de Berghen, il re- 
connut que le duc de Broglie, y ayapt rassemblé 
ses quartiers av'ec célérité , et réufiiw>ingt-cinq 
mille hommes, était dispose li le recevoir* Fru.stré . 
def espérance de le surprendre , il l’àttaqua néan- 
moins , et, malgr^l’jivanlKige du nombre , il fut 
batfü et repoussé jusqU’^ Cassel. Le maréchal de 
Cgatades passe alors le Rhin, et, réuni au duc, 
il pénètre^n .Westphalie , s’empare de Munster et 
dé Minde^et seilatte de clutsser le prince au delà 
du WeseinM^e Gcrocr pcut-étre*encore une fois 
üiÿ'mée habovHenoe. Mais é -Minden ménii* le 
cessa* do réculcr : il avait apprécié«soB eu- 
XII. ïi 
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nemi;etr, lout eu ayatit. l’air de fuir, il liatteudit 
près âe 'celte ville; le' i*', août. Il lui avait offert 
comme uue amorce' un fait>le corp^ qui paraissait 
posté pour Y>rotéger sS retraite et n’étre pas sou- 
tenu; mais, au fort de la ntélée^ survenant tout à 
coup , il fond sur l’aroiée française -dont la 'dispo- 
sitiob vicieirsè cntr^fni ia défaite, et amena une 
déroule aussi honteuse que .pelles de Roshach et.de 
Cvevell..Iies Français- rebroussèrent à leur tour 
jusqu’à CasscL, abandondant tous* ISs magasins 
qu’ils avaient en 'Westphâlie. Lo marédial de 
Contadfs se plaignit vainement d’avoir été mal se- 
condé par le duc de* Broglie , qu’il accusait d’avoir 
atta<|Hé‘ trop tard*, il fût rappelé, et le comiuaude- 
meot laissé à 'sou ctdlègue , qui fut encore* décoré 
à quarante et un, ans dn bàloa de maréchal de 
France. • * • • 

Le rois de Prus.se , de son côté , voulant prévenir 
la -jonction ^es Autrichiens el de» Russes , avait 
envoyé ai^evant de ceux-oi^e cbmte de Dobna , 
qui , avec trente mille hommes ,*avait la mission 
d’en arrêter Jé double. Il ne -put la remplir, "el^ut 
forcé, le a3 juillet, à Palzi^ ^ Zullichauj près 
de Crossensur l’Oder, à .ud comhaA inégal, a^rès 
leqnel aspiraient les Ru^s, impatiens Je se vep- 
ger des cruautés, des Piusdeus à Zorndorf. Cette 
aotioa livra aux Russes Crosseii,et Francfort, où 
il» firent Icpr jonctiob avec Laudhon. Mais déjà^ 
lé ri août, Frédéric, qui n’avait lài^ que vii^t 
mille hommes en Saxe, en' avait soùrante miHb-à 
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leur opposer sohs les ‘murs de la dernière tille , et 
le lendernaLn’ s’engagea nfie nouvelle bataille à 
Kunersdorf," sur la droite de l'Oder. Elle cotp- 
rnença à‘ midi , et à six heures du ioir Prèdéric 
avait détruit la^attchedes Ri^sees, emporté leurs 
retranclicniens-è^ enlevé cen^^èces de canon. Sd- 
ticow éprouvait une perfe qin Te forçait h. la re- 
traite. Mais Frédéric, voulant l’anéantir 1e for- 
çait dejpuis.une heure à continuer' le coiiib'at , 
lorsque Laudhoov qiii n’avait pu donner enepre, 
survint et chargea si vigoureusempnt la cavalerie 
prussienne, qu’i^la mit dans une déroute com- 
plète , e( ramena la victoire du coté de» ‘Rasses. 
Frédéric passa Ta nuitéi deux lieues du champ de 
bataille avec pinq mille Uomines seulcnient; et le 
lendemain , recueillant scs déBris , il pria une po- 
sition pour, couvrir Berlin. Mais Sdticovf ctarit 
trop affaibli par une perle de vingt mille Iramme», 
et double de celledes Prussien», pour penser *à 
se porter en avan^ Il essava seulement^c -se faq^ 
precber de Baun ; mais , par les dispositions de 
Fréîléric', cette jonctimi ne put s’opérer, et 4a di- 
sette des vivres, dan» un pays ruiné par tant d’ar- 
mées, contraignit* eheoTS une fois les Russes à re- 
tourner sur leurs pas. * • ‘ ' 

Débarrassé dece redoutable ennemi , Frédéric rç- 
vient sur Dresde, 4o« t l’a mi éc des Cercles , comman- 
dée par le ducd« Deux-Ponts» s'était emparée pen- 
ebot les mouvçnf»ens*des grandes armées, et forme 
ntéméi’audaGicux dessein tie eouper au maréchal 
. ai. 
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de Daon la retraite sur la Bofhéme. Il écboûo par- 
tout; et le gépéral Finck , détaché .-par lui avec 
dix-huit mille hommes da'ûs les mpntugnes de 
Maxen>prèsde Pirna, y fut cerné par Ip maréchal , 
et, après un combat sanglant, /orcé de. mettre 
bas les drmes le aO novembre. IVle'fs Daun , qui sa- 
vait vaincre, ne âavait tirer aucun proU^ de ses 
victoires-, et la fin de trois campagnes, plus meur- 
trières qu’aucune de celles des guerres précédentes, 
trouva les puissances belligérantes dans la même 
position à peu près que quand elles 'avaient levé 
leurs quartiers, • , - 

Avec moins d’écliit les Anglais avaient dcs^suc- 
cès plus réels sur mer et dans leâ colonies. Qua- 
rante mille hommes qu’i)s avaient pertes sur divers 
points dans le Catiada devaient leur assurer la 
conquête d’un paÿssoù la France ne pouvait faire 
passer de renforts. Cependant le siège de- Québec, 
Pune des ejipédilions projetées par eux , pensa 
.échouer jfer le courage et l’inte)jigence‘du gouver- 
neur Ranisay et de sa gUrnison; et- les Anglais, 
échappés au danger de voir détruire leur flotte 
dès l’abord, par huit brûlots qui ne furent pas 
dirigés avec assez de. -saqg-froief pour opérer lèur 
eflet, oe surent long-temps qulincendier la -ville 
par leurs boa)bes,*saus oser en approcher : 'ce ne 
fut qu’au boiK.de deux mois, et lorsque la saison, 
déjà avancée, rendait pUiâ probléxnatique que". ja- 
mais l’issue du siège, que lo géuéral WolCe, qui 
commandait l'expédition, et qut avait à sonteuir 
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la répHtatioD qu’il sVtait faite à la prise de Loui»- 
bourg, se décida à un véritable e&brt ea essayant 
dé gagner des hauteurs qvti conuBaBdaient la ville. 

Les Fraiteais avaient négligé dc'les occuper, les 
croyant suflisamment protégées par une ceinture* • 
de .rochers escarpés t^tii les en^ennai8is't. Le mar- . 
quis de Montcabli-, accouru au secours de la place, 
avec trois mille cinq ceats^diomnieÿ , né s’aperçut 
de son er;^eur que lorÿquç les Anglais eurent gravi 
ce poste important. 11 résolut de les eo «déloger', 
et il s’ensuivit une 'bataille, moins célèbre par le 
nambee dos combattans que. par l’influènce qu’elle 
eut sur les destinées dp ce pays.jet particulièremen» 
aussi -par lq*mprt des deux généraux, également 
dignes d’estime l’un et l’autro pour leurs taleds , 
mais'.surtout pour les sentimens d’buraanité qu’ils , 
rajqpelérent en ces' déserts', ‘où l'a fréquentation 
de§ sauvages les faisait trop oublier. Wolfe , plus 
heureux que- son rival ,'vit fuir les Fiançais décou* 
rages de la perte de leur chef, et put prévoin la 
redditiop de Québeq, qui «out lieu en effet le 
1 0 septembre , six jours apfès la bataillé. Le fort 
de Niagara^ entre les lacs Erié et Ontario , après 
une vigoureuse résistance qui avait coûté la vie 
au général anglais Prideaux, avait cédé pareille- 
ment aux efforts de Johnsbn,.60D successcui**, et le 
général Amherst , le conquérante de Louistiourg , 
envoyé contre le fort 'CartHo») le trouva évacué 
et détruit. Ainsi le Canpda , privé de tous ses points 
d’appui , semblait devoir être assujetti. Mais quel- 
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ques ijraveü, bOue le conunvbdugieiU de MM. de 
yau4l'euüet deljévis, et toujours «ou tenue par 
l’espoir d’un secours de lu Aiétropole, dispulèrant 
encore un an cette possession aux - Anglais^ Peu 
^’en fallut oiêiqe qu'H.s ne reprissent Québec au 
retour du priiUeinpe.-.Un cootre-teoips impossible 
à prévoir lit manquer *la surpri!>e qu’ils avaient 
méditée, 6t ce, ne. fut qu’it la fin.sbi la campagne 
de 1760, que, cernés. IV^ont{<éai et privés de 
toute csp^ance ultérieure , ils capitulèrent pour 
toute la colonie. Une particd^ Antilles françaises 
atrait égalêmeiU succoi]ubé à la supériorité des for« 
^ an^lulse» dan% ws par'agqs. ' 

Dans l’Inde, M.-de Lally,. privé, pqur attaquer 
Madros , de la floue du comte d’Acbé , essaya do 
s’en passer, et attendit le départ de l’ainirarPo^ 
coek pour mett^e k e.xéc0tion le projet qu’il niédi« 
t;ût depuis « long-temps. Au commencement ^de 
déceotbre 1758,. quatre mille Européens ot trois 
mille cipayes ou fantassins indiens se mirent jen 
marche pour cette'czpéditiop, et te 1 4 t)n,péuétra 
dhns la >SIle' Noire, qui reooiç 500 notn delà cou> 
leur de la imijeure partie- d» ses habitaus, et c|ui 
est propremenl le faulrourg de la ville Blanche , 
ou fort ÿaint-Gcorgcs , réservé aux- seuls . Anglaie. 
Dans fine sortie queiirdnt ceux-ci le même jour, 
ils iiretU prisonnier le* comte iTEstaiag., comman- 
dant le régiment de liDi'rul^ne^ mais ils y furent 
d’ailleurs assex maltraités .'pout' ne pas essnyer.de 
troubler l-’clablissoir.ent des b.itteries. Elles co«n- 
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mencèrent k joi**r ife 1''. jatiVKr 1 759 ,'et aVoc assez 
de soccAe pour fifire brèche aux rentparts. Cet avan- 
tage fut de coifrte durée ^ faute de poudre èe feu se 
raleiïtit; les Anglais ranimèrent le leur pour dé- 
monter nos pièces*; et au txfbt de six semaines t^r- 
ttllerie de fenne«ii,*les maladies et la désertion 
avaient emportée tieri tfe l’armée. Sur ces etHre- 
faites, l’apparition d’une escadre de SMi vaisseaux, 
qui venai|; de Bombay’ ^t qui' mouilla le 17 février 
dans la rade de Madras , détermina une retraite 
précipitée sur Arcate. Lfes Anglais tirent fle y.ains 
clForts pour la troubler; ils fufent battus tt»Aiaod>- 
vachi; mois une révolta qui s'éleva soudainement 
parmi les troupe* françaises^ auxquelles on devait 
qne année deioldè, ne permit pas de^ursuivte 
ce succès, et'do'ntïU- au contraire è l’ennemi le 
temps de st> fortifier. A.défmit d’aç^eht daqs les 
caisses, il fallut* que *h?s ofliciers de Lally se coti- 
sassent -potir-satlsfaipe le soldat, qu’une amnist'ie 
solennelle et exigée'aclieva de rendre è l’(d)éissance^ 
mais*»on à la bonne volonté, et- trop tard* d’ail- 
leui;S pour mén entreprendre dè salutairei ■' 
Cep^îfidaot, M. d’Aché,, qu’on u’attendait plus, 
tant la saison *était déjfa avansée, reparut entin 
dans* -les premiers pure de 'septembre, avee un 
renfort de tcois vaisseaux. Rrivé àl ile de France de 
la ressource des vivres sur. laquellevl avait «ompté, 
il«*6tait vu forcé de s’en pourvoir jusqu’au cap de 
Bonne-Espérance, et telle était la* cause de son 
retard. 'Mal't, à peine arrivé dans les riiers de 
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rinde, il y fut attaqué. le fo septembre^ par l'a- 
miral Pocook,A la Jiaut^ur de Ii[<^gapatoam , et 
rcudit contre lui un troisiftne eombat, que sa 
supériorité laissa néanmoins 'aus^i indécis quA-les 
deux autres. Pocock featra k Madras : quajat à 
l’amiral français^ ii.êc prétendit J)a‘ttu., ou du 
mqjns trop maltraité pourdemeunec à Pondichéry, 
qu’il snppoaa privé .de» moyens de racjoubs néces- 
.'vûres ii sa floUe..Malg^'é déS instances plus pres- 
santes encore que celles de Tannée précédente , 
malgré la promesse de. lui fournir tout cç dont- il 
])Ourraiuavoir-besoiif pour se réparer, malgré enfin 
lUTe nouvelle protestation Torraelle qui 'le l endait 
responsable de la perfë de la colonie, il fut inflexi- 
ble i et , fidèle apparemnaeat k des iustructidns po- 
sitives, il fit voile vers Tîle de France , après avoijr 
débarqué lejgeude troupes et de munitions dont 
il était cltat^c pour Tlode. Get incident augmenta 
le déeeuragement qui naissait déjà- deJU pénurie 
des ressources , du peu >dii concert des chefs , de 
l'indiscipline du soldat,, et.de la dispersion de 
l’armée ep divers corps^oignéa les ups des autres; 
ce qui faoilit». aux Anglais plus ctyjieenlrés les 
moyens de- reprendre l’offensive, ei d’eplei/er 
pbisiatirs des forts qu{ couvraient .91» «loin. Pou- 
diebéry. ’ . • ._•• 

La France, qui ne connaissait pas encore toute 
Téteodtie de .ses désastres, faisait mine alors de 
vouloir venger au sein même de la Grande-Bre- 
tagne ceux dont elle était instruite. Deux' armées , 
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Tuné en Bcetagne sons le duc <l’Aiguillon , l’autre 
k Dunl^crque sons Qievert, nieiiaçaient*rAngJe- 
terre d’une <d«scenle‘. Mv de .laClue^avéc ^ouze 
vaisseaux, abandotinahtr'le port de Toulon,' de- 
vait rejoindre fc* Brest le maréchal de Cônftans, 
qui 0B coramftndait vingt^ et un , et pfotéger avec 
luv.QcUe expédition. Mais bientôt la'coidmodore 
Boÿsndevant'Duckerque,’ et les amiraux H'a^vle et 
Bosca\ven, 1 « premier devant Brest et IHiutre 
devant Toulon , tinrent étroîfemenÇ' bloquées les 
flottes françaises; Cependarit un coup dç vbnt 
fonce Boscawen -à quitter sa station , et h se *- 
douberô Gibmftap.*L»Clue , qui eût pu le sii^vre 
et mettre* à profU son désastre , tarda li se mettre 
eû mer , en sorte que son adversaire était réparé , 
lorsque iMi-mciue, passant par. le traversa de Gi- 
bral^r,*fut signalé dans la*nuit du 16 au 17 août, 
et atteint le lendemain par quatorze vaisseaux an- 
glais sur 1 « CQte de Portugal , près de LagOi et du 
cap Saint-Vrnceht.- Pou^ comble de malbeuF, unfe 
bourrasque*, ou nue fatalité qu’on craignit d’ap- - 
profondir, avait séparé de lui pendant la 'nuit'cihq 
de ses valisseflux, et tiit avec sept Seulement 
qd’il eut à soutenir l’efforpde l’ennemi. L’issue du 
ceoabat répondit à la dijiproportioti des forces : trois 
vmaeùux (l’aneuis furent pnis, deux brûlés sur la 
CQtê, les deux derniers se sauvèrent k Lisbonne. 

L’amiral Hawkc devant. Brest avait éprouvé j*]e 
la octobre, leJnémc contre-temps que Boscawen. 
devant .Toulorf, et le maréchal de Conflins avait 
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commis, par une timide prudence, la même foute 
que M. de La Clue. 11 ne.miUeu mer qu’à la 
mi-uovembre , etfcncontra le ao, .et au sud de 
HhU'eJs'le, là Hotte anglaise toute répârée , et forte 
de wngt-tiois yai^âux de ligne. L’action, était 
engagée entre les deu.t partis , lorsqu’un eoiq) de 
vent , ôfi uns fuite hônteuse , ou une manouvre 
malüa^le de l’amiral français fiépsfrâ les cdmbat- 
tans.'M. 'de Coiitlaas, au moyen. d< ses, pilotes 
côtiers , s’éVai^ flattô'd’une retraite facile au milia» 
des*éqpèils qui bordant la côte^ et qui devaient 
ât*e une cause de perte poQr les Anglais. Mais son 
arrière-garde, livrée par cette^esuvc à la réunion 
des edbrts de l’eunemi, la défection de l’avant- 
garde, qui se dirigea’. sur l’île d*Aix , et l’entrée 
inattendue de. l’une de ses divisions dsTiKrla rivi^e 
de Vilaine*, d’où elle -ne put ressortir, firent de 
cette* journée , connue sons le num de Id ifalaille 
de M. de Cbn/Z(tns» une journée d’oppitjbre, dans 
lê désordre de dacjnelle un' vaisseau fut pris, deux 
furent brûlés, trois autres 's’échouèrent on « etn- 
glôutirent. ‘ • • # • ‘ • • 

. . Tant de revers s’acctAi.«aient de l’embarras du 
trésor public ,^dont*les^dubinistraleurs^ déplacé 
chaque année, tic pouvaient tien opérer d’utile. 
Aussi stérite en • re.ssoorces que son prédéoesse’&r , 
M- de Boulogne avait cédé le potte-fewille à M*. de 
Silhouette , 'maître de^ réqoétes , dont on attendait - 
des me.'veillœ , d’aiprèski restanratloo des finances 
du duc tKOrléans, due Jeson intelli^noe.'Sn pre- 
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mière qpéraüoapai ut justifier lé choix qu’oo avait 
fait de Ipi. Réduisant à moitié las profita des fer- 
miers géoéraux , il créa spixaate-douze mille ac* 
tioos de mille livres chacune , auXq*uelle.sil attriMka. 
Je héuéûee de l'autre nioiûé , appât qui pro«^>isit 
eu effet $uixaote - doujee millions en viugt-qiMtFe 
heuj'es. Quelques économies dans les dépenses, et 
la. suspensiou da divers* privilèges eooceraaut la 
taille ,‘ajout^eat au concert 4e .louanges dont on 
chargeait déjà- le nouveau ‘ministre. Mais hinn^ôt 
celles-ci commeapèrent â décliner, KJrtq'ue, par 
deÿ retraHtthemeJis.sm' 1<^^ peusion^*, il yiutçà.s'nt- 
taquer. .apx elasses»plus relevées de'Ja société) -et 
elles se convertirent même Ct>ut*à-fait eu sentimens 
de 'haine, l’ecoasidu d’un édit de Subvention 
territorial» qu>il lit enregistrer, lo aa septembre, 
en lit d» justice â Versailles. Cet édit soumettait 
â l’iiqpôt, saTis exception , *tou.s. les coi^s qui jus- 
que-là s’étaiebt fait uu privilège . et loréme mie 
gloire de s’y, soustraire. La idagistrature fut , par 
sa positioii la première à réclamer , et son oppo- 
sitipit fut si vive, que rédft ne put avoir d’exé- 
cution. X<es bourses* des grands capitalistes se 
refermèrent en même temps , et fa pénurie re- 
parut. . . • 

M. de SilhOiieite aqrait dû se relire^ alors. U 
avait indiqué, datfe l’égale vépantition des. chargée 
outre les citoyens ,-le seul fonds qui pût former la 
hase d’un système r^ulietdefiûnnces , et suppléer 
aux evpédieus' tpajom-s petks, précaires «t'idêsas* 
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treux, des imaginations fiscales. Ce n’était point 
sa faute si })i (yïiH' par s» prodigalité , ct’l£s riches 
par une cupidité mal entendue , mettaient un égal 
.oBstacle a« rétablissement de cette partie de l’ad- 
ministration qui dotmo’la vie à toutes autres.- 
Il demeura : et , tomme il se trouva • privé d,es 
moyens énergiques qu’il avait médités , il se réduisit 
lâchement et honteusement aux mesefuines inten- 
tions de ses prikléeesseurs. La suspension ‘ d’une 
partie^des paiemens exigibles sur le<céser royal, 
et une élhôrtation auif ci toyens.de porter leurar- 
genterjp à la .‘monnaie, poui'.é'lre Convertie 'en 
espèces , ne produisirent que 'des milrmures , peu 
de ressources , et», ce qu’il y eût ^e jjire , détour.* 
nèreot l’Angleterre dé traiter avec une puissance 
dont tlle érut toutes les ressource* épuisées. Pour- 
suivi -par le mécontentement et par le ridicule , 
M. de Silhouette se vif contraint de 'résigner son 
emploi , et jlL Bertiri , "son successeur*’ remplaça s'a 
subvention inexéhutée, par un troisièrne vingtième, 
par un doublement de capitation , et par des em- 
prunts de diverses- natures, que le parlement, 
l’année suivante ,■ se montra. moms dillrciJe à en- 
registrer. ' . . r . » . 

• iç6o. — Le maréchal de Broglie justifia par de 
® neuveaux*succès la dignité.qiii venait de lui être 
conférée. Quittant Ses •cahtonnernfens surle'Mern , 
pour se porter de nouveau sur la Hesse, le lojuin, 
H battit le prince hénédiftiirede Brun^vick, Ghar- 
les-Goftllaume , è Cnéback ,• h quelques lieues à 
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l’ouest de*Cassel , et prépara ainsi la prise de ccttc 
dernière ville, et<de. 0^1)0 db Minden , par le prince 
Xawer de Saxe , frère dé, là daiipbrne. Le prinae de 
Soubise s’avàriçjiit éri’mêm'e temps du ^lin versMa 
•Hesse. Arcett^ double attaque le prinCe Ferdinand 
ogpbsa une 'diversion sur le Jlas-Ubin , et il en con- 
baje commandement au prince, héi'édiiaire son 
neveu, quj tiommencait h se faire yne réputation 
militaire. que de fréquentes défaites ne lui ontfpas 
enlevât. Clêves et Rbimberg- tardèrent j>eu k tom- 
ber en. son pouvoir, et Wesel était^bloquéq*ar lui , 
.lorsque le marquis de" Castriez, détûclié,pnr le ma- 
réchal deiBrogIfe ,#int Jaii^ facaau prince hérédi- 
taire, ets’établil'à fio^tqt'caiixp , pl;ès d« Rbimberg, 
sur la gauahe du fleuve. 11 fu;t attaqué le 16 octo- 
bre^.et remporta une victoue qui délivra Wesd | 
et força le prince de se replier.sur l’armée de son 
oncle. Un dévouement su])]hné a. rendu .‘‘cette ; 
journée mémorable. Le cheyüjier*d’Asôas , tâpitaineT 
au régiment d’Auvergne , ^iiYQX'é pendant la' n\tit 
à la découverte’ tombe dans; un ■détacüeiue‘ht ; 3 e 
grenadiers hanovriens , lout’,près de* surprendre le 
camp.’A’j tu parlas y tu mÿurs , lt>i;dit-ôn:én le 
saisissant , et vingt baïonnettes -sont siir sa poitrine. 
U se recueille un moment , puis s’v'criê .dd toute sa 
force : j/ moi, A uvergne, voilà les ennemis! Il tombe 
à l’instant; maille camp ne l’ut pas surpris. Le 
combat de Clostercamp finit ]a campagne de ec 
côté, et permit aux Français de prendre leurs 
quartiers dans la Hesse et dans la Westphalie. . 
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Le poi de Prusse , pqeté -sur l’Elbe âu-dessou^de 
Dresde, obserré par l’ârm'de jdes Cercles, ptfr le 
ruaKcbal de Danu , et toujourg menacé chaqueau- 
née par Icf Russes , se TOjait'i la veille de ^perdre 
la Silésie, t’entreprenant LaucHion; après avoii» 
forcé «à se rendre prisonnier à Landshut le cbpps 
du général Pouquetf, que le courjfge le plu.s opi- 
niâtre et la régi.stance la plus dése.spéiVie ne purent 
sotthrairé li son sort, s’était porté sur BojsTau. AÎais 
seft efforLsdprent inutiles , les Russes arnvèrerU trop 
tard pofli'.lesdqlénir, et l«^nince Henri par d’habi- 
les manoiHyres fit lefer le siège et prévint encore la> 
jt>nclion;cep^ndaiïtil n'aurait^ sf^mîiintenir long- 
temps avec cet ayantage, si sbn frère ne fût arrivé à 
son secours. Frédérie» avait pris position**» Leignitz; 
bientdt il s’y trouva pressé parDaiin, par Laudhôn 
et par Lascy, qui deva'ient l’attaquer dô concert. 
Le 1$ août, rtisiruit‘de leur .plan, Frédéric* dé- 
campe lil nuit-méma et towil» sur Ijaudbon qui 
s’avançait ptftir le survendre, et quj se tfoiiva 
sn^ns* et investi lui-uiême au niilieu d’une ar- 
mée. Moins d’audamet de.pi-ésence d’esprh dans 
ce dôrniçi', et à divisioq entière était perdue. ’Au 
lieu de recnlen d’abord, il sé précipite sur la 
gauche *les.Prussiensvju’il enfonce, cmivrependant 
ce mouvement une partie de son artillerie •■j)ar un 
ruisseau qu’il lui fait repasse»’ , pifis , à l aide de son 
lbu<, et pendant qws les Prussiens se reforment , il 
traverse luî'-niême le ruisseau , et sauve au moins 
les deux tiers de son monde. Cette brill.lme re- 
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iraite obtint les éloges du vainqueur :« Je n’ai 
point vu , dit-il, de manœuvre plus belle dans toute 
l^guerne , et le plus beau jour de Laudlion est ce- 
lui où je l’ai battu.» 

. Le monarque marche aussitôt sur Breslau. Ce 
mquvement' détermina les Rus^s ù«rcpasser l’Oder, 
fet 5 chercher , ppur pénétrer en Brandebourg, 
quelque pçint moins défendu. Ils le rencontrèrent 
vers Francfort , et parvinrent même ,' le gbctohrt , • 
jusqü’k Berlin, qui Jut mis> une seconde fois à con- 
tribution , et où les Cosaques mutilèrent une 
foqle de monumens de:^arts. Mai» cette irruption 
de barbarcs en eut'l^aible consistance; et Frédéric 
quittait -la Silésie pof^q voler à la défense de sa 
capitale , que déjà ils avaient repassé L’Oder et 
regagné la Pologne, comme 'il' leur était ordi- 
naire. ■ ' 

Daun,‘qui l'avait suivi C/U Saxe, était' plus dif- 
6cile à éloigner. .Le 3 novembre, ffédérre* l’atta- 
qua ^sè'sde Toegau, sdr l’Elbe. Â huit heures du 
soir, Daun était victorieux, et le mandait à s:, 
cour. A dix-heures, et malgré lrt> ténèlrres de la 
nuit, -le général prussien Ziethen s’étant emparé 
des hauteui's. (le ÿuppliu, 1(^ combat changea de 
face, et Frédéric, qui peil^lt à la retraite , força 
D'auB de' la faire; Celui-ci avait été blessé griève* 
ment à la jambe , et Ih roi de Prusse avait reçu 
uoe'légère contusion à hi poitrine. O’Dohiiell , 
qui , au défeut de Daun , conitnanda las retraite , 
la fil sous Dresde,* où les A\itr?chiens piirent 
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leurs quartiers; et le résultat d'une «bataille qui 
coûta trente mille- morts aux deux partis, fot 
de reculer les cantônnemens autriclriens d’une dou- 
zaine de lieues- • ... 

Les Anglais poursoivaient pendant ce .temps 
leurs progrès dans l’Inde , et une nouvelle bataille 
à Vandavachy en hâta le cours. Le colonel Coote,’ 
Irlandais comme M. de Lally, battit cetlornier , lit 
prisonuièr M. de Bus.sy ; enleva immédiatement 
Arcate, puis tous les forts qui protegeaient.de 
plus, près Pondichéry , et enfin, avec quatre tnllle 
Anglais -et dix mille Indiens, nvtle siège devant 
cette v.ille, qui reufcrmait qimtre-vingt mille ha- 
hitaos , jnais quï ne comptait efTeclivemeut que 
sept cents défenseurs. L’amical anglais Stevens in- 
terceptait en même’ temps ses communications par 
mer , ef elle attendit <yi vain que M. d’Aché vînt 
la dégager de ce*côté. Accoutumé à braver les pro- 
testations , il- venait d’en agir à l’Ile-de-France 
comme-il avait fait à Pondichéry , et les plus-vives 
réclamations dû gouverneur et des habitans , qui 
pressaient son dé^aYt , sur le motif qu’ils étaient 
afiamés par la prè.^nce de son escadre , n’avaient 
pu lui faire changcrxle résolution. Enchaîné ap- 
paremment par des id^ructions positives de pro-, 
téger.l’île, menacée à ce qu’on supposait par lès 
Anglais , ce qui était peut-être une adresse de leur 
politique, il derpeura stationnaire sur un pbint 
qui ne fut pas attaqué, et abanderuna entièrement 
celui qui ne pouvait se souteuir que par ses se- 
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cours : leçon frappante du danger des instructions 
trop absolues dans dos parages si éloighés. 

Forcé de ’sc' renfermer dans les murs de Pondi- 



chéry , le seul des établisscmens indifiils qui restât k' 
la France sur la côte, M. de Lallji s’y vit entouré de 
tous les ennemisque la fatalité desa mission, l’aprêté 
de son cdmmandemeat , la dureté et l’ironie de ses' 
propos lui avaient faits ,etqui se trouvaientintéres- 
sés à le faire échouer. Il demanda des vivres, et^ha-* 
cun cacha les siens"; del’argent, il s’y en avaitpoiôt 
dans les caisses; du soulagement;! ses_soldats,-excé- 



désdegardesetdc corvées, èt personne dés habi tans 
ou des employés de la compagnie ne s<^ prêtait à 
les suppléer , ou ne A' prêtait qu’à t'egret et à 



force de contraintes. Un seoours,»négocié chez les, 



Maràttes par le marquis de Byssy manqiîà faute 
d’argent , en sorlé*qu’il ne resta d’espoir que dans 



le?-pliiifs aihoudantes de l’arriène-saison , et l:f vio- 
lence des orages dans ces mçrs à ka rpême époque; 
mais ni Jes. pluies ni les orages ne purent vaincre 
l’olfitinalion des Anglais , qui étaient soutênos par 
la perspect^v^f d’art^atftir sans retour dans l’Inde-,' 
avec u,u|)t'& CT^ÿnstîTdce, la puissance desF rahçais. 
lls-^iéfciiwtÇt’çnl -^pt mqis^ans uii blocus incom- 
mode pour epx p3r l’intempérie dé la safaon , 
taais'cent fois ’^re- pour les'as.'iiéges .par les hor- 
reurs de la (|fedtte. La ^aè-nisou', é:ü;ém{ée par la 
fdi^-, n’avait pas la force de tenter des sorties j et 
ell^*é.tait découra'gée encore par l’impossibilité de 
réparer ses pertes.,Lè général,* aigri par les c.aii-' 
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traiiétéü qu’il éprouvait aq dedans et au dehors , 
et également, prévenu contre, ie citoyen et contre 
l’edncmi , n’attendait aucun «cours du premier 
qu’il taxait de •malveillance „et refusait de trçitçr 
avec le second qu’il accusait de mauvaise foi. Il 
arriva ainsi , saus avoir pu s’arrêter à auçùne dé- 
termination aVec les uns ou avec les a utre.s’, jusqu’à 
l’époflue où il n’y eut plus de vivres dans la ville 
que .pour un jour. Sommé alors par le conseil 
souverain de deajander une suspen.sion d’armes , 
il persista à ne vouloir point capituler en forme , 
et se borna à ne pas s’opposer, à l’occupation.de la 
place qui , le i 5 janvier 1761 , fut aihsi livrée 
qomme à discrétion. Le vainqueur , au reste, ne 
prétendait pas Ipi faioe d’autres conditions, et il 
abu.sa de sa fortune d’une manière déplorable. Nop; 
seulement les fortifications furent rasées, mais les 
magasins , les égUsqs , et le palais du gouvenoeur , 
l’édifice le plqs magni^qe de l’Inde , furent encore 
abattus. Oh pirélçnd que ce fut uqe espace, de re- 
présailles-,, jet que les instructions données pai*la 
compagnie aux comtes de LanjjJet d’Aché , inter- 
ceptées par l’ennemi, défendaient h- ccs'g«{néraux 
d’accorder aucune composition aux éubliésemens 
angli^ dont ils pourraient s’emparer. 

Les olficinçs de l’armée et'tous Jes agens dé la 
compagnié furent trpuspprtés en Ahglettu>re.,M. ^ 
Lally, sur*tfts bruits défavorables àsoiilionneur (^ué 
l’on faisait circuler en France*, demanda et obtint 
la permission de pae«r de Londres ^ Paris. MàU 
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se» Qombi'eux.çuùepiis reçureut lirlnénie faveur, 
et tar<ièi'e|it'p«uV^ <l*'‘n(>ncer .comm» caus« 
malheurs 4p inculpatioos pavliculière» 

on fia vint 6 un pijpKÎ*». .Ltit^onscil de Pondichéry 
çn corps, présenta' reqtiête au parlement , et le pro> 
cureur général rendis pjainte contre le comté-de 
Laliy , commç coupable de vexcniôns , Conçus^ 
sions , trahigons et crimes de, lèse-m/ijesté. 

Ses ami», témoins de l’animosité de ses parties, 
et des mancQuvres employées pour. le perdre,' Lai 
conseillaient de quitter la France, « Mo^ , ^’écria-r 
tril , frémissant* de eolèrc , moi ! que je.fuie , taché 
du soupçon d’une infime trahison! j’y perdrai plu-^ 
tô( la vie!»» Fort au^ contraire du sentiment de son 
inooceuce y* il oÛre de se constituer prisonnier à la 
Bastille , et cette généreuse requête fut.déioyale- 
roant accueillie. Il demeura quinze mois dans*le 
cachot de La Bourdonnaie avant de suhir son pre- 
mier. in^eiTOgatoirç, fut hallotlé ensuite en diver» 
tribunaux , et /envoyé enfin à celui de la grand’- 
chaQibro du parlement. Captif et privé du secours 
d’un conseil, qup«le» lois du temps*, préjugeant 
le crirçe dans ïe shnpie prévenu , rêfus^ient aux 
accusés de hante trahison , et réduit à ses' seules 
écritures, que la prudynce^ne dictait pas toujours, 
contre des ennemis adroits, libres et opulens , il 
succomba dans cette lutte inégale;et, le 6 mai i ydb, 
il fut condamné, aprèsdix-bijit mois de protédüi- 
res, à être décapité, n comoM dûment atteint et 
cou^aincu d’avoir trahi les intérêts du roi , de l’^t 

a*3. 
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etdela compagiiie des Indes, d’ibus d’autorité, Texa- 
tious\!l codcussiOns. » On futétdjidé’de'ee<jue la sen- 
tence ne portait pascxpresséniJfiU'qunl avait vendu 
la ville. Ces mots , avoir tredd tes intérêts du roi, 
ne* paraissaient pas l’éqiiivàlciSt dfe ceujf qu’on aq- 
raîl dû employer pour caractérieer une vile et basse 
perfidie, qu’il fallait nommer en propres termes, 
si elle était prouvée , ne fût-ce que pour justifier 
la riguour d’üue pareille sentence cohtre un offi- 
cier général qui , la tête J’un régiment de son 
nom , avait combattu pour la France datts huit 
batailles rangées, assisté à dix-huit sièges ,,dont 
plusieurs avaient réussi sous sa'direction , reçu qua- 
torze blessures , et qui était recOmmunduble enjln 
par la science des ifiarches et des campemens, par 
son activité , etpîu- ufte continuité de services aussi 
utiles que brillans. ' . * . 

Des procédés despotiques , qui furent prouvés , 
niais qui pouvaient trouver leilr excuse'dans 'des 
mpmens difliciles où l’obéissance *<tail urgente; 
des discours peu mesurés , mais que le sentiment 
de' l’honneur Cl du devoir ;iprachait à un homme 
vif et emporté , qui ne voyait a\Hour de lur.qu’in- 
différéute , lâcheté ou trahison ;*des rigueurs enfin, 
mais employées contré, des révoltés , attestaient 
plus les lOvts de son caractère que de sa conduite ; 
mais , présentés jusqu’il» satiété aux )Wix du pu- 
blic , ils avôicBl oliûsqué sOu j'ugenicnt , détonreié 
l’atlenfion de sOfl >^éVi table objet ,V*t formé contre 
l’accusé^ un préjugé cofifus dont les • magisfrats 
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ne surent peitt-être pas se défendre. JPour lui,^il 
ë^itr loin de *8e croire coupable. Aussi , au pro- 
noncé du jugement tout son être se révolta- 
t-il contre l’injostice, et il ne put se retenir de 
la reprocher ^ ses juges avec toute la véhémence 
de .son canietèra. ;jGe fut le préte.vtc dune nou- 
velle* barbarie ■; le magistrat chargé de 1 exécution 
d’unueentence déjkirop rigoureuse ne rougû pas 
de flétrir dlun- bâillon infâme, et traîner 
supplice da<is un humiliant tombereau un ip^i- 
taire chargé d’bonorables cicatrices , «ju’il pouvait 
■ être'danÿ l’intentjoif du faible monarque de laisser 
conduire k la mort , njais du moins sans ignonrtinie. 
Voltaire osa le premier appeler de celle sentence 
au tribunal de l’opinion puidiquie,en observant du 
comte de tally, que c était un homme sur lequel 
tout le monde avait > droit de mcÇlre la main., 
excçpté 'le bourreau, La faveur qu’il avait com- 
mencé k donner k cette cause eut des suites heu,- 
reuses , et cinq jours avam ija mort peul-étue put- 
il éprouyer qutûque satisfaction de savoir 1 arrêt 
du parlement juridiquement ipfirnjé pa'" con- 
seil, qui, Je 25 avril réhabilita la mérnoire 

de l’infortuné général , et accorda ce triomphe aux 
.efforts réunie de l’élof|uence et de la .piété filiale. 
Le sort de M. de Lally, que l’hvstoire ne doit pas 
laisser ignorer, avertit du danger qu’il y a d’être 
entraîné k choquer sans prudence des corps puis- 
sans en richesses et «n crédit. • . . 

Tant de pertes que. la Franco avait éprouvées 
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■depuit) quelques années ne pouvail^t être rëpa^ 
rfes par elfe seulff, darts l’état de d^hibremeht où 
était sa marine. Le duc de Cboisêul , qui , k la mort 
du maréchal, de Belle-Isle, arrivée au commence- 
ment de cetté année , venait d’être fbvésti du mi- 
nistère de la guerre , et qui , san» avdiè le titre de 
premier ministre , en exerçait Véeltement le 'pou- 
voir^ tenta , en mars i*^6i , des négocialione avec 
l*^Pji|leterre> Georges ii était mort à l»fin de l'an- 
née précédente , ëtles dispoeition.s deeGeorges iM , 
son petit-lile,» dirigé par lord Bute , (|ui désap- 
prouvait une guerre ruineusé pour l’Angfeteçrd , 
malgré ses oonquêtes , ofi[raient une chance de suc- 
cès, Mais M. Pitt conservait encore assez de crédit 
pour les l'aire échduer. Louis ordonna que les con- 
ditions équitables , et même déjà un peo Humi- 
liantes qu’il ocrait , fussent mises sous'les yeux do 
public, pour ranimer l’énergie de la natioti, comme 
avait fait Louis xiv après les infructueuses conl^.'- 
rences de Ger,truydemfJerg< mais Louis xv ne réus- 
sit pas. Pendant son règne , qui était déjà long , 
il ne s’était pas, comme*ce gcénd monarque , éo- 
qiTis l’estime des Frtnçais. On ne le croyait pas , 
ainsi que son bisaïeul , louché 'des maux dù peuple', 
sensible à la-gloîre de la nation : on imita son-apar 
thie et son insOlKiance.' L’éèrit fut lu tranquille- 
ment, ‘sans qu’on montrât la mpindre indignation 
de lasuperbeindi£férefacede rennélfli,ni aucun em- 
pressement pour abattre sonOrguèil. 

Leministre ,dans l’impossibilité de remuer cette 



Digitized by Google 



LÜÛIS XV ' .159 

• 

masse devenue inerte , tenta d’étnouToir lea Ëspa» 
gnole, et imagina d’asâocierà la marine française 
si déchue, celte de l’Espagne qui était dans nn 
état de vigueur respectilble.- Cé â’était plus Fer- 
dinand Il qui régnait .sur cette contrée , mais 
Charles ni son frère, roi des •DéUr-Siclles., fils 
comme lui de Philippe v ,. mais de la sedbnde 
femme de ce prince. Me poyvant,. aux*4ermes du 
traité d’Aix -la -*Cha pelle, réunir les deux* cou- 
ronnes sur sa tête ..après avoir fait constater l’im- 
bécillité de son fils aine , il avait fait reconnaître 
Feq^inSnd, son troisième fils, pour lui succéder à 
Maples , et était passé en Espagne avet^ le Second , 
Charles-Antoine, destiné à "y régner après lui. 
Charles accueillit les propositions de Louis xv , et, 
se liant généreusement ë sa fortune, il en résulta 
le traité célèbre connu sourf le nom' de pacte de 
JnmUle, lequel fut signé ë Paris, le ifiaoût 1761 , 
' et trois mois après les offres de paix faitès à l'An- 
gleterre. Cet acte , qui avait été négocié «avec le 
plus grand secret , stipulait ()es. secours respectifs 
entre toutes les branches de la maison de Bour- 
bon, pour le maintien de leiirs é^ats, et déclarait 
ennemi de ohacune (les puissances contractante», 
quiconque ë l’aveair le deviendrait d» l’une d’entre 
elles: il ne devait d’ailleurs aVoir d’^application , 
s.uiv^nt le deuxième article, que loreque la paix 
aurait terminé la guerre subsistante entre la^FraOce 
et l’Angleterre. Mais parce qu’il était sensible que 
plus d’un incident pouvait héter l’effet de ceS Sti- 
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pulations, ou jugea convenable de iaire en con- 
structions maritimes . dés efforts qui pussent ré- 
parer le vide de trente-sept vaisseaux d^ ligne et 
de cinquante-six irégateiÿ que l’on avait perdus 
depuis la guerre , et de dunuer ainsi à l’Espagne 
une garantie de ne pas soutenir la lutte avec }es 
seules forces qu’eUq avait» & fournir. Do Ik des 
offres muiKipliées. de vaisseaux de diverses gran- 
deur# par des provinces , desvillfes ét des corpora- 
tions dont on eut le talept d’exciter le patriotisme. 
De là encore la concentration des miuistéres'de la 
guerre et de la ^lariqe entre les mains dii*dt^ de 
Cboiscul , qui dès lors se décîiargea y pour la forme , 
de celui des affaires étrangères- en faveur de Gésar- 
Gabriel , comte<le Cboiscul , depuilduc.de Praslin, 
son parent , ou du moins issu d’un même aïeul , 
tige cqmmuini , vers la moitié du quinzième siècle, 
des branches dç Beaupré et de Praslin. l^e ministre 
de la marine Berrver fut dédommagé de son em- ’ 
ploi paf celui de garde des .sceaux, doqt le- .roi 
nlavi^it.pas dispensé depuis la retraite de M. de 
Machault, • . . 

L'inutilité dcs-démarcbcs poqi: amener la paix 
avait rendu nécessaire la conlimiation .des hosti- 
lités* Le prince Ferdinand ouvrit 1a campagne par 
l’investissement de Cassel , où s’était enfermé avec 
dix mille hommes le convte de Broglie , frère^ du 
maréchal, et il fil couwir le siège par le prince 
héréditaire.^ Mais un ^avantage que le maréchal 
remporta sur celui-ciù Grunberg, fit lever le siège 
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et i^tablit .les a^cmée^ dans leui> ijuartierâ. Elles 
en sof^rent de itouveau.à la fin de juin' : les ma- 
réchaux de ^oubisfc et de 5roglie efifectuèrent même 
une jçnctiop à SoeSit« prés de la Lippe ; et^ plus 
forts d’un tiers qjue lesy.princes de Bitinswick, ils 
^piblaient devoir les éoiviser li Filingshausen , où 
ils les attaquèrent le, juillet,. lelendemajn de 

leur réunion. Ijü défaut de c«ncert entr»^les géné- 
raux * français leur fit. éprouva- à eux-mêmes la 
honte d’uue défaite, et les replaça l’an et l’autre 
aux points d’où, ils étaient partis.. Le .maréchal de 
Broglie* .se plaignit d’une Jaloysie.env^euse qui , 
pour lui dérober la victoire, ne l’ayait.pas. soutenu 
dans ses premiers sucoès , et le prinbe de Sonbise, 
d’une vanité coupable, qui, pour apqûérir une 
gloire sans partage , .s’était abstenu de concerter 
l’â.ttaque , et de lui en indiquer Ip moment ; ce qui 
avait, pernns -pu prince Ferdinand.de porter la 
presque totalité de. ses troupes su» l’aije dit maré- 
chal. Dans cette, espèce d& procès entre l«s deux 
chefs de l’armée ,.*le public fut* pour le maréchal; 
mais la favorite fut pour le prince, et le premiei; 
fut exilé. ■ * . 

Le roi’de Ppusse eut encore à oombattre , cette 
année, l’armée des Gercleset le maréchal de,Da«^j 
en Saye; Laudhon et les-Russcs, sous le feld-ma- 
réchal Butturline, en Silésie. Il opposa le piince 
He.nri aux premiers, eU marcha lui-mènte contre 
les autres.. Laudhon gôua tellement s.a. marche, 
qu’il ne put «mpé«her les Russes de passer l’Oder 
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au-dessous de Brestau ,'et‘de se téunfr aut Aotri- 
cbiens entre Javer et Hobenfriedberg. On Atten- 
dait tr une bataille, et 4a supériprïté dus alliés- leur 
en promettait une issue favoi^ble ; mais Frédéric , 
qui ne Tojaft aucun avantage pour fui , même dans 
nne viêtoire, laquelle tre 'pourrait lnanquc^ de 
l’affaiblir Considérablentelft , changea sa tactique 
accoutumée , etmi&tous ses soins à se retrancher 
d’une manière inexpugnable. Il réduisit ainsi l’en- 
nèmi & l’inaction, et la disette qui, dans un pays 
foulé par tent d’armées, ne pouvait manquer de 
se faire bie’nlôt .setflir , sépara ses adversaii^s. Les 
Russes qiiitrtwnt les premiers leur position et 
dèscebdirent T’Odér pour protéger une division de 
leur armée, qui, sous le comte de Rotnanzovv, 
assiégeait Colberg sur la Baltique. Frédéric leva 
alors son camp dans l'intenlioh de traverser leiû's 
desseins. Mais son éloignement laissa b Tiaudhon 
la liberté dt se présenter devant Schvreidnitz qu’il 
savbit dégarnie de troupes : il attaqua à l’imprO- 
viste et si vivement", qu il était dans la place avant 
que le commandant eût pu proposer une capitu- 
lation. Cet incident , qui donnaft dès quartiers 
d’hiver aux Autrichiens dans la Silésie, fôilfa Fré- 
déric à se rapprocher de BrOslau, et livra par suite 
Colberg aax Russes, qui s’en emparèrent le Ipdé- 
centdïre, et qui se procurèrent les moyens d’ali- 
mentcr désormtiis leur armée par mer, et de com- 
mencer leurs opérations de meilleure hetuo. Ainsi, 
non-seulement la campagne fub défavorable au roi 
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de Prusse; mais tout faisait présager ^ue la suite 
Aérait sa ruine, lorsqu’un événement inattendu 
vint fi» sau’ver. 

176a. — Cet événetneiTt était la mort dè l’im^ 
pératrioe Élnabeth PétrowiAi , qui eut lieù-le 5 jan- 
vier 176a. ^erre tii, son neveu et son successeur, 
mlinirafeur fanatique du héros prussien , vq^att 
avec peine les Russes conequrir k la destruction de 
Bon idole, da première démarfcfie fut* de rappeler 
ste 'troupes,' et peu après il en mit une partie èi la 
disposition- de Frédéric, Dans le rnénie temps , les. 
Suédois, mal payés* des subsides que leur avait 
promis la France , et hors d’étal de suffire pur eu»- 
mémes aux dépenses de la. guerre, firent aussi la 
paix ; en sorte que le monarque prussien , que l’on 
avait cru néduit h la position défensive la plus 
albrmante , se vit un état au contraire de reprendre 
l’oflensive. Trompant la pénétrafion du maréchal 
d^ Daun , il investit Schweidnitz vers la mi-juillet; 
mais cette ville, qui avait été enlevée l’année pré- 
cédente par un Coup de main, Vnunie alors de nom- 
breux défenseurs, exigea un siège d’aujtaat-plus 
long ,'que fis maréchal s’effisréait d’y mettre obsla- 
de. Pendant sa durée, une nouvelle révolution 
pefisa changer encore une fois la fortune du roi de 
Prusse. ■ . • 

Pierre ut , livré au délice defe innovations, chan- 
geait et hrusquait'tout en Russie, sans égard Sût 
opinions religieuseil du peuple , aux moeurs et aux 
préjugés de la nation , et malgré les sages avis de 
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Frédéric faisait profession ^ •considérer 

comme son ami et cotOrae son maître , et qui , tout 
philosophe qu’il était lui-même, se gifedak bien 
•d’a|)piâquer ses 'principes p’artieuliers au gouver- 
nementdeson état. Ij; mécontentement inévitable 
que^ouleya de toutes parts une condufte Vi irréilé- 
chi(^ suggéra lÜdée.de le .supplanter à Catherine 
d’Anhalt-Zerbst, son éppuse, menait d’être ré- 
pudiée, et cte voip déclarer<>pp fils illégitime. Le 
sénat , qui avait c&uyé des duretés, du baonarque 
Jors des remontrances qu’il -avait hasardé de lui 
présenter au sujet .de ses nouvelles institutions^ et 
1^ garde impériale qu'humiliait le régime prussien 
qu’on voulait lui fairt; adopter , entrèrent facile- 
ment dans les vues de Catherine. Une journée. lui 
suflit pour se rendre maîtresse de la personne de 
L'imprévoyant empereur , que l’on força -d’abdi- 
quer le 10 juîljet , et qui mourut Je 17. . • ' i 

Catlierine , reconnue solennellement par V^tn- 
pire , et bien aise néanmoins d’appuyer soq auto- 
rité de la présence de ses troupes , voulntdemeurer 
neutre dans les débats de l’Europe , et rappela son 
armée de la Silésie. ‘%Iais la lenteur du coditç 
Cxeviichefl .îi exécuter ses ordres , «ous dwers pré- 
textes, retenant* encore quoique jtemps en écjhec 
une partie des forces du maréchal de Daun , qui 
ignorait, cette révolptiop ', permit ^ Frédéric de 
poursuivre ses approches et de repiendpe enfin 
Scfiweidnitz , le •/( octobre * :q>rè» .deux mois et 
, demi d’un siège célèbre parle talent des ingénieurs 
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qui'diri^eaienl l’attaque et la défense-: l’un était 
l’ingéuiéur prussien. Lefebvi'O, et 1 autre le comte 
de GrLbeauval. 

Frédéric et Daun demeurèrent le reste de la 
campagne dans un état mutuel d'observation; 
mais les secours que le premier envoya au prince 
Henri , son frère , qui avait été forcé de recülsr 
devant lecoratedeStolbérg, général , ceUeannée, 
de l’arm^ des Cordes ,.lul rendirent le aq octobre, 
è la jouroée de F^eyberg , pr^de Dresde , la su- 
périorité qu’il avait peiliufe ; et forcèrent de comte 
de rétrograder à son tour dans la Basse-Saxè. • 

Les généraux français c’itvaient pas été plus 
heureux sur le tbéètre ordinaire de leurs opéra- 
tions. Le’ vieux maréchal d’Estrées, qui avait com- 
mencé la guerre par la viçtoire d’Uastembeck ; 
rappelé au commandement pî)i> la disgrâce du 
maréchal Bro^lie ; 1a termina d’vme utanière 
moins glorieuse. Passant la Diipmel â Vyilhelm- 
stadt , danÿ le dessein de se rapprocher de Gassel , 
et d’en prqfeipr le siège , luf et 1» prince- de. Sou- 
bise furent atUtqués à leur désavantage ,le34j>^>‘l> 
par le prince Ferdinand.' lis gagnèrent néanmoins 
Cassel ; mais peu après ils reculèrent jusqu’à Franc- 
fort. Le prince de Gondé prit, -le 3o octob*re *la 
revanche de cêt échec à Jehannesberg, près de 
Fridberg , au nord de Francfort , qù jà battit le 
prince héréditaire, et rétablit ,.sinou les progrès, 
l’honneur au moiqsrdes ai-mes françaises! Le puinoe 
Ferdinand , en effet,* se rendit maître de Gassel , 
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le I novembre; niais ee fut ledernier esplmt de 
œtte guerre , les préliminaires ayant été signés 
le 3 novembre à Fontaineblaau , entre les cours de 
France, d’Angleterre et d’Espagne* 

Cette deru^re puissance s’était impliquée , pour 
son malheur , dans ledernieracte deeette sanglante 
tragédie. L’Angleterre , à qui les articles du pacte 
de famille n’étaient pas bien connus , en prit de 
l’onibr^ige. Elle en demanda communi^tion , et 
la demanda d’uujpn qui choqua la iiàrté espa- 
gnole. Son aiphassadeut (ferait faire «expliquer la 
cour de Madrid sur la lésolution de joindre ou non 
8(»9rme3 à oellesde 1(1 France, et prendre la moindre 
tergiversation pour une déclaration de guerre. 
Charles répondit qne la rupture était leurrage 
mêpiedes ministres anglais, lorsqu’ils s’étaient pér- 
mis du hasarder une question si inconsidérée, et 
dès loM la gueri'e fut allumée. Là mariqe anglaise , 
à qui la, réduction de presquè* toutes les 'colonies 
de la France 'laissait le champ libre à dp nouvelles 
conquêtes , fut dirigée df» lor.s contp colonies 
espagnoles; et Cuba, Manille, douze vaisseaux de 
ligne et cent mâlliona de prises,' devinrent, dant 
le cours ^e l’année, la- proie des Anglais. Une 
faillie* diversion sur le Portugal’, <pie l’Espagne et 
la France attaquèrent sans trop (fe justice, dans 
la vue d’en faire un ol:jot de compensation , eût 
pu êtie vaine , sal(U) les appanences , sans les dispo« 
sitions pacifiques du lord fiute„ qui était parvenu 
à éloigner enfin M. Pitt d’un'cahinet qu'il ne gou- 
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vernait plus. Le^ Esp^i^nols qui, 4 ^' >760, a’é' 
taieot portés pour médiateurs, et qui avaient 
même fait convenir les parties belIigérantfiS d’un 
congrès à Augsbourg , remirent alors leurs offres 
en avant par la médiation de la Sardaigne,. .et 
elles furent agréées. On.s’envoya de part et d’autre 
des ambassadeurs , et les hostilités cessèrent eidln 
par les préli minai ses de Fontainebleau. 

Il n’était plus question que de la Prusse et d&ln 
reine de Hongrie. Cette prince^ avait armé l’Em- 
pire contre Frédéric. Pour accélérer la paix, U 
crut devoir forcer l’Empire k la neutralité. Dans 
cette intention, il y bt. entrer un corps d’armée 
qui s’avança jusgu’k Ratisbenné. lass électeurs de 
Bavière et de ’Mqjençe , et les Cercles voisin:| me- 
nacés demandèrent la paix , et s’engagèrent k,re- 
tirer*leur contingens de l’armée de l’Empire. La 
France , .de sou côté, refusa tout secours à Vim- 
pératrice, Elle se trouva ainsi seule avec la Saxe 
contre le roi de Prusse, üi’ayant rien pu gagner 
^ Frédéric ^quuuif elle avait toute l’Europe 
fbur elle, Marie-Thérèse ne.pouyaitse flatter de 
réussir quaLadellfén était abandonnée : de spcte 
qu’après avoir qiarchandé aveo le Prussien f offert 
de partager çntre eux le différeud , dç lui laisser 
la Silésie, mai^'de retenir le comté de Glalz, ce 
qu’il ne voulut pps accorder, elle Fut* obligée de 
couclurela paix aux conditions qui plurÇût au.ino- 
narque. £)le fut signée à Hubec6tsbourg,’k i 5 fé- 
vrier 1763, entre lui, l’impératrioe-reine , et l’é- 
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lecteur de Saie , = roi de Pologne. Par ce traité , 
tout fût rétabli entre les troi^ puissances comme il 
était a\ant la guerre, sans prestjue aucun chan- 
gement. Un article séparé'assura la vOTUdu roi de 
Pxusse il l’archiduo Jooeph, qui fut élu roi des 
Romains l’année suivante, - et qui , à ce titbe, suc- 
céda à l’empire le iS.août 17Ç5. Tel fut le résultat 
de sept campagnes aussi meurtrières que dispen- 
dieuses. 

1763. — Cinq jours auparavant, c’est-à-dire, 
le 10 février •! 7(13, la paix définitive avait été si- 
gnée à Paris, entre la France et l’Angleterre, l’Es- 
pagne et le Portugal. Il faut, quoi qu’il en coûte à 
la fierté frauçarse cruellement outtagée , faire con- 
naître en détail cc honteux tsaîté de Paris et ses 
i’unestes effets. ' ; , ' 

^ La France cède aux Anglais (^art. net in) 
l’Acadie et la Nouvelle-Écosse-, le'Canada et ses 
dépendances ,*/c Crtwaf/rt , la plus ancienne des 
colonies françaises , toute peuplée de Français ! 
l’îlè du Cap-Bteton et tontes res autres îles dansj(| 
golfe et fleuve dé Saint-Laurent. On Jaisse à l'a 
France la liberté de la pêcliej danile golfe , à trois 
lieues des îles , et lujrs'du golfe , à quitizê lieues du! 
Cap-Brctbn. Iæs pêcheur:* pourront bat-râqiter et' 
sécherleur poisson dans* les îfes de S*ain’t‘Pierre et' 
dé' Mj<jûfelôu ,* que léur 'cède l’Angleterre; mais 
safis-pouTO^r y élevet des fortifications* Tout cet 
• article sur la pêcKe eh écrit en général d'un style 
• qùi soulève contre la ntbrgue- du vainqueur. La 
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Martinique , ]a Guadeloupe , Mari#-Galaate , la 
Désirable *et Belle-Isle (art. vu) seront restituées 
à la France / In Grenade et les Grehadins à l’An- 
gleterre , quf aura en entier les îles Caraïbes de 
Saint- Vincent , de la Dominique et de Tabago , 
dont la jouissance était auparavant commune aux 
deux nations. Par l’article v, Dunkerque dut être 
remis dans l’état d’inutilité 6xc par le traité d’Aix- 
la-Chapelle; et en conséquence un commissaire 
anglais revint jr présider à la démolition des ou- 
vrages de défense et au comblement du port. Le 
fleuve de Mississipi , dans toute sa longueur , devint 
(art. vi)la limite de la Louisiane et des établisse- 
mens anglais dans le nord de l'Amérique, la Nou- 
velle-Orléans demeurant néanmoins à la France. 
L’Angleterre (art ix ) gardera le Sénégal en Afri- 
que , et la France seulement l’île de Corée , üe 
stérile , sans eaii , éloignée du commerce de la 
poudre d’or , de l’ivoire et des autres richesses 
africaines; commerce que les Français avaient 
ffgidé. Enfin les possessions anglaises et françaises, 
sur les côtes de Coromandel, de Malabar, du Ben- 
gale et dans toutes les Indes orientales, sont remises 
(art. x) à ceux qui les possédaient avant la guerre, 
à condition que les Français n’y enverront pas de 
troupes ; clause qui dispense de toute réflexion. 

L’ile de Minorque et le fort Saint-Philippe sont 
restitués à l’Angleterre ; et la France rend aussi 
au roi son électorat de Hanovre ; et aux alKés de 
ce prince , en Allemagne , tout ce qu’elle avait pris 
XII. 24 
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sur eux. La ]^ix d’Espagne se fit encore aux dé- 
pens de la' France , parce quelle accorda aux Es- 
pagnols la L«uisiane, en échange, de la Floride et 
delà baie de Pensacola , qu’ils abandonnèrent aux 
Anglais , comme aussi le droit de couper du boi.s 
de campêclie dans la baie de Honduras. Elle con- 
firma aussi aux Portugais la cession déjà faite de 
la' navigation de l’Amazone, ainsi que les terres et 
les forts qui L’approchaient. 

Les Anglais curent soin de faire rappeler nom- 
mément, dans ce traité de Paris, ceux de Westpha- 
lie,de Nimègue,de Ryswick, d’Utrecht, de Bade, 
de la triple et quadruple alliance , de Vienne et 
d’Aix-la-Chapelle. Cette mention leur était né- 
cessaire pour leur garantir les acqui.sitions faites 
en un siècle ilans les quatre parties du monde. 

A la paix de Westphalie , en i G48 , ils ne pos- 
sédaienty bois de chez eux, que les îles de Jersey 
et Guemescy; et à la paix de Paris, en 17G3 , 
c’est-à-dire, dans l^espace de cent quinze ans, ils 
se sont trouvés posséder ; 

En Em ope, outre Jersey et Guernesev , Gibral- 
tar, Miuorqiie, et l’avantage de rendre Dunkerque 
inutile ; 

Eu Afrique, Sainte-Hélène, et des forts et des 
comptoirs dans les rivières de Sénégal et de Gam- 
bie , et sur les côtes de la Guinée ou Nigritie; 

En Asie , le port de Bomlxiy et l’île de Salcette , 
le fort Saint-David , la ville de Gondelour, le fort 
Saint-Georges, Madeas, le Bengale , avec la ville 
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de Calcutta, le fort William, llancouli , etc.; 

En Amérique, la Barbade, Saint-Vincent, l’An- 
guille , la Barboude , Saint-Cbistoplie , Newis, An- 
tigoa , Montferrat , la Dominique, la Grenade et 
les Grenadins, les Bermudes , la Jamaïque, Ba- 
hama , les côtes du continent septeolrional , gar- 
nies de villes opulentes depuis la Caroline jusqu’à 
l’Acadie , ou la Nouvel le-Eçossc , presque toutes les 
îles de ces mers , et enfin le Canada , la baie d’IIud- 
son et des privilèges pour couper des bois dans la 
b aie de Honduras. 

C’est qIoi's aussi que la marine de France étant 
presque anéantie , les Anglais ont pu se flatter de 
posséder l’empire des mers. Sans doute Louis xv 
sentit la bonté du traité dé Paris. S’il connut les 
moyens que le royaume lui fournissait de se sous- 
traire à cette humiliation, on croit qu’il ne les mit 
pas en œuvre , parce qu’il voyait dans leur emploi 
des sollicitudes , des embarras, et qu’il lui aurait 
fallu des efforts et de l’activité , ce à quoi il ne pou- 
vait se résoudre : et le duc de Cboiseul , ministre 
ardent, se plia à la volonté du maître , peut-être 
jusqu’à l’occasion de la revanche. 



riN DU ÜOL'ZIËUE VOLUME. 






644588 




Digitized by Google 







I. 




Digitized by Google 



* ^ — — - — — 






TABLE DES MATIÈRES 



COiYTENUES 

DANS CE VOLUME. 



QUATRIÈME PÉRIODE. 

CAPETIENS. 

BRANCHE DES BOURBONS. 

(tSlTl.) ^ 



1707 — 1764. 



LOUIS XIV. 
( FW- ) 



Éai TVLO* FiOU. 

1707 VillaT» enlère les li^es de Stolhoffen et pdnitre 
en Allemagne.— II est forcé de rétrograder faute 
de moyens — Les alliés pénétrent en Provence et se 
retirent. — Bataille d'AImanu gagnée par le duc 
de Berwick.— Venddme rentre dans les Pays-Bas 
espagnols— Ëmissiod des billets de monnaie. • • i 



Digitized by Google 



TABLE 




ilK TUIA* 



l'iSt»» 



1708 Inutile expédition pour porter Jacques 111 en Écosie. 
—YiUars empoche le duc de Savoie de pénétrer en 
France.— Combat d'Oudenarde.— Mcsintelligenee 
dans l’armée française. Prise de Lille par les 
alliés. — Ils s'emparent de U Sardaigne et de Mi' 
norqne 



>709 Négociation pour la paix. — Propositions do roi. — 
Celles des alliés. — Louis XIV les refuse. — Vil* 
lars opposé en Flandre à Eugène et à Malborough. 

— Prise de Tournay. Bataille de Malplaqoet. — 
Victoire du comte Du Bourg. Projets d’invasion 
des Allemands et des Piémontais déjoués. — Le 
pape contraint de reconnaître l’archiduc pour roi 
d'Espagne. — Prétentions do duc d'Orléans au 
trdne d'Espagne. ~ Chamillard j-ésigne le minis- 
tère de la guerre. Desmarets lui succède au con- 
trôle. Situation des finances. — Mort du P. La 

Chaise , confesseur du roi. l3 

1710 Conférenf^ de Gertruydemberg. — Elles sont rom- 
pues. — Nouveaux efforts de la France. Campagne 
de Villarsen Flandre.— Le fort de la guerre se porte 
en Espagne. — Bataille de Sarragosse qui réduit 
Philippe aux dernières extrémités. — Bataille de 
Villaviciusa qui le rétablit. — Secours inespérés- 
DUgfàce de Marlborough.- 



Mort de rcrapcrcur Joseph. — PreUminaires de paix 
.ivcc l'Angleterre. — Les hostili^s languissent.— 
Expédition de Du Guay-Tronin à Rio-Janeiro. . . 3 S 

171a Mort dn duc *<10 Bourgogne. — Son caractère.— Dou- 
leur de sa perte — Congrès d'Utreclit. — Les Im- 
périaux rejettent la cause de la guerre sur les An- 
glais. — Froideur efatre eux et reproclies- — Avaii- 



Digitized by Google 




DES MATIERES. 



3 



VUU1< I' 

tnge important remporté parles plénipotcotiaitcc 
franraii. — Amiétés de Louis XIV, — Suspension 
d'armes entre la France et l'Angleterre. — Villars 
force les retranchemens de Denain et reprend l'of- 
fensive. — Succès de la campagne. — La .suspen- 
sion d'armes s'étend à l'Espagne 

»"j3 Traités conclus à ütreclit. — Avec la Savoie. — Avec 
le Portugal. — Avec la Prusse. — Avec la Hol- 
lande. — Avec l'Angleterre. — Rëllexions sur cette 
paix. — L'empereur s’y refuse. — Investissement 
de Landau par Villars. — Contrariétés qu'il éprouve. 
— Prise de Landau. — Prise de Fribourg. — 
Prise des forts par la seule fermeté de Villars — 
Eugène et Villars chargés de traiter de la paix. . 

1714 Paix de Rastadtetde Bade. — Traité de la Barrière. 
— Renouvellement des querelles du jansénisme. 
— Réflexions morales du P. Quesuei sur le nou- 
veau Testament. — Bossuet sollicité d'y donner 
son approbation. — L'apologie qu'en fait Bossuet 
livrée à l'impression après sa mort. — Les ré 
flexions dénoncées par deux évêques. — Projet 
du P. Le Tcllicr contre le c.'irdiiial de Noaillcs. 
Le cardinal pressé en vain de s'expliquer sur 
Qucsnel. — Il réclame le jugement du pape. — 
Constitution Unig’nilai qui condamne cent et une 
propositions du père Quesnel. — Acceptation par 
l'assemblée du clergé. — Enregistrement de la 
constitution au parlement. — Acceptation en Sor- 
bonne. — Acceptation des évêques de France. — 
Projet d'un concile national pour déposer les évé- 
qnes opposons. — Vieillesse de Louis XIV— Son 
testament. — Sa mort. — Madame de Maintenon 



TABLE 



rvic. 

M retire à Saint-Cjr.-^aitification de Lpais XIV 
ear ses ^erre$. — Son éloge par l'abbé Maa- 
ry. Ci 

1715 Lonii XV, aoixante-hoitiéme roi de France'. Séance 
dn parlement. — Le dnc d’Orléana déclaré régent. 

— Conseils- — L’abbé Dnbois. — Changement 
dans la politique de la France. — Précautions lé- 
gitimes du régent pour la couronne. — Desseins 



, d'Alberoni. . v ^ 

1716 Confiance imprudente du régent à l'égard des An- 

glais. Traité de la triple alliance. ..:.... g 3 

1717 Les princes légitimés privé du rang de princes du 

sang. — Chambre de justice 9® 

1718 Projet d'Alberoni. — Efforts de l'Espagne. — Dis- 



•SI S^^f^tlons à l'égard du régent. — Traité de la qua- 

^ple alliance Lit de justice.— Affront fait au 

■ duc dn Maine. — Mécontentement. — Billet d’e- 
tat. — Système de Law. — L’agiot. — Richesses 
de L.1W. — Conspiration contre le régent — In- 
trigues du prince de Cellamare- — Elles sont dé- 
couvertes. — Beaucoup de personnes sont arretées. 100 

1719 Contenu des papiers saisis. — Procédures contre les 
prisonniers. — Le dnc du Maine innocent. — Les 
prisonniers relâchés. — Guerre d'Espagne 

1730 Paix avec l’Espagne. — Disgrâce d'Alberoni. — La 
Banque. — Moment brillant de la Banque. — 
Chute de la Banque. — Exil du parlement — Ce 
qu'on doit penser dn système.— Effets du système. 

— L'agiot dans les autres pays. — Fin de Law. 

— Peste de Marseille. — Appel an futur concile 
dé la bulle Unigenitus, — Accommodement des 



Digitized by_Google 



DÉS MATIÈRES. 3 ^^ 

Alt fVLe* Paou» 

qmannte. — Enr^pstrement de la bnlle, et retour 
du parlenient. — Pourroie refuact an P. de Li- 
nières , confesseur du roi. — Vues, du régent sur 



le cardinal Dubois ' i 34 

i;ai Visa des actions et billets de banque i 55 



1709 Le cardinal an conseil. — Il est fait premier mi- 
nistre 160 

1793 Sacre et majorité du roi Mort du cardinal Dubois- 

— Le duc^Orlëans reprend le ministère. — Ses 
qualités estimables. — Ses vices. — Sa mort. — 

M. le duc nommé premier ministre. — Son por- 
trait 161' 

V 

1794 Désir do voir marier le roi i 65 



1795 L'infante renvoyée. — Abdication du roi d'Espagne, 

et son ressentiment. — Mariage du roi. — Sa vie et 
ses habitudes.— Déclarations contre les protestans. 
Gouvernement de M. le duc. — Il intrigue avec s 
la reine contre l'évêque de Fréjus 166 

1796 11 est disgracié. — Le cardin.al de Fleury nommé mi- 

nistre Changeraens dans le ministère. — Ses 

premières opérations. — Fin de la fluctuation des 
monnaies 171 

1797 — 39 État de l'Europe. — Congrès de Cambrai. — Compa- 
gnie d'Ostende — Pragmatique de l'empereur 

Paix entre l'empereur et l'Espagne. — Congrès 
de Soissons. — DilTérens traités pour la paix gé- 
nérale. a— Garantie de la pragmatique. — Affaires 
de la constitution. — Concile d'Embmn. — Rési- 
pisceucedu cardinal de Noailles IVouvcl enre- 

gistrement de la bulle. — Premières démissions 



Digilized by Google 



TABLE 






378 

rm vüi^- 

parlementûre 5 . — Les Sémissions sont rendues. 

— Tombeau de M. Paris- — Manière de virie 
du cardinal et du roi 174 

1733 Guerre pour la Pologne. Élections opposées de Sta- 
nislas et d'Auguste II — F.nible secours des Fran- 
çais enToyésà Stanislas.— Prise de Dantzick par les 
Husses. Évasion de Stanislas.— Dangers qu'il court. 

— Il atteint la frontière de Prusse. — Alliance de la 

. « 



France, de l'Espagne et de la^Savoie. — Abdica- 
tion de Victor-Amédée.— Prise de Kebl parBer- 
wick , et de Milan par Villars iga 



1734 Mauvaise tactique du roi de Sardaigne. Mort de 
Bcrwick et de Villars. — r Prise de Pbilisbourg par 



les Français. — Batailles de Parme et de Gnastalle 
gagnées par les alliés.— Conquête de Plaples et 

de la Sicile par don Carlos. . ooo 

1735 Préliminaires de la paix— La France acquiert la Lor- 
raine. — Et garantit la pragmatique. — Change- 
ment dans les mœurs du roi ao 3 

J736 — 3 g Tronbles de la Corse.— Médiation inutile de l’empe- 
reur. — Le roi Théodore. — Intervention de la 
France. Conquête de l'ile.et ton évacuation. . aofi 

1740 Mort de Charles VI. — Intérêts des diverses puis- 
sances à sa succession. — Premières hostilités. . aog 



1741 Bataille de Moiwitz gagnée par le roi de Prusse sur 
les Aurrichiens — Ligne contre la reine de Hon- 
grie. — Guerre entre l'Angleterre et l'Espagne. — 
Succès des armées françaises. — Entrée des Fran- 
çais en Allemagne. — Prise* de Prague. — Con- 
signe donnée par Chevert. — L'électeur de Bavière 
est couronné loidc Bohême. — Les Espagnols des- 



Digitized by Google 




DES MATIERES. 



■ RI VDLO. P>GU« 

rendent en Italie. — Défection da rot de Sardaigne, 
qui s'allie à la reine de ÜODgne.~Discours deMa- 
rie*Thérése aux états de Hongrfe. Dévouement des 
Hongrois. ~Marie>Thérèse rentre enpossessiondc 
l'Autriche. —L'électeur de Bavière^ élu empereur 
sous le nom de Charles VII, est dépouillé de ses 
états. — Mort de la czarine.— Lejeune czar Ivan dé- 

trdné par Élisabeth'Pétrowna aïo 

i^ 4 ‘^ Breslaw entre le roi de Prusse et Marie- 

Thérèse. — Blocus de Prague. Vaines tentatives 
du maréchal de^Maillebois pour dégager l'armée 
française.. — Retraite de Prague par le maréchal 
de Bclle-Isle.— Capitulation de Chevert à Prague- 
— Les Français et les Espagnol» attaquent la Sa- 
voie- — Don Carlos forcé à la neutralité par le ca- 
pitaine anglais Martin 222 

1743 Habiles dispositions dn maréchal de Noailles contre 
l'armée anglaise entrée en Allemagne. — Défaite 
des Français à Dettingen par l'imprudente témé- 
^ rité dn duc de Gramroont. — Évacuation de la 

Bavière par les Français. Vaincs tentatives du 
prince Charles de Lorraine sur le Rhin. — Préli- 
minaires entre l’cmperear et la reine de Hongrie. 
Évacuation de l'Allemagne par les Français. 

Mort du cardinal de Fleury. Bases de son adminis- 
tration. — Motifs du dépérissement où il laisse 
tomber la marine. — De sa conduite dans les af- 



faires eccléslistiques ^ 3 o 

1744 La France déclare la guerre à l'Angleterre et à l'An- 
triche. — Combat naval devant Toulon. — Ten- 



titive inutile pour porter Je second prétendant 
en Angleterre.— Mesures itnancières pour pousser 
la guerre avec vigueur Le roi de Prusse promet 



TABLE 



3So 

KAC VULO» , l'ACBf*- 

une diver»ion. L« roi se rend à l'armée de 
Flandre. — Saranle campagne du maréclial de 
Saxe en Flandre* Invasion da prince (Aarlcs en 
Alsace."— Le roi de Prnsse s*cmpare de Pragae » 

Le prince Charles repasse le Rhin. ~ Invasion 
de la Bohème par les Prusaiens, et de la Bavière 
par le» Antrichtens. — Escalade de Cliâleaa-Dau- 
pbin. — Fntfée des 'Français en Piémont et re- 
traile. — Combat de VelletrL Les AntricUena 
regagnent le nord de lltalie. — Maladie du roi. 
Surnom de » » ^3? 

Mort de rcmpercur Charles VII. Paix de la Bavière 

et de l'AttUiche -rBaUillc de Fontenoi.— Parlicu- : 

larités snr cette batailIc.^Conqaéte de la Flandre. 

Conquête de llulic autrichienne- — Le grand » 
dnç «François • Étienne élu emperenr. Paix de 
Dresde entre le roi de Prnsse et l'impératrice. 

— Le prétendant débarque en Écosse, et est pro» 
clamé régent à Ëdim><ourg. — Il bat les Anglais 
â Prcston-Paiis. — Il pénétre en Angleterre jas- 
qu'à trente lieues de Londres. Il rentre en Écosse. a47 

i;46 H bat de nouveau les Anglais à Falkirk. — Il est 
défait à Cullodcn par le duc de Cumberland , et 
son parti ruiné sans ressource. — Dangers qu’il 
court pendant cinq mois. Il aborde en France.— 
Négociations infuctucuscs avec le roi de Sar- 
daigne. Division quelles font naître entre les 
Espagnols et les Français. — Us évacuent le Pié- 
mont. Prise de Gènes par les Autrichiens.— Sou- 
lèvement et délivrance de Gènes. — Les Autri- 
chiens abandonnent la Provence. — Cont^uèle 



Digitized by Google 



■■I VCL«. 



DES MATIÈRES. 



38i 

Fkccs. 



du Brabant par les Français. — Bataille de Raa> 
cous. ~ Prise de Madras par La Dourdounaie. 
Disgrâce de ce général* a55 

1*47 Second mariage du dauphin. Caractère de la dau< 
pbine- — Levée do siège de Gènes. — Combat 
funeste du col de rAsslette.— Le prince d'Orange 
proclamé statoudher sur la menace d’invasion de 
la Hollande. ~ Bataille de Laufeld, et prise de 
Berg*op-Zoom. — Actions navales et destruction 
de la marine française 'iCS 

de Macstriclit. et préliminaires de 
paix. — Paix d'Aix-la ChapclIe. — Vie privée 
de Louis XV. — Progrès de la philosophie. — 

Édit de mainmorte. Changemens dans le mini- 
stère. Établissement de l'école militaire. — Ten- 
tatives pour faire contribuer le clergé comme les 
autres citoyens. ^ Liberté du commerce intérieur 
des grains. — Kcnouvcllcmcnt des querelles du 
jansénisme. Billets de confession et refus de sa- 
cremens. — Arrêt du parlement contre le refus 
de sacreroens. — Le roi impose silence. — Exil 
do parlement. Chambre royale pour le remplacer. 

— Le roi rappelle le parlement et exile quelques 
évêques.— L’assemblée du clergé consulte le pape. 

Bref de Benoît XIV supprimé par le pailcmcnt.— 

Le parlement de Paris refuse d’enregistrer les im- 
pôts, et SC ligue avec les autres parlcmcns- — 
Déclarations du roi contre le parlement. Démis- 
sion de ses membres. — Discorde de Paris. — 
Assassinat du roi. — Rappel du parlement- — 
MM. de Macbault et d'Argenson éloignés du mi- 
nistère a;5 



38a TABLE 

IRB VbLO. PaCK<. 

i^5o— 53 Conférences de Paris touchant l’Amérique 29.5 



Entreprises des Anglais au delà des Apalaches. — 
rrerniéres hostilités. Assassinat de Juraonville.^ 

Les Français font capituler Washington au fort de 
la Nécessité 

1755 Invasion du général BraddocK, et sa défaite par les 
Français. — Sans déclaration de guerre, les An- 
glais enlèvent trois cents yaiueaux marchands. . 298 

175G La France menace l'Angleterre d’une descente, et 
en clfectue une à Minorqne. ~ La Galissonniéie 
remporte une victoire navale à Miiiorquc sur l'a- 
mirai Bing.— Prise du fort Saint-Philippe par le 
maréchal de Ilichclieu. — L’amiral Bing condamné * 
a mort.— Guerre continentale, malgré les désirs 
et les interets de la France et de l’Angleterre. — 
Invasion de la Saxe par le roi de Prusse , et com- 
mencement de la guerre de sept ans. — 11 bat le 
maréchal de Brown à Lawositz, et fait capituler 
les Saxons à Pirna. ~ Tableau de cette guerre de 
sept ans. — Motifs qui l’ont fait entreprendre. . 3or> 

17.57 Le maréchal d'Estrées commande l'armée française. 
—Vainqueur à Hastemberg, il est remplacé par 
le maréchal de Richelieu. — Capitulation de Clos- 
terseven.— Le roi de Prusse bat le prince Charles 
à Prague. — Il est battu à Chotxemitx par le ma- 
réchal de Daun. — Sa situation alarmante. — Il 
bat le prince de Soubisc à Rosb.ich. — Rupture de 
la capitulation de Clostcrscven. — Frédéric I>at 
l)aun et le prince Charles à Li^sa. — Vaines ten- 
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tatives des Anglais snr Louisbourg et tar les cdtcs 
de Franc^ — Situation des compagnies française 
et anglaise dans l’Inde. Rappel de Dupleix. — 
Conquête du Bengale par les Anglais, et prise 

par eux de Chandernagor: 3i«j 

iç58 Le comte de Clermont battu à Crcrelt par le prince 
Ferdinand. — Batailles ie Sonders - Hausen et 
de Lutieberg , gagnées par le duc de Broglie et 
le prince de Soubise. — Daun fait lerer le siège 
d'Olmutz au roi de Prusse — Bataille de Zorudorf 
entre les Prussiens et les Russes. — Frédéric, battu 
par Dannà Hochkireben, délivre néanmoins Neiss. 
Expédition des Anglais en Canada. — Défaite du 

Î énéral Aberarombiepar le marquis deMontcalm. 

'rise de Louisbourg par les Anglais. — MM. de 
Lally et d'Aché envoyés dans les Indes. — M. d’A- 
rhé refuse de faire voile pour Madras et se retire 
à riShde-France. — Descente des Anglais sur les 
côtes de France. Ils sont repoussés à Saiut^^st. 

— Changement dans le mbxistère 3<4 

iç.'ig BaUille de Berghcn gagnée par le maréchal de Bro- 
glie , et de Minden perdue par le maréchal do 
Contades. — Le général Solticow bat le comte de 
Donha à Zulichau , et le roi de Prusse à Cuiiesdorf. 
Prise de Dresde par l'armée des Cercles. Combat 
de Maxen. — Bataille de Québec. Mort des deux 
généraux. — Le Canada passe an pouvoir des An- 
glais. — Siège de Madras par M. de Lally. — Ré- 
volte de scs troupes. — Combat indécis entre 
l'amiral Poock et M. d'Aclié — 'Vaines tentatives 
pour retenir ^lui-ci à Pondichéry. — Les Hottes 
françaises de La Cluc et de Conflans détruites 
. par les amiraux l'oscaweii et Ilau kc. — Embarras 
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des ünancei. — Subvention territoriale de M. Sil . 
hqpette, rontrôlcnr général. -» Il est remplacé 
par M. Berlin 33; 

♦ 

i;6o Le prince héréditaire e»t battu « Corbach et à Clo- 
ttercamp. Déronement du Chetalier d'Assas. — 

— Frédéric cerne pat; plusieurs armdet à I.eiBDitz, 
lear échappe et bat Laudhon. Belle retraite de 
celui-ci — Les Rustes pénètrent jusqu'à Berlin et 
regafinent la Pologne. — Frédéric bat le maré - 
chal de Daun à Torgau , et le force à reculer. — 

Le colonel Coote bat le comte de Busay daiu 
l'Inde. Lecomte d'AcUé ne réparait pointa la côte 
de Coromandel. — Siège, prise et destruction de 
Poiidiclicr>' par let .\n;;lais. — Procès de M. de 
Lally. — Sa condamnation, — Son caractère , »a 
mort et »a réhabilitation T 348 
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